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LETTRE VIIL 

À Monfeigneur le Comte de Pontchartrain ; Secre- 
taire d'Etat © des Commandemens de Sa Ma: 
jehte, c: 

EE ONSÈIGNEUR,; 

Nous voici dans 2 Syra l'Ifle la plus catholique Discre de tout FArchipel, Pour fepr où huit familles du ? dr. 
rite grec, on y compte plus de fix milles ames du de S rite latin ; & lorfc ins s’allien es Termia € laun ; & lorique les Larins s’allient avec les Termia, Grecs , tous les enfans font catholiques Romains, sr 

groni $ ZYPOEZ, Strab. E TP A Sid, Nicos is Zvein, Homer Joura 402; - S Odyff. o. ver. 
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& Tine. au lieu qu'à Naxie les garçons fuivent fe rire du 
SYROS, re , & les filles celui de la mere : on eft redeva- 

e de tous ces biens aux Capucins François, Mif- 

fionnaires Apoftoliques fort aimez dans cette Ifle , 

& fort appliquez à inftruire un peuple porté au 
bien honnête, ennemi déclaré des voleurs, plein 

de bons fentimens ,& fi laborieux qu’on ne fçau- 

roit repoler dans cette lfle : la nuit à caufe du 
bruit univerfel des moulins à bras que chacun 

exerce 2e moudre fon blé , le jour à caufe des 

rouets {ervans à filer le coton. 
La maifon & l’Eglife des Capucins font aflez 

bien bâcies , la banniere de France arborée au 

coin de leur terrafle nous réjouit, & le P. Jacinche 
d'Amiens, homme d’efprir, fubfticut du Conful de 

France de Tine nous reçüt avec cous les agrémens 

poffibles : ces Peres dirigent 25. Religieufes du 
tiers ordre de Saint François , filles d'une vertu 

exemplaire quoique non cloïtrées. Les Grecs 

n’ont que deux Eglifes dans Syra défervies par un 
Papas. Il n’y a de Turc qu’un feul Cadi, encore 
vient-il {e refugier chez les Capucins , lorfqu’il 
paroît quelque Corfaire autour de life : on yélic 
tous les ans deux Adminiftrateurs : en 1700. la 
capitation & la taille réelle fe montoient à 4000. 

us. 
Nous y débarquâmesle 26.d’Oétobre.Syra n’eft 

qu’à environ 30, milles de Mycone , filon com- 
pte d'un cap à l’autre ; mais il yen a bien 40. du 
port de Mycone à celui de Syra : ce port eft bon 
pour les plus gros vaiffeaux, & fon entrée eft à 
left. * L'Ifle qui n'a que 25. milles de tour eft 
des mieux cultivées & produir d’excellent froment 
* ras quam circuiru patere viginti millia paffaum prodi- 

veteres, us { gi Pin lib. 4 c.12 
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pu LevanT. Leitrée VIIR 
duoi qu'en petice quantité , beaucoup d'orge ; 
beaucoup de vin & de figues , affez de coton & des 
olives que les habitans falent pour leur ufage: 
Quoique Syrà foit üne Ifle montagneufe, elle 
manque de bois, & l'on n’y brûle que des broffail- 
les ; mais elle eft plus fraîche & plus humide que 
la plüpart des Ifles de l’Archipel”: * Homere en à 
fait une peinture avantageufe. 

Le bourg eft à un mille du port tout au tour 
d’une colline aflez efcarpée ; fur la pointe de la- 
quelle font fituées la maifon de l’Evêque & l’E- 
glife Epifcopale dédiée à Saint George : ce Prélat 
he joiit que de 400: écus de revenu ; mais il a la 
confolation d’avoir Le plus beau Clergé du Levant, 
compose de 40. Prêtres: : 

On voit fur le bort les ruines d’une anciéntie & 
grande ville appellée autrefois ? Syros ; de même 

que lifle ? comme il paroït par üne infcriprion 
tranfportée de la maririe au Bourg ; encaftrée au 
coin de l’Eplile ; ainfi ceux-là {e trompent qui s'i- 
Maâginent que Syra vient d’un © mot Grec vuls 
gaire qui fignifie uné maîtreffe où une Dame: 

À gauche de la porte de l’Evêché fur un bas-te= 
 Jief de marbre ; eff réprefenté le ciftre dés ânciens 
& quelques autres inftrümens ; cé bas-telief à été 
tiré des mêrnes ruines parmi lefquelles on voit en- 
core un beau pan de muraille ; bâti dé gros quar+ 
tiers de marbre batard , taillez à facettes : on en. 
a tiré beaucoup de piéces de marbre blanc, & fut 
tout beaucoup de morceaux de colonnes qui font 
devant l'Elite des Capucins, | ; 

La principale fontaine de l’Ifle eft fort ancienne 

# Eiobs, tôumaoc ; chemny- b CYPOC. 
Ds; mAdaregé ec. Odif. © Ke: «y Keita Apmor 
Pi verf. 405, - ie 
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& coule tout au fond d’une vallée affez près da 
la ville : les gens du pays croyent , je ne {çai par 

quelle tradition, qu'on venoit autrefois s’y puri- 

fier avant que d’aller à Delos : on nous avertit 

trop tard qu’il y avoit une infcription à cette fon- 

taine ; il fallut profiter du vent fans pouvoir aller 

examiner. 
Les lfles que l’on voit autour de Syra ne font 

pas ailurément ces Anticyres fi fameules par leur 

Ellebore : celles-ci font dans le Golphe de Zeïton 
au de-là de Negrepont vis-à-vis Le mont Oeta, fur 
lequel on prétend que mourut Hercule : au lieu 
d’Ellebore nous trouvimes dans Syra le long de 
la marine aflez près du port une plante qui nous 
fit beaucoup de plaifir , c’eft celle qui produit la 
Manne de Perfe. Rauvolf Medecin d’Ausbourg 
qui la découvrit dans fon voyage du Levant en 
1537. en a parlé fous le nom d’4/hasi Maurorum; 
mais il l’a décrite fi fuccinétement fuivant la coû- 
tume de ce temps-là , que je crus en devoir faire 
une defcription éxacte ne les lieux, de peur qu'- 
elle ne nous échapât dans le refte de nôtre route: 
il me parût même fort extraordinaire qu’une plan- 
te qui fait une partie des beautez des plaines d’Ar- 
menie, de Georgie , & de Perfe , fe trouvât com- 
me retranchée dans les Ifles de Syra & de Tine. 
M° Whecler Fobferva dans Tine & la prit pour 
une, plante non décrite, a J'en ai fait un genre 
particulier fous le nom ? d’ 4/hagi. 

Ses racines font ligneufes , épaifles de quatre 
Où cinq lignes, brunes, garnies de fibres ondo- 

à Coroll, Ioff, reï herb. 54 
De = # sas Rauvolf, 94. Genifta fpartinm 
bre Vibecl. ; ygoni C, B. Pin. Genifta fpinofa, fore 
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pu LEvAnNT. Lettre VIII. 

yantes , peu cheveluës ; les tiges ont près de trois - 
ieds de haut, cpaifles d'environ deux lignes , 

vert-pâle , lifles , dures , pliantes, branchuës dès 
le bas , accompagnées de feuilles affez femblables 
à celles de la Renoüée : 2 les plus grandes ont fept 
ouhuit lignes de long, fur environ trois lignes de 
large,vert-pâle aufli & liffes,aflez pus” à leur 
naiflance , attachées par un pedicule fort court , 
arrondies à l’autre bout où elles font quelquefois 
legerement échancrées & terminées Foie par. 
une pointe fort délice ; cette pointe n’eft autre 
ms que l’extremité de la côte, laquelle traver- 
{e les feuilles fans former de nerveure fenfble ; 
à coté des feuilles fe trouve toûjours un piquant 
dur & ferme , long depuis cinq lignes jufques à 
un pouce, épais quelquefois d’une ligne à fa naïf 
fance, rayé dans fa longueur & rouflètre à fon 
extremité > les piquants des branches font plus 
petits & naiflent des aiflelles des feuilles ; ceux 
par où finiflenc les branches & les tiges ont un 
pouce & demi de long , plus déliez que les autres 
& chargez chacun de deux ou trois fleurs legumi- 
neufes , longues d’environ demi pouce , donc lé 
tendart et relevé , purpurin vers le milieu, rouge 
effacé fur les bords , arrondi , legerement échan- 
cré ; les aïles font plus courtes & plus étroites , 
rouge lavé , purpurines en dedans , de même que 
la feuille inferieure qui eft obtufe & plus large 3 - 
cetre feuille envelope une gaine blanche, frangée, 
chargée de fommets jaunätres, & couvre un pi- 
ftilte long de quatre lignes , terminé par un filet; 
le calice eft un godet long d’une ligne & demie, 
vert-pâle ; life, legerement caneié : lorfque la 
fleur eft pallée , Le piltile devient une goulfe lon- : 
2. Polygonum latifolium. C. B, Pin. . 37 

À iij 
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gue d'environ ur pouce , courbée le plus fouvent 

en faucille , articulée, rouflâtre , épaifle de deux 

lignes dans les endroits où les graines font renfer. 
mées ; car les articulations en font fort étranglées 

& fe caffent facilement : ces graines font brunes, 
hautes d’une ligne, un peu plus larges & de la f- 

ire d’un petit rein : c’eft la ftruéture de la gouffe 
qui diftingue cette plante des efpéces de Genêt & 
de Genifia fpartium. 

Je ne fçai pas fi l’Alhagi donne de la Manne 
dans les Ifles de Syra & de Tine ; mais je {çai bien 
que les gens du pays ignorent que cette plante 
fournifle une drogue qui purge fi utilement : c’ef 
principalement autour de Tauris ville de Perfe 
que l’on en fait la reçcolte fous le nom de Trungi- 
bin ou Terenjabin , rapportez dans Avicenne & 
dans Serapion ; ces autheurs ont crû qu’elle tom+ 
boit fur des arbrifleaux épineux , quoiqu'il foit 
trés certain que c’eft le fuc nourricier de La plante 
que lon vient de décrire, | 

Dans les grandes chaleurs on s’apperçoit de pe- 
tites gourtes de miel répandués fur les feuilles & 
fur les branches de ces arbriffeaux ; ces gouttes 
s'épaiffiffent & fe durciffenr par grains, dont les 
plus gros font du volume des grains de Corian- 
dre, On recueille ceux de l'Alhagi & on en forme 

- des pains roufltres tirant fur le brun, pleins de 

pouffiére & de feuilles qui en alterent la couleur 
& en diminuent peut-être la vertu : il s’en faut 
bien que cette Manne ne foit fi belle que celle : 
d'Italie : onen vend de deux fortes en Perfe ; la 
pus belle & la plus chere eft par petits grains ; 
autre cft comme en pâte & contient plus de feuil- 
les que de Manne : la dofe ordinaire de l’une &c 

de l'autre eft de 25. Ou 30, dragmes , comme on 
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| parle en Levant, où on la fait fondre dans une 
infufion de Sené. 

Pherecydes l’un des plus anciens Philofophes 
de Gréce , le maître de ? Pythagore & le difciple 

de Pittacus nâquit dans Syra où l’on gardoit fon 
quadran folaire comme un monument de fa capa- 

cité : plufieurs l’en faifoient l'inventeur ; d’autres 

croyoient qu’il avoit appris la maniere de le fabri- 
quer des Pheniciens dont il avoit là & compilé 
les livres ; mais Ciceron loue ce grand homme 

par un endroit bien plus remarquable , c’eft pour 
avoir enfeigné le premier l’immortalité de lame, 
an b Suidas laccufe d’en avoir publié la 
tranfmigration d’un corps dans un autre. 

Nous n’oubliâmes pas avant nôtre départ de 

Syra d’y faire des obfervations de geographie : 
Andros éft au nord de cetre Ifle. 
Joura au nord-elt. 
Zia à l’oueft-nord-oueft, 
Thermie entre l’oueft & l’oueft-nord-oueft. 
Myconce 2 left. 
Tine au nord-eft, 
La grande Delos entre l’eft & l'eft-fud-eft. 
La montagne de Zia de Naxicentre le [ud-eft 

& l’eft-fud-eft. 

que le tour de la moitié de Syra ; on ne compte 
par la même raifon que 12. milles de Thermie à 
Zia, quoiqu'il yen ait bien 36. d’un port à l'au- 

* Strab. Rerum geogr.lib.10. *  Tufc. l3b.1. cap.x56. 

Diog.Laert.in Pherec. Suid. +. ; 3 HATpomten 

in voce Pherec, Cic, quafl. tn Zéep mn vive. Diog. 
A üj 



Vos xecz 
tre : Le voifinage de Thermie à Zia ne permet pas 
de douter que Thermie ne foit l’Ifle de Cythnos, 
uifque * Dicæarque la place entre Ceos & Seri- 

phus ; il en fortit un grand peintre * qu’Euftathe 
appelle Cydias, & les anciens fuivant © Eftienne 
le géographe & Julius Pollux eftimoient les fro- 
mages de Cythnos : c’eft encore dans certe Ifle 
que fut rejeté par la tempête le faux Neron ef 

ve ; grand joueur de Luth & grand Muficien , 
accompagné d’une troupe de gens de fa forte , ar- 
mez & foulevez , comme À Tacite nous l’apprend. 

Nous arrivâmes à Thermie la nuit du 30. an 
31. Octobre, contrains de coucher fur le port 
dans une chapelle où nous courûmes grand ue 
d'être égorgez. Des Turcs de Négrepont qui 
étaient dans un gros caïque tout près du nôtre, 
voyant que nos matelots écorchoient deux mou- 
tons que nous avions achetez à Syra, allérent met- 
tre l’allarme dans le village & publiérent qu’il 
venoit d’arriver des bandits , qui affürément en 
vouloïent aux bâtimens du port : à cette nouvelle 
les payfans prirent les armes ; heureufement le 
Conful de France Mf Janachi de la Grammatica , 
qu'ils obligerent de fortir de fon lit pour fe mer- 
tre à leur tête , s'étant informé plus particuliere- 
ment de la figure de ces prérendus bandits , jugea 
bien fur ce qu’on lui dit que quatre de leur com- 
pagnie avoient des chapeaux, que ce ne pouvoient 
tre que d’honnêtes gens ; car les bandits fe cro- 

| hs heureux d’avoir de méchants bonnets de 
daïne : il pria donc les bourocois de Thermie de fe 
retirer , les affurant que c’étoient des marchands 
: De fatu Grace. no à Larypäges. Sreph. 

ç <°mmient ad DionyfPerieg. à Hifi. bh,1. cap.8. 
“Ka Kénos svpès à Kit- | 

à + 
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& peut-être des François qui venoient pour ache- 
ter des grains & de la foye : certe populace ne fut 
contente qu'après qu’il eût fait partir deux hom- 
mes de {a = 8 pour en apprendre des nouvel- 
les : nous fümes bien furpris vers les trois heures 
du matin de voir entrer dans la chagelle deux per- 

fonnes , qui fans autre explication , la carabine à 

la main commencerent à nous faire décliner nos 

noms ,"& nous affürérent que fans les fages re-, 
montrances du Conful de France , les bourgeois 

feroient venus nous fufiller : après être revenus de 

nôtre épouvante nous allämes remercier le Sei- 

gneur de la Grammatica, & nous eûmes le cha- 

grin de voir parmi nosdénonciateurs un Turc que 

nous avions connu Vaivode à Serpho, & qui étoit 

plus allarmé que les autres parce qu’il emportoit 

le butin qu’il avoit fait en cette Ifle : il nous fit de 

grandes excufes , & nous donnâmes à M' le Con- 

fal toutes fortes. de marques de nôtre reconnoil= 
fance, : | 

L’Ifle de Thermie n’eft pas efcarpée comme la 

plüpart des Ifles de l'Archipel , fon terroir eft bon 

& bien cultivé , on y recüeille peu de froment , 
beaucoup d’orge , allez de vin & de figues pour 
les habitans ; mais fort peu d’huile, pour ne pas 

dire point du tout : on prétend que la De de cet- 
te Ile eft auffi bonne que celle du Tine ; il eft 
vrai qu’elle s’y vend fans coques , au lieu qu’à 
Tine on y en laifle beaucoup : celle de Thermie 
vaut ordinairement un écu la livre, quelquefois 
gent fols, & même jufques à deux écus, ce qui 
apporte un profit confiderable au pays ; car on y 
fait plus de mille ou douze cens Évres pefant de 
foye ; le refte du negoce y confifte en orge , en 
yin , en miel , en cire , en laine ; le éoron fe tra= 

- 
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vaille dans l’Ifle pour l’ufage des habirans : on ? 

fait ces voiles jaunes dont les femmes des Ifles Île 

couvrent la rêre ; c’eft une efpéce de gaze aflez jo- 
lie : Thermie d’ailleurs eft un lieu de bonne che- 

re ; il y a une fi prodigieufe quantité, de perdrix , 

qu’on en porte des cages remplies dans les Ifles 
voilines , où elles A vendent que deux parats , 
c’eft à dire trois {ols la piéce ; on voit peu de la- 
pins dans cette Ifle , & point de licvres : pour du 
Bois il n’en faut point parler , on n’y brüle que 

du chaume., 
Le principal village de Thermie en porte le 

nom ; l’autre qui n’eft pas fi grand fe nomme Si- 
Laca ; les deux enfemble contiennent environ 

6000. ames : Les habitans de toute l’Ifle payent or- 

dinairement $000, écus pour la capitation ; & 

ur la taille réelle,on leur fit payer près de 6000, 
écus en 1700. À l'égard de la religion, ils font 
tous du rite Grec, excepté dix ou douze familles 

Latines , dont la plüpart font des matelots Fran- 

çois , qui n’ont qu’une pauvre chapelle dans la 
maifon de campagne du Conful ; cette chapelle eft 
défervie par un Vicaire à qui l'Evêque de Tine 
donne 15. écus par an : l'Evêque Grec y eft fort 
à fonaile,& a plus de quinze ou feize Eglifes dans 
le feul village de Thermie. La principale eft dé- 
dice au ? Sauveur , fort jolie & bârie tout au haut 
du lieu : la plüpart des Monaftéres font abandon- 
nez , excepté deux fous le nom de la Vierge, & 
aurant fous celui de Sainc Michel Archange. 
… Le port de Sant-Erini à deux milles du village 
eft commode pour les vaifleaux marchands , de 
même que celui de Saint Eftienne qui eft du côté 
de Silaca:celuieci regarde le fud-fud-eft;mais l'en- 
Zariegs, Tuvayia, à Tabiapyns, 
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ie du premier eft entre le nord-nord.eft & le 

nord-eft. 
Outre les puits qui font aux environs des villa- 

ges , l'Ifle ne manque pas de fources ; les plus re- 

marquables font les eaux chaudes dont l’Ifle atiré 
fon nom : * ces eaux font dans le fond d’un des 

culs-de-fac du port , au nord-eft à droite en en- 

trant ; la principale fource boüillonne au pied de 

la colline dans une maifon où l’on va laver Le line 

ge , & où les malades viennent fuer ; les autres 

fources fortent à quelques pas de là par petits 

boüillons , & forment un ruifleau qui va fe rendre 
dans la mer , d’où toutes ces eaux éroient venués ; 

car elles font très falées , & s'échauffent fans doute 

en traverfant la colline parmi des mines de fer ou 

des matiéres ss : ces matiéres, comme 

je Pai propofé dans la defcriprion de Milo, font 
a véritable caufe de la plüpart des eaux chaudes : 
celles de Thermie blanchiflent l'huile de tartre & 
ne caufent aucun changement à la folution du fu: 
blimé corrofif , non plus que les fources chaudes 
de Protothalaffa au Milo , lefquelles font incom- 
parablement plus chaudes que celles dont nous 
parlons. Les anciens bains de Thermie étoient au 
milieu de la vallée ; on y voit ençore les reftes 
d’un refervoir bâti de briques & de pierres , avec 
une petite rigole par le moyen de Her l'eau 
du gros bouillon fe diftribuoit où l’on vouloir : ces 
caux ont confervé leur vertu ; mais elles one per- 
du leur réputation , parce qu'il n’y vient plus que 
de ces fortes de malades que toutes les eaux mi- 

nerales du monde ne feauroient gucrir. 
On trouve aufli dans cetre Ifle les ruines de 

* OEPMOZ, Chaud; d'où vient Le nom de Theïmiae 
+ & Par corruption ; Fermia dr Fermina. . 
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deux anciennes villes Hebreocaltro & Paleocaftre:. 

Hebreocaltro , ou la ville aux Juifs, eft au fud- 

oueft {ur le bord de la mer & fur le penchant d'u- 

ne montagne auprès d’un port où il y a un petit. 
écueil : la magnificence & la grandeur de ces rui- 
nes frappent & font bien fencir que c’étoir une 
puiffante ville , & celle même donc * Dicearque a 
fait mention : parmi ces ruines on nous fit entrer 
dans trois belles cavernes creufées à pointe de ci- 

feau dans le roc , enduites de ciment pour empê- 
cher que les eaux de la pluye ne s’écoulaffent par 

les fentes : les reftes des murailles bâties de gros 
quartiers de pierres taillées en zigzac & comme 

en pointe de diamant nous firent conjeéturer que 
c’éroient les ruines de quelque ancienne citadelle; 

mais nous n’y pûmes découvrir aucune infcriprion 
qui nous apprit le nom de la ville : on nous fit 
remarquer un fort beau tombeau de marbre prefe 

qu'à moicic enterré & orne de bas réliefs ; il ya 
aufli quelques autres tombeaux de pierre du pays 
c’eft un méchant granit qui fe délire facilement ; 
il y refte un Terme de marbre aflez maltraité ; 
dont la draperie nous parut fort belle, 

Paleocaftro eft dansun autre quartier de Ille, 
& la ville qui eft tout-à-fair abandonnée, n’eft pas 
fi ruinée que l'autre ; mais on n’y trouve ni mat- 
bres ni aucuns reftes de magnificence ; en recom- 
penfe nous y obfervämes de très belles plantes, & 
fur tout un arbufte dont le bois eft recherché par 
les Turcs pour faire les poignées des fabres. ? On 

. prétend que l’on compte encore dans cetre ville 

101. Eglifes ; nous y vimes plufeurs chapelles 

abandonnées , mais nous n’eñmes pas la curio- 
a De flatn Grecie. 
$ Medicago trifolia frutefcens incana. Inft. rei herb. 
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fité , ou pour mieux dire la patience de les com. 

ter. 
Nôtre quadran univerfel nous donna occafion 

de faire quelques remarques par rapport à la geo- 

graphie : 
Serpho eft au fud de Thermie. 
Serphopoula au fud-eft. 
Siphanto entre le fud-eft & le fud-fud-eft, 
Le Milo refte du fud au fud-fud-oueft, 
Voilà ce qui regarde l’Ifle de Thermie : il ya Z1A. 

bien plus de chofes à dire de cellede Zia, a 

‘8 Ariftée fils d'Apollon & de Cyrene, afllige & £ mr 

de la mort de fon fils Ateon, quitta la ville de Cz a. 

Thebes à la perfuañon de fa mere, & fe retira 

dans l'Ifle de Ceos, connté aujourd’hui fous le 
nom de Zia, & pour lors inhabitée; ? Diodore de 

Sicile dit que c’eft dans celle de Cos ; mais il ya 

apparence que ce nom étoit commun à la patrie 

d'Hippocrate & à l’Ifle de Kcos ou Ceos & Cea ; 

car Eftienne Îe geographe a employé le mot de 

Kos pour Keos, fi ce n’eft que l’on veüille que 
c’eft une faute à corriger chez lui & chez Diodo- 

re. Quoiqu'il en foit l’Ifle de Ceos devint fi peu- 
plée que l’on y fit une loi bien cruelle dans fa fin- 
gularité , il fut ordonné que ceux qui ee 

60, ans , boiroient de la Ciguë pour fe faire mou- - 

tir, afin que les autres RTE de quoi fubfi- 

fter dans le pays : cependant ce pays étoit cultivé 

avec le dernier foin , comme il paroît par les mu- 

railles qu’on avoit bâties jufques à l’extremité des 
montagnes pour en foûtenir les terres : à la verité 

on ne failoir pas grand cas dela vie dans cette 

Ile. Strabon rapporte aufli que les Atheniens les 

à Servins in Virg.Grorgie.1, © Strab. Rerum Geograph 
D Biblioth. hifi. lié.4. 20 | # 
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qu'on y avoit refolu de faire mourir les enfans 
d’un certain âge, Re 

Nous arrivames à Zia Le 15. Novembre par uñ 
temps aflez fâcheux, & qui nous fit trouver en- 

core le pañlage plus long ; car on compte 36. mil- 
les de Thermie à Zia , quoiqu'il n’y en ait pas 12. 

de cap en cap : cette Ifle devoit être incompara- 
blement plus grande ; 2 fi Pline à été bien infor- 

mé des changemens qui lui font arrivez : autre- 

fois fuivant cet autheur elle tenoit à l’Ifle ? Eu- 

béc ; la mer en fit deux Ifles, & emporta la plus 

grande partie des terres qui regardoient la Beotie : 
tout cela s’accommode aflez à la figure de Zia ; 

elle s’allonge du notd au fud & fe rétrecit de l’elt 
à l’oueft : peut-être que ce fur l’effer du déborde: 

ment du Pont-Euxin dont à parlé Diodere de Si- 
cile. 

_ © De quatre fameufes villes qu'il y avoit dans 
Ceos ;-ilme refte que * Carthée ; fur les ruines 

de laquelle eft bâti le bourg de Zia : c’eft de quoi 
lon ne féauroit douter en lifant Strabon & Pline ; 
ce dernier affüre que Pæcele & Coreflus furent 
abimées ; & Strabon écrit que les habitans de 
Pœeelfe paflerent à Carthée , & ceux de Coreflus 
à loulis : or La firuation d’loulis elt :fi bien connuë 
qu'on n’en peut pas douter ; doncilnerefte plus 
que Carthée , remplie encoré d’une infinité de 
marbres caflez , ou employez dans les maifons du 
bourg. use 

ET 
fib.4.capar, à Prolemée fair éncore men 

à on rent: 07 DU tion de trois villes de cette 
$ Kapinix , Doudou, Strab, qu dit ie 

Sr € Pre sata, spé Kapnosds, lovais Ka 

4 a à Lit: 1er 
verent le fige d'Joulis , parcequ’ils apprirent 

LAnirabtlinénrt tui CESE 
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Ce bourg ou l’ancienne Carthée , eft fur une 

hauteur à trois milles du port , au fond d’une val. 
lée défagréablesc’eft une efpéce de theâtre;a 2500, 
maifons , bâties par étages & en terrafles ; c’eft-à- 
dire que leur couvert eft tout plat, comme par 
tout le Levant , mais affez fort pour fervir de ruë 
cela n’eft pas furprenant dans un pays où il n’y a 
ni charrettes ni carroffles, & où l’on ne marche 
qu’en efcarpins. Sur la gauche eft une ciradelle 
abandonnée , où 60. Turcs fe deffendirent glo- 
rieufement contre l’armée Venitienne , avec deux 
fufils feulement , reftes des armes à feu échapées 
du naufrage qu’ils venoienr de faire : ils ne fe fuf- 
fent pas rendus fi Peau ne leur avoit manqué: 
Parmi des marbres confervez chez les bourgeois, 
le nom de Gymnafarque fe trouve fur deux in- 
fcriptions fort maltraitées : nous y vimesun bas 
rélief en demi bofle où la figure d’une femme eft 
reprefentée avec une belle draperie, 

La ville de Carthée s’étendoit dans la vallée 
qui vient à la marine : on y voit encore plufieurs 
marbres , fur tout une infcription de 4r. lignes , 
tranfportée dans la chapelle de Saint Pierre ; le 
commencement de cette infcriprion manque , & 
la plus grande partie des lettres eft fi effacée que 
nous n’y pümes déchifrer que le nom de Gymna- 
fiarque. 

Pour voir quelque chofe de plus fuperbe , il 
faut prendre la route du fud-fud-eft , où font les 
reftes de l’ancienne ville d’Ioulis , connué par les 
gens du, pays fous le nom de Polis , comme qui 
diroit la ville : ces ruines occupent une montagne 
au picd de laquelle les vagues fe viennent brifer ; 
mais éloignée , du temps de Strabon, d'environ 
trois milles. Careflus lui fervoic de port, aujourd's 

IOyAIS 
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- huiil n’y a que deux méchantes cales, & fes tuis | 
nes de l’ancienne citadelle font fur la pointe d 

cap. Dans un lieu plus enfoncé lon diftingue le 

temple par la magnificence de fes débris ; la plü- 
part des colonnes out le fuft moirié lifle & moitié 

canelé , du diametre de deux pieds moins deux 

-pouces ; à canclures detroïs pouces de large : of 
nous fit defcendreà la marine par un bel efcalier 

taillé dans le marbre; pour aller voir fur le bor 
de la calé une figure fans bras & fans tête ; la 

. draperie en eft bien entenduë , la cuifle & la jam- 
be font bien articulées ; on croit que c’eft la fa- 
tuë de la Déefle Nemefis ; car elle ‘ef dans l’acti- 
tude d’une perfonne qui pourfuir quelqu'un. Les 
reftes de la ville font fur la colline, & s'étendent 
jufques dans la vallée où coule là fontaine * Jou- 
lis , belle fource d’où la place avoit pris fon nom. 
Je nai jamais vü de fi gros quartiers de marbre 

, que ceux qu’on âvoit employez à bâtir les murail- 
les de cette ville : il y en a de longs de plus de 
douze pieds ce 

De À 

: Dansles ruines de la ville parmi les champs fe- | 
mez d'orge; nous trouvâmes dans une chapelle 
Gréque le refte d’une infcription fur un marbre 
caflé , où on lit encore lwaidz 3 accufatif de 
vai ; Le mot de Sr:garo: s'y ttouve deux fois. 

On alloir de cette ville à Carthée par le plus 
beau chemin qu'il. ÿ eût peut-être dans la Gréce , 

. & qui fubfifte encore pendant plus de trois mil- 
les, traverfant les collines à mi-côre , foürenu par 
une forte muraille couverte de grands quartiers 

_ de pierre plate , grifâtre , qui fe fend aufli facile- 
ment ee l’ardoife , &. dont on couvre les mai« 
fons& les chapelles dans la plüpart des ffles. 
À Lovns mins co Kd 45 row ae lovaides Kohwns. Steph 
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a Joulis comme dit Strabon , fut la patrie dé 
Simonides Poëte lyrique & dé Bachylides fon cou- 
fin. Erañftrate fameux Medecin, & Arifton le 
Peripateticien nâquirent auffi dans cetre Ifle, b 

Les marbres d'Oxford nous apprennent 2e F Si- 

monides fils de Leoprepis inventa une € péce dé 

memoire artificielle dont il montroit les princi- 

pes à Athenes ; & qu’il defcéndoir d'un aurte Si- 

monides , grand Poëte aufli fort eftimé dans la 
même ville , & dont il eft parlé dans l'Epoque $0; 
l’un de ces deux Simonides invenra ces “ vers lu- 

gubres que l’on chantoit aux enterremens, 
Après la défaire de Caflius & de Brutus, $ Marc 

Antoine donna aux Atheniens Cea, Egine, Tenos 

& quelques autres Ifles voifines : il eft hors de 

doute que Cea fur foümife aux Empereurs Ro- 

mains., & palfa daris le domaine des Grecs ; je ne 

fçaien quelle année elle fur annexée au Duché 
de Naxie , © mais Pierre Juftiniani & Dominique 

Michiel s’eri emparerent fous l'Empire d'Henri II, 
Empereur Latin de Conftantinople. Le P. Sauget_ 
a remarqué que pendant les guerres des Venitiens 
& des Genoïis; &# Nicolas Carcerio neuvième Duc 

de l’Archipel , s’érarit déclaré pour les premiers , 
Zia qui étoit de fa dépendance fut afliegée par 
Philippe Doria Gouverneur de Scio : la garnilon 
qui n’étoit que de 100. hommes fe rendit à dif- 
cretion dans la citadelle du bourg. * M' du Can- 
ge qui rapporte cette expedition à l'année 1553. 
a cru quel'Ifle de Zia appartenoit aux Genois ; 

2 Rerum Geograph. lib. 10. © Appian, lib. $. 
b Epoch.s; f Du Cange hifi.de Conffant, 
€ +ù Myrmuarixer. liu. 2. 

d Emzier. Næniæ. Vide 8 Hifi.des Dues del Archip: 

Horat. lib.2. Od.1. h Jbid: lib.3, | 
Tome II, 
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mais il vaut mieux s’en tenir au * P.Sauger, qui 

a exaininé fur les lieux les archives de Naxie, Zia 
fut enfuite rendué aux Ducs de l’Archipel, qui 

la conferverent jufques à la décadence de leur 
état. Jacques Crifpo le dernier Duc, la donna 

en dot à fa fœur Thadée époufe de Jean François 

de ? SommMmerive huitiéme & dernier Seigneur 
d’Andros , dépoüillé par Barberoulle fous Soly- 

man 11, 
e L'lle de Zia eft aflez bien cultivée à pre- 

fent , fes champs font fertiles : on y nourrit de 

bons troupeaux ; mais on y récücille peu de fro- 
ment , beaucoup d'orge , aflez de vin, plus de 

foye qu’à Thermie , & beaucoup de Velani ; c'elt 
ainfi qu’on appelle le fruit d’une des plus belles 
efpéces de 4 Chêne qui foit au monde : cet arbre 

a les racines, lebois, le port & la hauteur du 

êne commun ; fes branches font fort rouffuës ; 

étendués fur les côtez , tortués , blanchätres en 
dedans, couvertes d’une écorce grisâtre & brune 
en plufieurs endroits ; les feüilles y naiflent par 

uets {ur les nouveaux brins , longues de trois 

ouces fur deux pouces de large, arrondies à 
eur bafe , crénelées fur les bords à groffes dents, 

chacune finit par une pointe mollaffe & roul- 
fâtre ; ces feüilles 5 épailles , dures, vert-brun, 
un peu luifantes par deffus , quoique couvertes 
d’un duvet prefque imperceptible , blanches par 
deflous & comme cotoneufes ; foïrenués par une 
queüe longue d'environ neuf ou dix lignes, la- 

à. 1Pi. - dumera juvenci, G#org- 
é ae ib.1. verf.14. 

Et culror nemorum eui  Quercus calyce echinato, 
Pinguia Ceæ. glande majore.C,B. Pin. 
Tercentum nisei condent 

| 
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im Cræœcum , fruticosum , folio Sinuato candédi 
uno Coroll.1nst.Rei herb. à. 
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quelle s’allonge en maniete de côte : les chatons 
de cet arbre font femblables à ceux de nôtre Ché- 

ne : les glands en font bien differens & atrachez 
immediatement aux jeunes branches à côté des 
feuilles : chaque gland commence par un bouton 
prefque fphérique & grofit jufques à environ un 
pouce ou 15. lignes de diametre ; applati fur le 
devant, & creufé en maniere de nombril affez 
ouvert pour laifler voir la pointe du fruit enchaf- 
fé dans fon envelope , au lieu que nos glands 
n'ont qu'une calote affez legere qui n’en couvre 
qué la troifiéme partie ; l’envelope du gland dont 
nous parlons eft une efpèce de boërte relevée dé 
plufieurs écailles vert-pale , longues de ttois ou 
quatre lignes , aflez fermes , larges d’environ une 
ligne & Lérie , émouflées à la pointe : le fruit 
n’étoit pas meûr dans le temps que nousétions à 
Lia 3 + les Grecsl’appellent Velani & l'arbre Vela- 
nida, 

On voit dans cette Ifle & à Thermie le long 
des chemins une belle es de Bouillon blanc à 
feuilles ondées , eotoneufes & blanches , bien dif 
ferent de celui qui vient en Provence & er Lan- 
guedac, Re 

Verbaicum Grecum ; fruticofum ; folio finuaro 
candidiffimo. Coroll, Inff.rei herb.8. | 

Sa racine eft ligneufe ; longue d’un pied , plus 
re quelquefois que le pouce fur tout au col- 
et , gerlée , un peu amere , accompagnée de fi- 
bres aflez cheveluës : fes tiges font aufi plus grof- 
fes que le pouce , dures, blanches en dedans , 
couvertes d’une écorce gtisâtre, hautes d’un pied 

_&demi, chargées de feuilles par bouquets , lon- 
gues de fept ou huit pouces , blanches ; cotoneu- 
© H' Béñoss , un Gland, 

B ij 
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fes, d ; de crois ou quatre pouces, 

mais ondées &c ri beaucoup "> proprement. | 
ue celles de nôtre * Boüillon blanc Été : les 1 
üilles du centre des bouquets font encore plus « 

drapées , plus épailles, d’un blanc jaunâtre : d'au- 

tres tiges s’élevent du milieu de ces bouquetsäla 
hauteur d'environ deux pieds , garnies de quel 

ques feuilles plus courtes , plus épailles & plus 
blanches : de leurs aiflelles naillenc cour le long 

des tiges & comme par pelotons des fleurs jaune” 
pâle , larges d’un pouce , coupées en cinq parties 

arrondies , dont les deux fuperieures font un 7e 
moindres que les autres : toutes ces fleurs lont 
percées au fond , & du bord de ce trou fortent 
cinq étamines purpurines , couvertes d’un gros 

duquel fort un piftile rerminé par un filet rougeä- 
a sd une 58 rouffècre , ec 

e, dure » POIntuE , agée en deux loges, & 

quis'ouvre en deux ies de grai 

& $ L | = 3 ë & 

_ flan: aturité ; les uns & les autres 

_ aux ceincures & à tanner les cuirs; les petits fe 
vendent ordinairement un écu le quincal , au lieu 

que les gros ne valent que trente fols ; mais le 

* Verbafcum luteum , folio Papareris cornicalari. C.B.Pine 
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plus fouvent on les mêle : nous laifämes dans le 
port de Zia un vaifleau Venitien qui chargcoit de 
cette marchandile. 

Ce port dont l'entrée eft entre l’oueft-nord- 
ouelt & le nord-oueft , eft bon pour les plus gros 
vaifleaux & pour les plus grandes flottes : le bon 
moüillage eft à droite , & la fontaine pour faire 
aiguade n’en eft pas loin 8. À gauche eft la rade 
appellée le cul de bœuf, propre feulement pour 
les petits bâtimens : les chapelles où l’on couche 
ordinairement font marquées 1.2. 3. 4. 

On trouve dans cette Ifle du plomb femblable 
à celui de Siphanto, & principalement au-delà 
du monaftére de Sainte Marine : il v a aufli dans 
ce quartier-là de la craye affez femblable à celle 
de Briançon. D'ailleurs Zia manque d’huile & de 
bois : Le gibier y abonde , fur rout les perdrix & les 
pigeons , mais fouvent les habirans n’ont ni pou- 
dre ni plomb pour les tuer, L’armée Venitienne 
qui éroit à Napoli de Romanie avoit fi fort affa- 
mé cette Ifle lorfque nous y paflâmes, que les 
poules s’y vendoient 15. fols. 

Il n’y a que cinq ou fix familles du rite Latin 
dans Zia ; leur Eglife eft pauvre & défervie par un 
Vicaire à qui l'Evèque de Tine ne donne que 15. 
écus par an, encore faut-il que ce pauvre Prêtre 
les aille chercher à Tine ; car on ne connoît pas 
les lettres de change dans ce pays-là. 

L'Evêque Grec eft affez riche , & route l’Ifle eft 
pleine de Papas & de chapelles ; il ya cinq Mona- 
ftéres de ce rite , Saint Pantaleon , Sainte Anne , 
la Madona d’Epifcopi , Daphni & Sainte Marine, 
où l’on fait voir comme une merveille du pays 
une ancienne tour quarrée , bâtie de gros quar- 
tiers de pierre ordinaire , coupez obliquement 

B ïij 
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fux les côtez pour ne pas trop les racouréir en les 
équarriflant & taillez à faces de diamans ; Pair 
les a fort endommagez , mais à parler franche- 

ment cette piéce n’eft pas fort digne d’adimixra- 

tion, * Au deflous de Sainte Marine en allant à la 

mer, coule un petit ruifleau ; ce pourtoit bien tré 

PE£lixus qui pañloit à Careffus. | 

Les bourgeois de Zia s’attronpent ordinaires 

ment pour hier de la foye, & s’afloyent fur les 
bords de leurs terrafles afin de laïfler romber lé 

- fufeau jufques au bas de la rué, qu’ils retirent 
enfuire en roulant le fil ; nous trouvames l'Evêque 

Grec en cette polture ; il demanda quelles gens 

nous étions , & nous fit dire que nos occupations 

étoient bien frivoles , fi nous ne cherchions que 
des plantes & de vieux marbres : nous répondîmes 

que nous ferions plus édifier de lui voir à la main 
les œuvres de Saint Chryfoftome ou de Saint Ba- 
file, que le fufeau, | 

Les capots de poil de chévres que l’on travaille 
en cette Ile , font fort commodes , l’eau ne les 

perce pas facilement 3; cette étoffe n’eft d’abord 

qu'une cfpéce de toile fort lâche ; mais elle s’é- 

paiffit & devient fort ferrée en fortant de chez les 
ouvriers qui la foulenrt avec les pieds fur Je fable 
de la mer encore moïüillé ; après qu’elle eft bien 

amollie & fouple, on l'étend au foleil avec des 

contrepoids de pierre , de peur qu’elle ne fe ride 

trop promptement ; ces fils fe rapprochent peu 4 

eu & fe ferrent les uns contre les autres , de ma- 

- nicre que toute l'éroffe fe rétrecit également, 

* Pline & Solin fon compilateur affurent que les 
étoffes de foye furent inventées dans certe ile ; 
maïs il eft ailé de montrer que ce fut dans celle de 

A Ess À y Elbes momgus #02 ri KogaorieSrrAb.lib19 

| 
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Cos la patrie du fameux Hippocrate, * Le même 
Pline à remarqué que l’ôn cultivoit dans Zia les 
figuiers avec beaucoup de foin ; on y continué 
encore aujourd’hui la caprification, Pour bien 
comprendre cette manufacture de figues , il faut 
remarquer que lon cultive dans la plûpart des 
Ifles de PArchipel deux fortes de figuiers ; la pre- 
miere efpéce s'appelle Orros du Grec litteral Eri- 
nos Figuier fauvage , ou le Caprificus des Lätins; 
la feconde efpéce eft le Figuier domeftique : le 
fauvage porte crois fortes de fruits © Forwites , 
Cratitires , Orni ; ablolument neceflaires-pour fai- 
re meurir ceux des figuiers domeftiques. 

Ceux qu’on appelle Forires paroïflent dans le 
mois d'Août & durent jufques en Novembre fans 

-meurir 3 il s’y engendre de petits vers , d'où for- 
tent certains moucherons que l’on ne voir volti- 
ger qu'aurour de ces arbres : dans Les mois d'Oc- 
tobre & de Novembre ces moucherons piquenct 
d'eux-mêmes les feconds fruits des mêmes pieds 
de figuier ; ces fruits que l’on nomme Crwitires 
ne fe montrent qu’a la fin de Septembre ; & les 
Fornitestombent peu à peu après la fortie de leurs 
moucherons : les Cratitires au contraire reftent 
fur l'arbre jufques au moïîs de May , & renfer- 
ment les œufs que les moucherons des Férnires y 
ont dépofé en les piquant : dans le moi de May la 
troifiéme efpéce de fruit commence à poufler fur 

3 Jn Cea infala Caprifici tie fs Plant. cap 12. 
ferx func. Primo fœru fe- © Caprificus vocarur à {ÿl- 
“quens evocatur féquentit  veftri genere Ficus nun- 

s : hoc Fici caprifi- “quam maruref.ens , fed Tuus : 
cautur. Plin. Hifl.nat. lb. quod ipfa nou haber ajiis 
T6.Cap.17. GS tribuens. Pl. Hiff. nas. 

% De Caprificatione , “vide  libxs.cap.ro. 
Theophrafinim libi2 de tai £ 

B ii 

Ca 



Voôoyxacr# 

duit les deux autres ; ce fruit et beaucoup plus 

gros & fe nomme Orni : lorfqu’il eft parvenu 
une certaine grofleur , & que fon œil commen … 

à s'entrouvrir, il eft piqué dans cette partie par Les 

moucherons des Cratitires qui fe trouvent en état 

de pafler d’un fruit à l’autre pour y décharger 
Jeurs œufs. 

llarrive quelquefois que les moucherons des 
Cratitires rardent à fortir dans certains quartiers, 

tandis que les Qrni de ces mêmes quartiers font 

difpolez à les recevoir : on eft obligé dans ce cas 
là d’aller chercher les Cracirires dans un aute 
quartier & de les ficher à l'extremicé des branches 

des figuiers dont les Orri font en bonne difpoli- 
tion , afin que les moucherons les piquent : fi Fon 
manque ce temps , les Orni combenc , & les moë- 

cherons des Cratirires s’envolent ; il n’y a que les 
payfans appliquez à la culture des -figuiers qui : 

connoiffent les mômens, pour ainfrdire , aufquels 
il faut y pourvoir, & pour cela ils pbfervent avec 
foin l'œil de la figue ; non feulemeny certe partié 
marque le temps où les piqueurs doivent foitit, : 
mais aufli celui où la figue doit être piquée avec 

: fuccés : fi l'œil-eft trop dur & trop ferré, le mou- 

cheron ny fçauroit dépofer fes œufs, & la figue 

: tombe quand cer œil eft trop ouvert. 

x 

À 
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les mêmes pieds de figuiers fauvages , quiont prés " 
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* Ces trois fortes de fruits ne font pas bons à : 
manger ; ils font deftinez à faire meurir les fruits 

des figuiers domeftiques ; voici l’ufage qu'on 
fair. Pendant les mois de Juin & de Juillet , les 

payfans prennent les Ori dans le remps que leurs 
— moucherons font préts à fortir, & les vont pof= 
 £er rous enfilez dans des fêtus fur les fus do- 

meftiques ; fi l'on manque ce femps favorable : 
\ L 
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les Orni combent , & les fruits du figuier dome. 
ftique ne meuriffant pas , tombent auffi dans peu 
de temps ; les payfans connoiflent fi bien ces pré- 

cieux momens que tous les matins en faifant leur 

revûé , ils ne tranfportent fur les figuiers dome. 
fliques que les Ori bien conditionez , autrement 

ils perdroient leur recolre : il eft vrai qu'ils ont 
encore une reffource quoique legere, * c’eft de 
répandre fur les figuiers domeftiques lÆ/colimbros 

plante très commune dans les Ifles, & dans les 
fruits de laquelle il fe trouve des moucherons 
propres à piquer ; peut-être que ce font les mou- 

cherons des Orni qui vont picorer fur les fleurs 
de certe plante : enfin les payfans ménagent fi bien 
les Orni que leurs moucherons font meurir les 
fruits du figuier domeftique dans l'efpace de qua- 

tante jours. 
Ces figues fraîches font fort bonnes : pour les 

fecher an les expofe au foleil pendant quelque 
temps, puis on les pañle eu four afin de les con- 
ferver le refte de l’année ; le pain d’orge & les f- 
gues feches font la principale nourriture des pay- 

fans & des moines de Archipel ; mais il s’en faut 

bien que ces figues foient aufli bonnes que celles 
que l’on féche en Provence , en Iralie & en Efi 
gne; la chaleur du four leur fait perdre route leur 
délicateffe & leur bon goût ; d’un autre côté elle 
fait périr les œufs que les piqueurs de lOrri y ont 
déchargez , & ces œufs ne manqueroient pas de 

produire de petits vers dont ces fruits feroient en- 
dommagez. 

Voilà bien de la peine & du temps pour n’a- 
voir que de mauvailes figues ? Je ne pouvois aflez 

* Scolymus Chryfanthemos. C, B, Pin. Zudrvées 4 

pt 
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admirer la patience des Grecs occupez pendant | 
plus de deux moïs à porter ces piqueurs d’un fi- 

 guier à l’autre ; j'en appris bien-tôt la railon : un 
de leurs arbres raporte ordinairement jufques à 

deux cens quatre-vingt livres de figues , au lieu 

que les nôtres n’en rendent pas vingt-cinq livres, 
Les piqueurs contribuent peut-être à la maru- 

tité des fruits du figuier domeftique , en faifant 
-extravafer le fac nourricier dont ils déchirent les 
tuyaux en déchargeant leurs œufs : peur. étre auflt 
qu'’outre leurs œufs ils laiffenc échaper quelque 

-Biqueur propre à fermenter doucement avec le lai 
de la figue & en artendrir la chair : nos figues en 
Provence & à Paris même meuriflent bicn plürot 
i on pique leurs yeux avec une paille graiflée 

-d’huile d'olive : les prunes & les poires piquées 

par quelque infeéte meuriffent plütôt auffi , & 
_chaïr d’autout de la piqueure N: 

changement confiderable à la tiffure-des fruits pl- 
qués, de même qu’il arrive aux parties des ani 

“maux percées avec quelque inftrument aigu, 
I n'elt guéres poffible de bien entendre les 

anciens autheurs qui ont parlé de la caprificatiom 
“fi Fon n’eft convaincu des circonftances qui fer- 

à « s L2 LE à 1, ‘ vent à la faire réüfir , & non-feulement ce d 
“nous à été confirmé à Zia , à Tine, à Myconc,à … 
-Scio ; mais dans a plûpart des autres Jfles. Avant 

- nôtre départ de Zia, nous inontämes fur la tour 
-du Monaftcre de Saint Pantaleon, où nous fimes 
a ftation géographique fuivante : us 

"= Macronifi & lé cap Colonne reftent à l'oucit- 

E Gaidaronifi & Porto-Leone d’Athenes à l’ouefl: 

Saint Rene d’Albora & Hydra à l'oueft-fud- ; 
oueft. : 

| de meilleur goût : 
que le reîte : il eft hors de doute qu'il arrive un … 

jee 
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Engia ou Egina entre l'oueft & Pouelt-fud. 

oueft. 
Thermie entre le fud & le fud-fud-eft, 

: Serpho & Siphanto au fud. 
Milo entre le fud & le fud-fud-oueit, 

Syra à Peft-fud-eft, 
Andros au nord-eft, 
Carifto au ñord-nord-elt. 
Joura à Feft, 
Tine entre left & l'eft-fud-eft, 

Le cap Skilli à louelt. 

Négrepont au nord. 

Le port Raphti au nord-oueft. 

On compte de Zia au port Colonne 18.milles, 

au cap d'Oro 40. milles, & du cap d'Oro au cap 

Colonne 60. milles. 

Nous commencions fort à nous ennuyer dans 
Zia où les vents contraires nous obligerent de re- 

fter depuis le $. Novembre jufqu'au 2 1.lorfqu'un 

jour de bonace fe prefenta pour nous inviter dé 

pañler à Macronifi, Ifle * abandonnée, mais fameu- Macro: 

feà 12, milles de Zia fi l’on compte d’un cap à Le LE 

l'autre , & féparée de la terre ferme de Gréce où us. 
de la côte du cap Colonne par un détroit dé 

ou huit milles, ? Pline affüre que l'Ifle Helene où 
la Macronif des Grecs modernes eft à égale di- 

ftance de Cea & du cap Sunium où cap Colonte 

où font les ruines du temple de Minerve Suniade: 

il en détermine la diftance à einq milles pas : il 
eft à croire que la mer qui à fait tant de change- 

mens en l’Ifle de Zia , éft la cafe de la différence 

de nos mefures, | | 

Cette Ifle qui s’appelloit © Afacris au rapport 

+ L'Ifle longue. c MAKPIZ. 

D Hiff, nat.lib.4 capte 
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d’Eftienne le géogra 
avoir été féparce EA l’Ifle Eubée par les violentes 
fécouffes de la mer, n’a pas plus de trois milles 
de large fur fept , ou huit milles de long , ce qui 
nc s'éloigne pas trop de la * longueur que ? Scras 
bon lui a donnée , & qui lui avoir attiré le nom 
de l'Ile longue : Ce géographe affüre qu’elle s’ap- 
pelloit autrefois Cranae âpre & rude ; mais qu’elle 
reçôt Le nom d'Helene © après que Paris y eut con- 
duir cette belle Gréque qu'il venoir d'enlever. 
Eftienne le géographe prétend avec Paufanias, 
que ce ne fut qu'après la prife de Troye, la datte 
p'eft pas de trop grande importance ; mais il elk 
certain que l’Ifle eft dans le même érar que Stra- 

G E & 

phe & que Pline prétend \ 

ER EE DRE re 

bon l’a décrite , c’eft à dire que c’eft un rocher + 
fans habitans ; & fuivant les apparences , labelle 
Helene n’y fut pas trop bien logée : je ne croirois 
pas même que cette Ifle eût été habitée, fi Golrzius 
© ne faifoit mention de deux médailles à la legen- 
de de ces habitans ; elle cft relevée en dos d’änt 
par une crête de rochers fort hériffée & percée de 
pr trous par où nous paflämes pour aller voir 

térre-ferme de Gréce : Macronif n’a qu'une 
méchante cale dont l’entrée regarde l’eft ; à peine 

’ 

trouve-t-on de l’eau à boire dans cette Ile ; il ge ; 
a que les bergers de Zia,qui fçachent l'endroit à 
coule une petite fource, 

Nous couchâmes dans une caverne auprès de le 
_ cale ; es nous eûmes belle peur dans la nuit: 

uelques f Veaux marains , qui s’étoient retirez 
n . 2 de Le. une caverne voiline , firent des cris fi épou 

à cs Stades. Pomp. Mela de fitu re: + A gear: lib, 9. dib.2. cap, 7, Tax 
pe SN tpauve. Strab, ibid. 

: es In Attide Helene © EABNITON. 
noa flupro Hclenx, f @nKkH. Veau-Marin- 
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veñtables que nous ne fçavions fi c’étoient des 
animaux d’un autre monde ; nos matelots ne fai- 
foient qu’en rire, & cela nous raflüra : je ne fçai 
fi ces Veaux crient en veillant ou en dormant, c’eft 
une grande difpute parmi les Commentateurs de 
# Pline : Hermolaus Barbarus croit que c’eft pen 
dant leur fommeil , fon fentiment n’eft pas favo-. 
rifé par les anciens manufcrits de Pline ; d’ailleurs 
on lui oppofe un texre ? d’Ariftote conforme à ces 
manufcrits ; fans entrer dans cette differtation , je 
crois qu’il vaut mieux s’en tenir à ce que nous en 
dirent nos matelots, qui nous aflürerent que ces 
Veaux faifoient l'amour à leur aife dans ce temps- 
Là : à la pointe du jour on les vit fortir de leur ca- 
verne , & ils {e plongerent fi vice dans la mer, 
qu’on n'eut pas le temps de tirer deffus. 

Le feul plaifir que nous eûmes dans cette Ifle 
fut celui d'herborifer, c’eft la plus agréable de 
tout l’Archipel pour les plantes ; elles y font mé- 
me plus grandes , plus fraiches & plus belles que 
dans les autres Ifles : nous y en DE vees beau 
coup que nous n'avions pas encore viëés depuis 
nôtre départ de France, 

< Celle que Clufus appelle Cifte à feuilles de 
Thym répond aflez bien à la défcriprion que Pli- 
ne a faite de fon ÆHelenium ; cet autheur avance 
qu’il fe trouve dans lIfle Helene , & qu'il 
eft né des larmes d’'Helene ; il femble qu’à 
{on ordinaire il ait copié une partie de la defcri- 

* Hiff. nat. lib 9. cap.18, crymis Helenæ dicitur na- 
ADino: À ouoius Duryr Bol. tum, & ideo in Helena in- 
Arvifl. hiflanimilib.6. c.12. fula laudatiffimum.Eft au- 

S HeLrANTHEMUM Thimi tem frutex humi fe fpar- 
folio glabro. Int. rei herb. gens dodrantalibus ramu= 
Ciftus. folio Thymi Cluf, his folio fimili Sarpillo. 
Hift.72. Helenium , à la-  Plinhiffnat.lib,11.62p.10, 
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prion que Diofcoride à donnée de L’Æelenium 

d'Egypte, qui fe trouvoit fur la côte auprès dé 
Canope dans une Ifle appellée aufli Helene, du 

nom de la même Princefle, Si nous en croyons 

l'autheur du grand Diétionnaire Grec , qui raps 
porte auffi la fable des larmes d’Helene, certé 
plante croît autour d’Alexandrie ; apparemment 

que les latmes lui coûroient peu : par rapport à 
2 l’Helenium ordinaire , il ne croît pas certaine- 

ment dans Macronifi : on pourroit foupçonner 

que Pl Affer à feuilles de Boüillon blanc {eroit la 

premiére efpéce d’Helenium de Diofcoride , fi la 
ftruéture de fa racine répondoir mieux à la dé- 

fcription que cet autheur en a faire : cet After cit 
aflez commun à Macronifi. ; 
Comme nous apprehendions d’être affaillis | 

- dans cerre Ifle par les bandits & par la famine ; 

Joura. 

nous n’y reflâämes qu'environ 24. heures ; (OP 
heureux d’être revenns à Zia : car le remps fut 
mauvais depuis le 8, Novembre jufques au 21: 
que nous cuffions infailliblement peri dans ce 
méchant écücil , où nous n’avions porté de l'eau 
& des provifions que pour cinq ou fix jours : 

nous repaffämes donc au plus vire par Zia pour 
reprendre nôtre bagage ; mais nous n’en pümes 
partir que le 21, Novembre, & nous rirâmes vers 
l'Ile de joura. 

Les Romaïns avoient raïfon de releguer Les 
criminels dans cette Ifle ; c’eft le lieu le plus fe 

Grana. rile & rue défagréable © de l’Archipel ;0nPT 
trouve même que des plantes fort communes: 

| nous n'y vimes que de gros mulots, peur-être de 

* Aunée, € Aude aliquid brevibus Gy3 

P Afker comentofus, Verbaf ris & es digoum. Fi 
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la race de ceux qui obligerent les habitans de 
life de l’abandonner , comme * Pline le rappor- 
te : ? quelques autres auteurs pour reprefenter la 
mifere du pays n’ont pas fair difhiculté de dire que 
ces animaux étoient contraints d’y ronger le fer 
tel qu’on le tiroit des mines : cela nous apprend 
qu’il y en avoit dans Joura , & le rerroir nous pa. 
rut affez mauvais pour le croire. 

Joura eft tour à fait abandonnée aujourd’hui, 
& l'on n’y voir aucuns veftiges d’anriquité ; il eft 
vrai qu’elle a toûjours été fort pauvre : © Srrabon 
n’y trouva qu’un chetif village habité par des pé- 
cheurs , dont l’un fut deputé à Augufte pour obre- 
nir une diminution de leur tribut reglé à 150.de- 
niers : nous nous rappellâmes l'idée de cette mi- 
fére à l’afpect de trois malheureux bergers qui 
mouroient de faim depuis dix ou douze jours ; ils 
fe prefentérent à nous haves & décharnez, & fans 
autre ceremonie allerent chercher dans nôtre caï- 
que le fac au bifcuit qu’ils avallerent fans mâcher 
quelque dur qu’il füt,avotiants qu'ils éroient con- 
traints de manger leur viande fans pain & fans {el, 
depuis que le mauvais temps n’avoit pas permis 
aux Bed .de Syra leurs maitres de leur en- 
voyer le fecours ordinaire. 

Joura n’a que 12. milles de tour , & Pline en a 
bien connu le circuir :elle eft à 12. milles de Sy- 
ra terre à terre , & à 18, milles de Zia d’un cap à 
l’autre ; mais il en faut faire plus de 2 s. pour aller 
du port de Zia à la Cale de Joura, dont l'entrée 
eft entre le fud & le fud-fud-eft auprès du méchant 

+ Hifi. nat, lib.3.cap. 19. Ælian.bifl.anim.lib.$.cap.14. 
b Antigon. Carifl. narrat. ‘Steph. Byrant. 

mirab. cap.21, S Rernm gaog. bib,10. 
Arifl lib. de mirab. auf, 
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écueil de Glaronifi ou de l'Ifle aux Cormôratisi 

.æ Dans la Carte de Gréce dreffée fur les memoi- 
res de M, Baudrand , il eft fait mention de Flile 

de Joura , placée entte Syra & Andros ; & beau- 

coup plus grande que la premiere de ces Ifles: 

fuivant les apparences on a voulu marquer Joura 
dont nous parlons , néanmoins l’auteuf de la mê- 

me carte marque une autre Jfle de Joura tout près 

de Delos où affürément il n’y en a point : il met 
Tragonifi & Stapodia tout près de Nicarie, quoi 
que Tragonili {oit celle qu’il appelle Rocho à un 
mille de Mycone, & Stapodia à fix milles a 

Join, & à plus de 30. milles de Nicaria : bien fou 

vent les Géographes ajoûcent à l’ouvrage du Créas 
teur & forment des pays imaginaires : l’autheur 

de la même carte marque autour de Milo feparé: 
iment les Ifles de Rencomilo & Antimilo, quoique 
ce ne foient que deux noms de la même lle appel 
lée Rencomilo par les Grecs , & Antimilo par les 

+ Francs, Il n’y a point d’Ifle de Cara entre Zii & 
Andros , fice n’eft peut-être un méchant tochef 

tout près du port Gaurio de l’Ifle d’Andros ; 2P- 
pellé Gaurionifi : Je n’ai pû découvrir l'Ifle Came 

ra que cet autheur a mis entre Nio & Nanfo ; il 
appelle Sikino celle qu’il faut nommer Policañ- 

dro : life de Sicandro n'étant pas conniué dans 

l'Archipel , il y a apparence qu’elle à été engiou- 

tie par la mer ; je ne patle pas de la ficuation des 
Ifles ou de leurs villes , elles ont-pout la plüpaït 
renverfées dans teite carte ; c'eft bien pis dans la 
carte de Sophianus : celle de la mer Mediterranée 
de M" Berthelot Profeffeur d' Hydrographie à Mar- 
fcilleeft la meilleure de routes les cartes marines 

qui ont paru jufques ici, {ur tout pour les hau- 
teurs. M Berthelot eit fçavant & rectifie tous les 

jours 

è 

+ 
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fours fa carte fur les journaux des Pilotes ; cepen: 
dant comme Pon va fouvent d’un lieu à un autre 

… par differens vents , il n’eft pas furprenant qu’il y 
ait quelque chofe à changer pour la polition dé. 
- quelques Ifles , & fur cour pour les contours des 

— côtes de la rerre ferme. L'Ile de Scio & le cap 

.  Garabouron y font très bien marquez ; mais on 
 pourroit trouver à rediré à l’Ifle de Metelin & à 

= Haterreferme d’Afñe, L’Archipel de Marc Bof. 
chini eft tout rempli de fautes, de même que les 
cartes de certe mer fairesenftalie, Les plans des 
villes de Bofchini ne valent pas ceux de Porcachis 

Pour faire une bonne carte de la Mediterranée , il 

faut fuivre le deffein des côtes du Flambeau de la 
-mer imprimé en Hollande en 1705, & s’en tenir 

_ à la carte de M Berthélot pour les hauteurs : ces 
deux ouvrages font eftimables. M' de Lifle de FA- 

_ cademie Royale des fciences vient de donner une 
eïcellente carte de Archipel fur les memoires de A 
LR perfonnes qui ont été fur les lieux ; ha- 
ile Cof mographie & Aftronome comme il eft ; il 

a rectifé leufs obfervations avec exaétirude , & 
corrigé plufeurs chofes fur la Geographie des 

Voilà les reflexions qué nous fimes à Joura 
” pendant la nuit , couchez dans une chapelle rui- 

née où nous n’ofions nous endormir de. peur que 
les mulots ne vinffent nous ronger les oreilles ; 
ainfi nous n’atrendîmes pas qu'il füt jour pour 
pañfer à l'Ile d’Andros ; & nous refervâmes nôtre 

fommeil pour le bateau. re L- Lnteé 

Andros que Pline marque à dix milles de 4 N 

… Caryfto & à trente-neuf millesde Zia, a eu plu: 4pOz. 

À Antandros, Cauros, Lafa , Nonagria, Hydruffa , Epagris, ANPAU? 
Plin. hifi. lib.4. cap.x2, À . 

Ton 11 Ris | 
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_ fieurs noms anciennement. * Paufanias dit que. 
celui d’Andros lui fut donné par Andreus ; Su 

Andreus , fuivant ? Diodore de Sicile, fur um” 
des Généraux que Rhadamante établit dans cette 
Ifle , qui s’écoit donnée à lui de mêine que la pli. 

parc des Ifles voilines. 
€ Conon poule la généalogie plus loin,& nous 

apprend que cet Andreus ou Andrus évoit fils d’A 

nius , & qu'Anius étoit fils d’Apolion & de Creu= 

fe : l’Ifle dont nous parlons fut nommée Antan- 
dre ; parce , dir-il, qu’Afcanius d fils d'Enée qui 

en étoit le maitre, la donna pour rançon aux Pe-. | 
lafgiens chez qui il étoit prilonnier, Eftienne le | 

géographe ne dit rien de plus particulier de File : 

d'Andros , fi ce n’eft qu’il doure fi Andrus fucfils | 
d'Eurymachus ou d’Anius fon frere. 

L'ifle d’Andros s'étend du nord au fud, & net 
éloignée de Joura que de 18. milles ; maisilyen | 
a bien plus de 30. d’un port à l’autre. Nousarr 
vâmes le 22, Novembre au port du château, prin* 
cipale ville de l'Ile ; les Grecs l’appellentieché- 

teau © d’en bas pour le diftinguer du château d'en 
haur, firué à dix milles de celui-ci :les vieux mars 
bres de ce château d’en' bas montrent bien-qu'il 4 … 

été bâti {ur les ruines de quelque ancienne & fu- - 

perbe ville; peut-être que ce fut par les foins des el 
Seigneurs d’Andros qui choifirent ce lieu pour Y 
faire leur refidence , & qui y firent bâtir un Fort 
fur la pointe de terre qui fépare le port en deuxs 
l'entrée du port ‘eft-entre le nord & l'eft-nord-eft; 

mais il n’eft propre que pour de perirs bâcimens 

* Phocic.… . vira Fra 
b Bibliot À hifi. Bb. <. €. Carto caftro, Apano ca 

5 Narét. ro , om Gorti. 
4 Au sé edess, pro uno 
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là noblefle du pays fe croit à l’abri des Corfaires 
dans ce château , & d’ailleurs c’eft. le quartier de 
Pile le plus riant & le plus fertile, 

* En fortant de ce bourg on entre dans les plus 
belles campagnes du monde ; à gauche c’eft la 
laine de Livadia ; c'eft-à-dire des lieux agréd 
les ; ce font des champs féconds ; planrez d’'O- 

rangers , de Citroniers, de Meuriers, de Juju: 
biers , de Grenadiers & de Figuiers ; on n’y voit 
que jardins & ruilleaux : b le Chou-rave v eft 
très commun , de même que dans les autres Ifles ; 
c'eft celui qu’on appelle à Paris Chou de Siam 
depuis que les Ambafladeurs de Siam font venus 
à la Cour de France, quoique certe plante fût 
connué long-remps auparavant en Europe, 

À main droite du château d’Andros oh entré 
dans la vallée de Megnitez auffi agréable que l’au- 
tre , & arrosée de ces belles fources qui viénnent 
des environs de la Madona de Gumulo , chapelle 
fameufe tour au hauc de la vallée ; ces fources 
font tourner huic ou neuf moulins ; lune des plus 
confiderables fort du rocher même qui fait partie 
dé la chapelle, Le 

Les autres villages de l'Ifle font : 
Meffi , gnitez 3 E 
Strapurias , Lamiro , 
La Pichia, Apflia , 
Livadia, Steniez , 
Merta Chorio , Vurcorti ; 
Aladina , Arna, 
Falica , Amelocho ; 
Curelli, Atinati, 
Pitrofo , Vouni , 
À Ancdd, Anbadan, Pratum , loca amœna. < 
À Brafica Gongylodes, C. B, Pin, ci 
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Caftaniez ; Gridia , 
Cochilu . : Pifcopio ;, 
Lardia, .Capraria , 2 
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Le village d’Arna eft bâti par gros peloton 

: féparez les uns des autres , à mi-côte d’une vallée M 

ornéc de Platanes & de fontaines ; pour y alleron 
traverfe la montagne la plus haute de l'Ile. Le. 

village d’Arna , & celui d’Amelocho ne fonc peu- 
plez que d’Albanoïs vêtus encore à la mode de | 
leurs pays , & qui vivent à leur maniere ; celà | 
dire É foi ni loi : les Turcs les ont engagez-d'y à 
venir pour repeüpler l’Ifle où il n’y a gueres plus c 
de 4000, ames, & où les terres nous parutént M 
bien cultivées : Pline ne donne à cette Ile que M 
93. milles de circuit ; les habitans prérendent à 

qu’elle en a 120: D 
2: La principale richeffe d’Andros confifte en foyes 2 
Es qu’elle ne {oit propre qu’à faire dela api 

rie, de même que celle de Thermie, de Cars | 
fto & du Volo , elle ne laïffe pas de fe vendre fu 
les licux un écu & demi la livre , & l’on y en Lee 
cücille plus de 10000, livres: peut-être que fi “ ‘ 
étoit bien préparée ; on la pourroit employer # 
des étoffes, à des rubans & à coudre, Cette 
E aflez de vin & d’huile pour les habita 
orge y eft beaucoup plus commun que le 
ment qu’on eft fouvent obligé de faire venir du 
Volo. Les montagnes d’Andros font couver 
d’Arboufiers en plufeurs endroits , on en diftile 
le fruit pour faire de l’eau de vie : les Meures no . 
tes donnent aufli un efprit ardent qui n'eft pô 
défagréable , & l’onnourrit les vers à foye ds | 
feiilles il de ce Meurier, Les Grenades y font à ge 
grains & d’un excellent goût , on en donne 109% 
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“-pout trois fols : les Limons n’y font pas plus 
chers , non plus que les ? Cédres. 

Le Cadi fait fa refidence dans fe château avec 
la neblefle du pays & les Adminiftrateurs ; on 
crée un ou deux de ces derniers tous les ans : l'Ifle 
paya 15000, Ccus pour la capitation & pour la 
taille réelle en 1700. 

Nous allämes faluer l’Aga Commandant de 
cette Ifle , niche au haut d’une vieille tour quar- 
rée où l’on monte parun efcalier de pierre à 14. 
marches , fur lequel s’appuye une échelle de bois 
de pareille longueur qui porte contre le feüil de 
2 porte : au moindre foupçon qu’il y ait des Cor- 
faires fur la côte , ontire l’échelle de bois , & lon 
prépare les moufquets pour les faluer : la tour de 
l'Aga eft hors de la ville ; ce Seigneur ne fe por- 
toit pas bien , & il reçüt fort agréablement nôtre 
préfent , qui étoit un flâcon de criftal rempli d’ef- 
prit volatile , aromatique, huileux, propre pour 
le foulager dans Le rems que l’afthme le fatiguoit : 
toute l’Ifle eft remplie de femblables tours où lo- 
gent les plus ? aifez; elles font aflez fortes & per- 
cées feulement par des iucarnes comme les cachots 
des prifons. 

Les habitans de cetre Ile font tous du rite 
Grec, excepté M's de la Grammatica deux freres 
fort riches & fort zélez pour l'Eglife Latine ; c’eft 
dans leur chapelle que le Gonul de France en- 
tend la Mefle. L'Evêque Latin n’a que trois cens 
écus de rente ; © ilarrivail y a quelques années 
à ce Préla, qui eft homme d’efprit ; appellé M°. 

€ App : A'rpovmes : Agxes- 
| rgns s Aires pro Aer 

ss Nobilis Dominus, &c, 
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Rofe , une cruelle avanture : en paffant d’Andios à 

à Naxie fa patrie , avec fes ornemens & fa vaillels 
le d'Eglife , il fat pris par les Turcs, dépouille, 
bâtonné, mis aux galeres, d’où il ne fe tira que pat 
$00 écus de rançon : on n’a pü découvrir de quel 
prétexte on s’étoit fervi pour lui faire cet affront, 

L'Evêque Grec à 500. écus de rente , & beau 
coup plus d’agremens dans cette Ifle, bien fournie : 
d’ailleurs de Papas & de Caloyers : Les principaux 
monafteres fontceluide Crwfo Pighi , de Panacraæs 
do, & de San Nicolo Soras : cependant l'ignorance 
de ces Religieux eft telle que les bourgeois ant été 
obligez pour l'éducation de leurs enfans de rap- 
pellerles Capucins. Signor Nicolo Condoftalvo 
riche marchand d’Andros établià Venize,a donné 
100. écus pour faire relever leur couvent , & 4 
établi un fond de 60. ducats de rence pour leur 
entretien , après avoir donné à la facriftie les ha- 
bits facerdotaux & la vaiflelle neceflaire pour le 
fervice divin : Mr Nicolachi de la Grammatica & 
quelques autres Sei gneurs du pays , quoique du ris 
te Grec, ont auffi contribué au rétabliffement de 
PEglife"de ces bons Peres dédiée à Saint Bernardim 
mais abandonnée depuis cinquante ans. Ce que. 
M' Thevenot rapporte de la proceffion du jour de 
Ja Fêre-Dieu dans Andros, s’y pratique encore; 
fçavoir que l'Evêque Latin qui porte le corps de 
Nôtre Scigneur, foule aux pieds les chrêriens prof- 
ternez dans jes rues, de quelque rite qu'ils foient 
Les Jefuires avoient un fort bon hofpice dans 
certe Ifle 5 mais ils ont été forcez par les avanies 4 

urcs d'en fortir il y a quelques années. 
£e 27. DAS ous allâmes voir les ruines 

TS 
rt dt 

ie ‘é deux milles d'Arna vers le 

RÉRUE 



RE 7, 

pu Levanr. Letrre VIII 39 
toit le nom de l'Ifle , comme l’affurent * Herodo- 

re & Galien , croit fort grande & fituée avanta- 

geufement fur le penchant d’une montagne qui do- 

mine toute la plage;il en refke encore des quartiers 

de muräilles tres folides, fur tout dans un endroit 

remarquable , où fuivant les apparences ctoit la 

citadelle dont ? Tirelive fait mention. Ourre les 

vieux marbres renverfez dans ces ruines , on y 

trouve de belles colonnes , des chapiteaux ; des 

bafes & quelques infcriprions, qui ne fçauroient 

étre prefque d’aucun ufage ; nous tiràmes ce que 

nous pumes de celle qui nous parut la moins effa- 

cée : il yeft parlé du Senar, du peuple d’Andros & 

des prêtres de Bacchus, ce qui me fit conjeéturer 

qu’elle avoir été placée fur Les murailles ou dans le 

fameux temple de ce dicu,& que conféquemment 

elle pouvoit marquer la fituation de ce bâtiment. 

En avançant dans ces ruines , le hazard nous fit 

découvrir une figure de marbre fans tère & fans 

bras ; le tronc a trois pieds dix pouces de haut, 

& la draperie en eft fort belle:lelong d’un petit rui- 

ffcan qui fournifloic de l’eau à la ville,nous remar- 

quâmes deux autres troncs de marbre, où le grand 

goût du fculpteur paroïfloit encore:ce ruifleau me 
fit fouvenir de la fontaine appellée © Le prefenr de 

Jupiter ; mais nous la-cherchàmes inutilemeur : 

peut-être qu'elle s’eft perduë dans ces ruines ; Où 

que c’éroir-le ruiffeau même à qui on avoit donné 

ce nom : quoiqu'il en foir cette fontaine , au rap= 

port de Mutianus , avoit le goùr du vin dans le 

mois de { Janvier , & ne. devoit pas être loïn de 
l'endroit où nous nous trouvions, puifque Piine la 

a Lib 8. de fimpl. medic. fa- © Au: PL PE Plin. Hifi. 

cul. Lib.9. nat: lib.1. cap.103. : 
1! 0. 4 è b Lib31,64p.48. & Non. Ja 

LA 
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_ place proche le temple de Bacchus, mentionné 

dans l’infcription dont on vient de parler :lemés … 
me autheur dit que ce miracle duroit fept jours 
de fuite ,2 & que cevin devenoit de leaufion » 
lemportoit hors de la veüe du temple. Paufanis 
ne parle pas de ce changement ; mais ilavanceque 
l'on croyoit que tous les ans pendant les fresde 
Bacchus, il couloir du vin , du temple confacté à | 
ce dieu , dans l’Ifle d’Andros : les prêtres fans dou 
te ne manquoient pas d'entretenir cette croyanæ | 

en vuidant quelques muids de vin par des canaux | 
achez, à 

k Le port Gaurio n’eft pas loin de ces ruines 
au fud-eft de l'Ifle , & peut contenir une grande 
“armée, ? Alcibiade y relâcha avec une flote de 109 
_vaifleaux :il prit & fortifia le château de Gauriwts 
d'où vient le nom de Gaurio ou Gabrio. Les Am 
driens s’oppoférent au projet des Atheniens ; 4v€8 È 
toutes leurs forces jointes au fecours qu'ils avoien® 
reçeü du Peloponnefe ; mais ils furent battus À 
contraints de fe mettre à couvert dans l’encelnté 
de leur ville : Alcibiade n’ayant pû s’en rendfé 
maître, alla ravager les Ifles de Rhode & de Cos, 
aprés avoir laifle une forte garnifon dans le. châ- 
teau de Gaurium fous le commandement de Thra: 
fybule, Ce n’étoit pas la premiere fois que les ; 
Atheniens avoient vifité l'Ile d'Andros ; Themif- nS 
tocle avoit mis les Andriens à la raïon quelques 
années auparavant ; car les peuples de cette ie # 
yant Cté long temps fous la domination des Le ‘ 

“tes, furent les premiers à embraffer le parti des 
Perfes dont la flote fubjugua prefque tout la © 
chipel. Les Grecs confederez refolurenc d'arraqu | 
2 Hiff.nar lib. 51. € Lib, 5. 8, 
P Did Sie. Biblicthhif.lib.13, 
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Ja ville d’Andros , & Themiftocle n’ayant pû en 
exiger les contributions, en fit le fiegé : comme il 
étoit grand Capitaine & bel efprit, il fit dire aux 
commandans de la place , que les Atheniens a. 
voientapporte de leur pays deux grandes divinitez, 
la perfuafion & la neceffite ; & qu’ainf il falloit Jui 
donner de l’argent ou de gré ou de force : les af. 
ficgez repondirent,que pour eux ils n’avoient d’au- 
tres divinirez , que la pawvreté & l'impoffibilite : 
fuivant les apparences la ville fut emportée d’af. 
faut , & l’Ifle fut maltraitée , puifque a Pericles y 
envoya quelque temps aprés une colonie de 250, 
hommes ; au lieu que les Andriens avoient accou- 
tumé d’en envoyer dans la Thrace, du côté d’Am- 
phipolis que Brafidas ? capitaine Lacedemonien 
fubjugua. 

© Ptolemée premier du nom voulant donner la 
“liberte aux villes de Grece, d traverfa tout l’Ar- 
chipel avec une puiflante armée navale, & obligea 
la garnifon d’Andros , engagée dans le parti 
d’Antigonus,de fe retirer aprés avoir capitulé: par 
ce moyen il rétablit cetre ville dans fon ancienne 
liberté. 
 Attalus Roy de Pergame vint aflieger Andros 
avec une armée Romaine , qui débarqua au port 
Gaurio , appellé Gasroleon par © Tirelive ; la ville 
ne fit pas grande refftance ; & la garnifon s’érant 
retirée dans la citadelle , capitula trois jours après, 
Les Romains profiterent de tout le butin. Atra- 
lus s’empara de l’Ifle : pour ne pas la dépeuples, 
il perfuada aux Macedoniens qui s’y trouverent 
-& aux gens du pays d'y refter, Les Romains après 
8 Platarch.in Pericl : Lagus- 
L Diod. Sie, Biblisrh. Hifl. À Diod.Sicul.ibid. lib104 

dib.12. | S Lib.31, cap.45. LÉTa Le 
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prit né nous permit as d'examiner s'il y relie que 

__ Core quelques veftiges du châreau Gaurinm. 4 

Du Cange Hif. des Empde + Idem lb. 1. 
“ouf. div, z, 
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la mort de ce Prince!, heritiers de tous fes biens. 
poffederent l'Ile jufques à ce qu'elle pafla aux 
Empereurs Grecs. * 

Andros fe rendit à Alexis Comnene revenant * 
d'Italie d'implorer le fecours des Croilez, pour 
rétablir fur le thrône * Jean Ange Comnené fon 
pere , chaflé , mis en prifon & prive de la vüc par u 
{on frerc Alexis Comnene Andronic. Quelque | 
temps après la prile de Conftantinople ; Marin 
Dandolo {e faifit de life d’Andros ; elle fur es " 
faite polfedée par la maifon de ? Zeno, &dom « 
n<e pour dot à Cantiana Zeno époufe de Courlin 
de Sommerive | comme le remarque le © P. Saus 
ger dans la vie de Jacques Crifpo XL Duc de 
Naxie, Courfin troifiéme du nom & fepriéme Sci- 
gneut d’Andros fut dépouillé par Barberoulle; 
mais à la follicitation de l'Ambaffadeur de Franc, 
Solyman 11. le rétablit dans fon domaine: Jean | 
François de Sommerive fur le dernier Seigneur 
de cetre Ifle ; & fes fujets du rite Grec , après ir … 
voir voulu laffaffiner, ‘fe donnerent au Tuig 
pour fe délivrer rout-à-fait de la domination dés 
Larins. 

Le port Gaurio eft le mciileur port de QUE 
& les Venitiens y viennent donner fond lorfqu'ils 
ont la oucrre avec les Turcs, À un mille de terre | 
vis-à-vis de ce port , eft Gaurionifi écucil affez + 
long entouré de quelques rochers ; c’eft peut-£lé 
Pifle de Caura de Baudrand : la nuit quinous fur 

» Nous fumes contrains de venir coucher au Mo- ei 

à Hifldes Ducs de j Archipel : #1 
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naftere de la Vicrge ; éette maifon n’a rien de 
beau , quoique les Religieux foient fort riches : 

ils ont laïiffé perdre la bonne coutume ; qu'ils 
avoient du temps de M° Thevenot , de régaler les 

paffants; nous y euffions jeuné malgré nous, fans 

MX Gafparachi de la Grammatica qui nous y en- 

voya la moitié d’un mouton, d’excellenc vin & 

‘ des rafraichiffemens : le lendemain nous y vimes 

àla meffe beaucoup d’Albanoifes bien parées , & 

plus propres que les Gréques , dont les P jufte. 

au-corps font beaucoup plus ronds & plus defa- 

greables mêmes que ceux que l'on porte dans les 

autres Ifles ; ces jufte-au-corps des Dames d’An- 

dros ont un gros bourlet qui reflemble à un ver- 

tugadin. 
Le froid qui commençoit à fe faire fentir dans 

cette Ile & la mer qui devenoir orageufe d’un 

jour à l’autre ; nous obligerent de paller à Tine 

dans le deffein de nous retirer a Mycone pour y at- 

cendre le beau temps : l’Archipel eft fort dange- 

reux pendant Phiver, © Denys le geographe a rai- 

fon de dire qu'il n’y a point de mer qui pouffe 

fes vagues plus haut , & la raifon qu’il en apporte 
eft excellente: c’eft que ces vagues ne pouvant s’é- 

tendre bien loin , fe reflechiflent avec impetuofité 

entre les Ifles qui font fort proches les unes des 

autres ; & comme dit Hefychius , leurs flots ref- 

femblent à des chèvres © qui bondiffent dans les 
campagnes gn Le : 

Il n'y a qu’un mille de diftance de YIfle d’An- 

. RAA, 4 Où yde ns PPATRIC LICE TT 

D Co. xouure QAR. Verf. 131. 

La He rè. «oue Pyossyper Te 132. 133, ne 

ci, migfopusru Zn © Alys6 rù xoparm Dopsag 
pédiosir, Hefyip. AR 
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…… dres à celle de Tine , comme Pline l'a remarqué: 

*  - mous pañfämes ce canal Le premier Decembre dans 
un caique: car les fix rochers qui en occupent 
le milieu,ne le permettent pas aux gros barimens 
Il faut faire 40. milles pour aller-du port du chà- 
teau-d’Andros à celui de San Nicolo du Tine , où 

+. nous n’atrivâmes que fur les fept heures du foir ; 
& les officiers du port ne voulant pas prendre la 

. péine d'examiner nôtre parenre de fanté à cetté M 
 heure-là, ni de faire avertir le Conful de Frat- M 

ce ; on nous obligea de coucher dans notre bateau 
il eft vrai qu’on eutl’honnéteté de nous offrir le 

. Jazaret pour faire compagnie à quelques efclayes 
que la vermine devoroit. 
Le lendemain le conful de France dépêchaunex* 

pertà la fortereffe à fon Excellence, M5' Louis M 
- Cornaro Provediteur dé l’Ifle, qui nous accorda la ni 

prätique,comme ils parlent, c’eft-à-dire,la liberté 

. de nous débarquer;mais la forterefle étant à quatre M 
milles du port, nous ne reçûmes cette permiffon » 

. + que furle midi, . 
£e Tr L'Ile de Tine fut anciennement nommée Te- a 
NE. nos fuivent Eftienne le geographe , d’un certain 

| 

TA è D Tenos qui la peupla le premier : Herodote noë 
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© apprend qu’elle fit partie de PEmpire des Cyc- 

des que les Naxiotes poffederent dans les premiers à 

: temps. Il eft parlé des Teniens parmi les peuples 

de Gréce , qui avoient fourni des troupes à {a ba- | 

taille de Platée, où Mardonius General des Per 

Les fut défaic ; & les noms dé tous ces peuples 2 

rent gravez fur la droite d’une bale de Lo : 
© de Jupiter regardant l'Orient : à voir même 
© fcription rapportée par * Paufanias, il femble < 

iples de cette Ifle fuffent alors plus puit! 

1 non 
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ou auffi puiffans que ceux de: Naxos. Nean- 
moins ceux de Tenos , * les Andriens ; & la pluf- 

partide autres infulaires , dont les intérêts étoient 
communs effrayez de la puiffance formidable des 

Orientaux , fe tournerent de leur côté. Xerxés fe 

fervit d'eux & des peuples de l’Iflé Eubée pour 
reparer les pertes qu'il faifoit dans fes armées, 
Les forces maritimes des Teniens font marquées 
fur une médaille fort ancienne , frapée à la tête 
de ? Neptune reveré particulierement dans cette 
Ifle ; le revers bn me le trident de ce dieu, 
accompagné de deux Dauphins : Golrtzius a fait 
auwfi mention de deux médailles de Fenos au 
même type. Triftan parle d’une médaille d’ar- 
gent des Teniens à la tête de Neptune avec un 
trident au revers. 

Le bourg'de San Nicolo bâti fur les ruines 
de Flanciennewille de Tenos , au lieu de port n’a 
qu'une méchante plage qui regardele fud, & 
d'où l’on découvre l'Ifle de Syra au fud-fud-oueft : 
quoiqu'il n’y ait dans ce bourg qu'environ 1 50: 
maifons > Onne peut pas douter par le nom de 
Polis qu'il porte encore,& par les médailles & les 
marbres antiques qu’on y trouve en travaillant 
a terre , que ce ne foient les débris de la capita- 
le de lIfle. ° Strabon affure que cette ville n’é- 
Toit pas grande : mais qu’il y avoit un fort beau 
remple de Neptune dans un bois voifin 1 où l’on 
venoit celebrer les féres de cette divinité, & où lon étoit regalé dans des appartemens magnifi- 
ques; © ce temple avoit un a yle dont Tibere re- 

2 Herod. lib.8. ä : : s THNIQN, * Rerum geog. lib.xo. 
Tacit. Annal, ljb,3, cap; * Spon. voyag, tom, 3, : 60, & 63, __ Comment. bif, tor.2 ; 5 + L 



46 VovyYaAceE a 

SEA | 

12 

+ . 
à | 

gla les drotis de même que ceux des plus fameu# ” 
temples du Levant, A l'égard de Neptune, Phi 
Jocore cite par ® Clement d'Alexandrie, rappor- 
te qu’il éroic honoré dans Tenos comme un grand 
medecin , & cela fe confirme par quelques més 
dailles : il y en a une chez le Roy dont? Triftan | 
& Patin font mention : la tête eft d'Alexandre Se- 
vere : aurevers c’eft un trident, autour duquel 
eft totillé un ferpent , fymbole de la medecine 
chez les anciens :.* d’ailleurs cette Ile avoit &é 
appelée life aux ferpens. 

Elle a 60. milles de tour , & s'étend du nord 
nord-oueft au fud-fud-eft;pleine de montagnes pe: 
lées , mais la mieux cultivée de PArchipel. Tous 
les fruits y font excellens : melons, figues , rai- 
fins ; la vigne y vient admirablement bien, & c'eft 
fans doute depuis long-temps ; puifque M Vaik 
lant fait mention d’une médaille frapée à fa Le- 
gende , fur le revers de laquelle eft reprefenté 
Bacchus tenant un raifin de la main droice & un 
thyrfe de la gauche : la tête eft d’Antonin Pie. La 
médaille que M° Spon achetta dans la même Ille 
eft plus ancienne, d’un côté, c’eft la vête de * 
Jupiter Hammon , & de l'autre une grappe de 
raifin:à l'égard du froment , onen feme peu dans 
cetre Ifle , mais on yrecucille beaucoup d'orge. 

Les Figuiers de Tine font fort bas & fort tou 
fus:les Oliviers y viennent fort biensmais il y en4 
peu ; & leur fruit n’eft deftiné que pour être falé 
on y manqueroit de bois & de moutons ; fi on n6 

_ Les tiroit d’Andros : d’ailleurs le pays eft agreable î 
& arrofé de beaucoup de fontaines, qui lui avoient 

É- Adrmon. ad gentes. € Othiuff#. Plin: L 
… Comment. hifé. 10m,3. à Numifm, Grass 
THNIQN, FE 
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attiré chez les anciens le nom 2? d’ÆHydrufa, de 
même qu’à la plufpart des Ifles où il y a quel- 
ques fources : on a dit plus haut qu'on Pavoit P 
nommée l’Ifle aux ferpens; mais Hefychius de 
Milet nous apprend que Neptune s’éroit fervide 
Cigognes pour les exterminer : il faur que ce la 
foit vrai , ou que la race de ces reptiles en foi €- 
teinte, puilqu’on n’y en voit plus. 

La foye fair aujourd’huy la richefle de Tine ; 
chaque année on y-en recuciile environ feize mile. 
le livres pefant : © dans le temps que nous y é- 
tions , elle valoir un fequin la livre , elle va quel- 
que fois jufques à trois écus ; nos François l’en- 
leverent prefque toute : quoique ce foit la foye la 
mieux prepare de toute la Gréce , elle n’eit pas 

| pourtant aflez fine pour faire des étoffes , mais 
A 

fort propre à coudre & à faire des rubans : on 
faic de bons bas de foye dans certelfle ; rien n'ap- 
proche de la beauté des gans que l’on y tricotte 
pour les Dames. Ceux qui font embarquer de 
la foye pour Venize , ne payent aucun droit de 
fortie à Tine ; ils donnent caution , & la caution 
paye fi l’on découvre que la foye ait été conduite 
autre part; la raifon en eft que cette marchan- 
dife payant lentrée à Venize , elle payeroïit deux 
fois fur les terres de la Republique , filon en 
faifoic payer la fortie à Tine. 

La forterelle du Tineoù nous arrivâmes à che- 
val, de San Nicolo dans une heure de remps, 
eft {ur la roche dominante du pays , & où la ne- 
ture a plus travaillé que Fart , la garde en eft con- 
fée à quatorze foldats mal vêtus , du nombre def: 
quels étoient fepr deferteurs François: nous y 

2 Srefh. € Le Sequin Vaut deux écus ee 
b Trifl Comment.hiffi.tomss demi. 
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_ comptâmes énviron quarante Canons de bron 
& deux ou trois canons de fer : Re fejour c 

_plus honnétes gens de l'Ifle quoiqu'il n’yaitpas 
plus de oo maïfons, que le vent du nord &le 

froid , auffi afpre qu’à Paris , rendent fort incom< | 

modes : le palais du Provediteur éeft mal bâti, 0%, 

n’y fçauroit conferver aucun meuble, non plus. 
que chez les bourgeois à caufe de la grandehus, 

midité que les brouillards & les Rs des ter: | 

raffes y entretiennent:les Jefuites y font affez bien | 
ë logez ; mais leur Eglife ne fauroit contenir la moi | 

tié de leurs devotes ; le P. Prati Superieur de a, 

maifon nous reçeut fort honnêtement ; & nous" 
eumes le plaifir d’y dîner avec les Peres Forellis 
Camuti & Federic: Son Excellence à qui noï | 

allâmes faire la reverence nous invita auffi ads 
ner, & nous offrit des gardes pour nous ‘accom* 

pagner dans l’Ifle : ME Antonio Betti l’un des plus 
fameux Avocats du Tine, nous prêra fa mai # 
du * fauxbourg hors la fortereffe où il n’y aqu'ek 
iron 150, maifons ; mais on ala liberté d’en for 
tir & d'y entrer quand on veut, au lieu que, 
portes de la forterefle fe ferment de bonne heures | 
& ne s’ouvrent que tard, s 

Outre la fortereffe de San Nicolo, les princis ; 

Il Campo , Chilia , Ce 
IL Terchbado , Oxomeria,qui contient Cid. 
Lotra, bourgades ; fçavoir » °°. 
Lazaro, gos, Vacalado, Cozonäls, 

Peraftra , Bernardädo & Plata. 
Cumi , Cifternia , 2" 

Carcado , Cardiani, 
Cataclifma ; Difado , 

2 1] Borgo, : É 
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ndado ; Aitofolia , Mondad 

Maftro-mercato , Volacos ; 

Micrado , Fallatado , 
Carea , Mel ; 
Filipado , Muofulu ; 

Comiado , Stigni , 

Arnado , Potamia ; 

Pergado , Cacro , 
Cazerado ; Triandaro , 
Cuticado ; Doui Caftelli ; 
Smordea ; Diocarea , 
Cozonara , Cicalada , 
Tripotamo ; Sclayvo corio ; 
Cigalado , Croio, 
Agapi ; Monafterio, 

M: le Provediteut ne retire qu'environ deux 
inille écus de fon Gouvernement , aufli le regar- 
de-t-on à Venize comme un lieu de mortifica 
tion : ce Gouverneur a la dixiéme partie des den- 
récs ; de dix charges d'orge; par exemple , on 
lui en paye une:pour la foye ce n’eft pas de même, 
ceux qui en font embarquer pour autre part que 
pour Venize, ne payent que trois écus, & trois 
quarts pour chaque centaine de livres ; le Prove: 

diteur n’à rien à voir fur ces droits. 
L’Evèque de Tine a 300. écus de revenu fixe, 

& près de 200. écus des émolumens de fon Egli- 

fe : fon Clergé d’ailleurs eft illuftre , & compofé 

de plus de 120. Prêtres : les Grecs y ont bien deux 

cens Papas, foumis à un Proropapas ; mais ils n’ont 

point dans l’Ifle d’Evêque de leur rire, & même ils 
dépendent de l’Evéque Latin en plufeurs cho> 

fes: un Grec ne fçauroit être Prêtre que cet 

Evèque ne lait fair examiner ; après que l'afpis 

Tome II. D 27 
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rant a juré qu’il reconnoit le Pape & PEglil 
ftolique & Romaine, l'Evêque Latin luy fai 
ner {on dimifloire pourveu qu'il ait 25. ansÿ 

fuiccil eft facré pat un Evêque Grec vend 

quelquelfle voifine , auquel il ne donne que 

ou 12.€cus pour {on voyage : le jour du 

nouveau Prêtre donne trois livres de foye.au 

vediceur , autant à l’Evèque Latin, & un éc 

demi au Protopapas qui lui a donné {on : 

tion de vie & mœurs. Fr 
Dans les proceffions & dans toutes les 

étions ecclefaftiques , le Clergé Latin a vohje 

pas : quand les Prêtres Grecs entrent en op 

dans les Eglifes Latines, ils fe découvrent fui- 

vant la coutume des Larins , & ne fe déconne 

pas dans leurs propres Eglifes. Lorfque la Me 

fe diren préfence des deux Clergez ; après que 
Soudiacre Latin a chanté l’Epître , cons 

Dignitaire du Clergé Grec , la chante en Grec 

& lorfque le Diacre Latin a chanté l'Evansi 

premier Dignitaire Grec , ou le chef des ® 
tres chante auffi l'Evangile en Grec : Dans toi- 

tes les Eglifes Gréques de l'Ile, ilya un #2 
deftiné pour les Prêtres Latins:on pr he dans 

les Eglifes Gréques avec pleine liberté far les 

tieres conreftées entre les Larins & les Grecs»! 

1! n’y a dans les Fglifes Larines que de 
Chapelainsamoviblesau gré de l'Evèque. °° 

cio Vaflelli chirurgien Malrois, ayant gagne” 

bien à Tine , & n'ayant point d'enfants a 40% 

Âes 2 PP, Recolets ; il leur a faic bâtir une 

& un couvent à la campagne : ces Peres ont 
aimez, mais ils ont peu de mailons dans le Le 

‘Les femmes des bourgeois & contadins,C97 

+ Zoccolati, 

eus 
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pu Levant, Lettre VIII  $ÿr 
ils parlent;font vêtues à la venitienne ; lés autres 
ont un habit approchant de celui des Candiotes. 

our ce qui regarde l'hiftoire de cette lle, 
vous fcavez, Monfeigneur, que c’eft la feule con- 
quête qui foit reftée aux Venitiens, de toutes 
celles qu’ils firent fous les Empereürs Larins de 
Conftantinople, Andté Gizi, d’où defcend le 
S' Janachi Gizi que vous âvez établi Conful de 
cette Ifle & de celle de Mycone, fe rendit mai- 
tre de Tine environ l'an 1207. & la Republique 
en a toùjours joui malgré toutes les tentatives 
des Turcs, Peu s’en fallut que ce fameux ? Bar- 
berouffe Capitan Pacha,qui foumit en 1537:pref. 
que tout l’Archipel à Soliman 1 1; ne s’emparât 
aufli de Tine. André Morofini aflüre que cette 
Ifle fe rendie fais refiftance , mais que peu de 
temps après ; honteule d’une pareille lâcheté, 
elle députa vers le Provediteur de Candie ; dont 
elle receut affez de fecours pour fe remettre fous 
la puiffance de {es premiers maîtres, On né con- 
te pas la chofe tout à fair de mêrne à Tine : on di 
que Barberoufle preffant extraordinairement la 
forrerefle ; obligea la garnifon de battre la cha- 
made ; mais que la nobleffe voyant qu’il n’y avoit 
queles habitans des villages d’Arnado , Trian- 
daro & Doui C&telli difpofez à capituler , viné 
fondre fi brufquement fur les Turcs ; qu’elle ; 
força de leyer le fiége ; on ajoute même que 1 
foldats de la er 5 bee farie, firent | 
fauter du haut des remparts Officier que le Ca- 
pitan Pacha avoit envoyé pour regler les articles 
de la capiçulation. - 

Depuis ce xemps-là pour reprocher aux habi« 
* Barberouffe 1L dunom,  addef, Hiff. Venes. lib, $. 
dit , Chyreddin, 0 Chari- aa 

D à 
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. de’ces trois villages le peu de cœur qu'ils 

montrerent en cette occafion ; le premier jour de u 

May le Provéditeur accompagné des contadins Fi 

& des feudataires de la Republique, fuivi dela 

milice avec l’'érendart de faint Marc va tous les 

ans à cheval à l’Eglife de Sainte Venerande fur la 

montagne de Cecro, & l’on y fait une grañde, 
décharge de moufqueterie , apres avoir crié trois | 

fois , Vive Saint Marc ; enfuite l’on danfe,& + 
la fête finit par un repas : Les feudataires qui man | 
quent de fe trouver à cette ceremonie paÿentüi 
écu pour la premiere fois, & ils perdent leur 

fief s'ils y manquent jufques à crois fois, + 
4 Leunclave afure qu’en 1570. l'Empereu 

Selim fit: demander au Senat de Venize la reftiu- "| 
tion de l’Ifle de Chypre , & - fur fon se 

mit tout à feu & à fang. ? Morofini dir que dans | 
la même année les Turcs afliegerent vigoureule 
ment la forterefle de Tine ; qu'Eve Maftaphamt 

dis Capitan Pacha fit une defcente à Tine, 

à terre -huic mille hommes des troupes de la 
te qu’il conduifoir x Chypre , & que cette de. 

| 0 x À ra | 

driens ; mais qu’elle échoïta , parce que le Pro 

vediteur Paruta avoir fi bien pourveu: à tou | 

cente fe fit à la follicitarion preffante des A 

-chofes;que les Turcs malgré route leur diligence. 

furent contraints de lever le fiege & de fe retirefs. 

apres avoir brûlé les plus beaux villages de Fille: . 

deux ans aprèsils la ravagerent pour La troie 
fous le commandement de Cangi Alis. 2 

"+ Quoique les Venitiens n’ayent pa s de troupés 

| reglées dans cette Ifle ; en cas d’allarme F & 

On y pourroït ramafler-au premier 
figna plus 4 

5000 hommes : chaque village entretient ue 

on de —_ ‘Annal, Turc. b Hit, Venetr. lib. g € a 

ls 

: 
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compagnie de milice, à laquelle le Prince four- 

nit des armes , & que l’on fair exercer & pafler 

en reveuce fort fouvent. Dans la derniere guerre 

Mezomorto Capitan Pacha écrivit au Provedi- 

teur, à la Nobleffe , & au Clergé de lIfle qu’il 

feroit mettre cout Le pays à feu & à fang s’ils ne lui 

payoient pas la capitation ; on répondit qu’il n’a 

voit qu’à venir la recevoir, & lorfqwu'il parut 

avec fes . galeres, le Provediteur Moro, bon 

homme de guerre , fit {ortir mille ou douze cens 

hommes des retranchemens de La marine à San Ni- 

colo : ces troupes empêcherent par leur grand 

feu que l’on n’abordât,& le Capitan Pacha voyant 

qu’on s’y prenoir de fi bonne grace fit retirer fes ga- 

leres : à la verité cette milice eft bonne pour ca- 

narder dans des retranchemens,maîs elle ne feroit 

pas propre à tenir la campagne &à fe battre à 

découvert. Pour fe rendre le maître de Tine , il 

ne faudroit qu’amufer les troupes à San Nicolo 

pendant qu’on feroit une defcente au port * Paler- 

mo,qui eft le meilleur port de l’Ifle du côté du nord; 

ces troupes qui ruineroient le pays & qui tire- : 

roient facilement leur fubfiftance de lIfle d’An- 

dros, affameroient bien-tôt la forterelle , feul 

bonlevart du pays ; car San Nicolo eft ouvert 

detous côtez. 5 : 

Le mauvais temps ne nous permit gueres d’her- 

borifer dans le Tine ; nous y obfervimes pourtant 

quelques belles plantes ; entre autres celle d’où 
coule la Manne de Perfe ; mais nous ne pûmes 
pas aller voir les autres rarerez de lifle , comme: 

la caverne d'Eole, la tour de la Donzele , les 

reftes du temple de Neptune , la Madona Car- 

à Palermo vient de Tiérepuos , Panhormus , Port à recevoir 

toute forte de batimens. 
D ii 
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diani ; trop heureux de pouvoir traverfer le cas 

nal deMycone , où nous avions deffcin d'aller pale | 

fer le refte de l'hiver , & où nous n’arrivames pas 

fans danger, à caufe des furieux fauts que failoit 
nôtre caiquexcela nous confirma dans la penfée de 

ceux qui ont crû que l’Archipel avoit été nommé 
par Îes anciens la mer * Egge , parce qu’au moins 

dre vent fes flots bondiflent comme des chevres, 
de même qu’on l’a remarqué plus haut. 

Nous finirons cette lettre par la ftation geogra- 
phique que nous fimes tour au haut de la forterel 
fe de Tine, d'où l’on découvre facilement les Hfles 
voifines, 

Joura refte à l’oueft, 
Syra au fud-oueft. 

. Andros entre le nord-oueft , & le nord-norde 

oueft, 
-_ Paros au fud, 

Delosentre le fud-fud-eft & le fud, 
Scio entre le nord-eft & le mord-nord-eff. 
Le cap Carabouron au nord-eft, 
Scala-nova à left-nord-eft. 
Samos entre l’eft & l’eft-nord-elt, 
Nicaria à left, 
Fourni à l’eft-fud-eft. 
Mycone au fud-eft, 
Amorgo entre le fud-eft &c le fud-fud-eff, 
Naxie entrele fud-fud-eft & le fud, 

Je l'honneur d’eftre avec un profond relpeét » 
2 

# Ag. 
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EX LE EI LIL «08 > ESS CES : ES CSS 1314 

BETTRAE FX 

A Monfeigreur le Comte de Pontchartrain , Secre- 
taire d'Etat @ des Commandeniens de Sa Ma- 

jefie » Fc. 

M ONSEIGNEUR, 

L'Hiftoire de Scio eft d’une trop grande éten- Descar. 
duë pour le pouvoir renfermer dans une lertre ; {T9 
j'aurai donc l'honneur de vous envretenir danscel- te a 
le-ci feulement de ce qui s’y eft palfé de nos jours, Merlin, 
& de vous envoyer une fimple defcriprion de Tenedos, 

certe Ille, pese 
Antonio Zeno Capitaine général de l’armée Ve- 

nitienne parut devant laville de Scio le 28. Avril 

1694. avec une-armée de 14. mille hommes . & 
commença d'attaquer le château de la marine, 

feule place de réfiftance dansrour Îe pays : ilne 

tint pourtant que cinq jours, quoique deffendu 
pas huit cens Turcs , & foûtenu par plus de mille 

1 hommes bien armez qui pouvoient s’y jetrer fans 
oppofition du côté de terre. L'année fuivante. 
10. Février les Venitiens perdirent la place avee 
la même facilité qu’ils lavotenc ile , & l'aban- 

donnerent précipiramment apres la défaire de Jeux - 

armée navale aux Jfles de Spalmadori où le Ca. 
itan Pacha Mezomorto .commandoit la flore 
: Turcs : lefpouvante. fur.fi grande dans a 
Scio qu'on y laiffa le. canon & lesmunitions ; les D ii 

ii 
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troupes fe fauvoient en defordre , & l’on diem 
core aujourd’hui dans llfle que les foldats pre 
noient les mouches pour des turbans, SE 

Les Turcs y rentrérent comme dans un pays 
de conquête : mais les Grecs eurent Padrelle de 
rejetter fur les Latins la faute de tout ce qui 
s’étoit pallé, quoique ceux-ci n’euflenc eu at 
cune part à l’irruption des Venitiens: on fit peus 
dre quatre perfonnes des plus qualifiées durite k 
latin & qui avoient pañlé avec honneur par les 
principales charges, Pierre Juftiniani , Francelco | 
Drago Burghefi , Dominico Stella Burgheh, | 
Giouanni Caftelli Burghef : on deffendit a | 
Eatins de porter des chapeaux ; on les obligés 
de fe faire razer, de quitter l’habit Genois,d 
defcendre de cheval à la porte de la ville, &d, 
faluer avec refpeét le moindre des mufulmans : les 
Eglifes furent abatues ou converties en Mofquéss: 

-FEvêque Latin Leonardo Baharini , & plus de 
69. familles des plus apparentes fuivirent Les Ve | 
nitiens à la Morée ; cer Evêque y mourut quelqu 
témps après qu’on l'eur pourveü d’un nouvel Est: 
ché: le foupçon que les Tures avoint conçl 
contre lui & les Latins, d’avoir favorifé l'expé 
dition des Vgnitiens ; fur augmenté par les ma 
ques d’eftime que ceux-ci donnerent à ce Prclt 

_ Cés pauvres Latins que l’on fatigue rous les jour 
par de nouvellés chicanes , à linftigarion des 
Grecs : prennent leur mal en tience , & {rent 

avec beaucoup d’édification aux Offices divins 
* chez le vice-confül de France dont la chapelle ; 

. grande & bien ‘défervie. _. 
is ublic de la Religion Catholique 

LR" 1€ plus beau privilege que les Roys: A re SE AE 
nce euffent fait confdrver aux Sciores : Îs 
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en on été privez fous ombre de rebellion : on 
y faifoit l'office divin avec les mêmes ceremo- 
nies que dans le centre de la Chrèrienté.Les Prêtres 
portoient le Saint Sacrement aux malades en plein 
jour avec des faneaux : la proceflion de la Fête 
Dieu y étoit folemnelle, le Clergé marchoit en 
chape avec le dais & les ect 1 : enfin les 
Turcs appelloient cette Ifle [a petite Rome, Ou- 
tre les Eglifes de la campagne, les Latins en 
avoient fept dans la ville ; le Dome ou la Cathe… 
drale eft devenue Mofquée, de même que l’E- 
glife des Dominicains ; de l’Eglife des Jefuites 
dediée à Saint Antoine , on a faitune hôtelerie ; 
celle des Capucins , & des Recolets, Nôtre 
Dame de Lorette , & celle de Sainte Anne ont été 
abbatues : les Capucins avoient encore à 500. 
pas de la ville lEglife de Saint Roch où l’on en- 
terroit les François & les protegez , mais elle a 
eu le même fort que les autres :les Egliles de la 
campagne étoient S. Jofeph à deux milles de Ja vil- 
le , Nôtre Dame de la Conception à deux milles 
& demi, Saint Jacques àun quart de mille, la 
Madona à un mille & demi, la Madona d'E- 
lifée à deux milles & demi , Saint Jean à demi 
mille. AAOFS: 
Les Prèêtres Latins avoient auffi la liberté de di. 

re la meffe dans dix ou douze Eglifes Gréques; 
& quelques Gentils-hommes avoient des chapel. 
Jes dans leurs maïfons de campagne. Rome don- 
noit deux cens êcus à lP'Evèque, qui d’ailleurs 
proficoit d’un cafuel confiderable, Il refte encore 
à Scio 24, ou 25. Prètres, fans compter les Re. 
ligieux François & Italiens, qui ont perdu leurs 
couvents, Après la prife de Scio , les Turcs mi- 

1 
fent les Prêcres à la çapitation ; mais M'.de 
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Riants vice-conful de France les en fit exmpteriu 
les Religieules n’y font point cloîtrées non plus 
que dans ie refte du Levantiles principales font de. 

l'Ordre de Saint François ou de Saint. Dominis 

que, dirigées les unes &. les autres par les }e- 

fuites, 
L'Evèque Grec eft fort riche , il a plusde 3000 

Eglifes dans la ville, & rout le refte de l'Ile ef 

plein de Chapelles ; les Monafteres Grecs y jouile 

{enr de gros revenus ; celui de Saint Minas € 

de go Caloyers, & celui de Saint George d'enes 

viron vingt-cinq : le plus confiderable eff * Nes 

moni, c'efta dire, Nouvelle folitude, fitué à f. 

milles de la ville : nous y allâmes le cinq Mars 

1301. Ce couvent paye soo. écus de capitarionÿ 

ilrenferme 150. Caloyers, qui ne mangenteh 

communauré que le Dimanche &les Fêtes € 

refte de la femaine chacun fait fa cuifine comme. 

il Fenrend ; car la maiïlon ne leur donne que du 

pain, du vin &du fromage; ainfr ceux qui Ont 

du bien font bonne chere , & même entretiennent. 

des chevaux pour. leur ufage. Ce couvent ft fort 

grand & reflemble plûtôt à un village qu'à une 

maifon religienfe ; on pretend qw'il polfede k 

huitiéme partie des biens de lIfle , & qu'il à 

plusdecinquante mille éeus de rente, Ourre 1e$ 
acquifitions continuelles que la maifon fair pat 

les legs pieux,il n’eft point de Caloyer qui ne coi 

tribue à lenrichir ; non feulement ils donnent. 

roc. écus pour leur reception , mais en.mourant 
ilsne {çauroient difpofer de leurs biens qu'en 
veur-du couventou de quelqu-un de leurs parer 
ui ne peut heriter que du tiers à condition qui 

fe fera religieux dans le même mailon : ils ont 
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trouvé par là le fecrer de ne rien perdre : le cou- 
vent eft fur une collinebien cultivée dans une fo- 
litude defagreable au milieu de grandes mon- 
tagnes toutes pelées, 

Quoique l’Eglife foi mal percée , elle pale 
ourtant pour une des plus belles qui foient dans 
fe Levant ; tout yeft gothique, excepté les cin- 
tres des voures; les peintures en font horrible- 
ment groflieres, malgré les dorures qu'on n’y 
a pas épargnées ; le nom de chaque Saint eft écrit 
au basde fa figure, de peur qu'on ne lecon- 

fonde avec fon voilin, L'Empereur Conftantin 
Monomaque qui a fait bâtir certe Eglile, com- 
me l’affürent les Moines, y cft peint & nom- 
mé.Les colonnes & les chapiteaux font de jafpe du 
pays , mais d'un mauvais profil ; ce jafpe eft une 
efpece de bréche rouge-lavé , mêlé de quelques 
plaques cendrées affez mal unies , & il n’a rien 
d’éclatant : il n’eft pas rare autour du monaltere ; 
mais celui qu’on employe dans certe Eglile aéré 
tiré des anciennes carriéres de l’Ifle , affez près 
de la ville. * Strabon a parlé de ces carriéres , & 
Pline affure qu’on y découvrit le premier jaf- 
pe : en bâriffant les murailles de la ville on 6tre- 
marquer la beauté de cette pierre à Ciceron :? je 
la trouverois encore plus belle , dit-il, f elle 
venoit de Tivoli, voulant par là leur faire com 

endre qu’ils feroient maîtres de Rome s'ils pof. 
Een Tiuoli , ou que leut pierre feroit plus 
cftimée fi elle venoic de loin : c’eft dans ce vo- 

à ’ , ft S F7 : s a 4 

es à BAROPR CE racer, fi Tiburtino sde 

XMiSov. Strab. Rer. Geog. In Chiorum lapidiciaa faxo 
lib. 13. difciffo caput extirit Pae 

5 Mako, imquis,magismie  nif, Cir.deDivin 
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yage fuivant les apparences que cet autheur apprit, 
qu'on avoit trouvé dans ces carriéres la rète d'un. 
Satyre, deflinée naturellement fur une pierre 
d'éclat, ; : 

Les habitans de Scio conviennent que leur 
Ifle à 120. milles de tour: Strabon lui done. 
900. ftades de circonference , c’eft à dire 114: 
milles & demi : Pline va jufques à r25. mille pas, 
Tout cela peut être vrai; car outre que la diftance, 
de ces fe elt peu confiderable , de toutes les 
manieres de défigner la grandeur d’une Iile, ci, 
le d'en mefurer la circonference eft la moins ex 
éte , à caufe de Pinégalité des côtes, dont on. 

ne juge le plus fouvent que par eftimation 
L'Ile de Scio s'étend du nord au fud ; mais 

elle eft plus étroite vers le milieu terminée au fu 

par le * Cabo Maftico ou de ? Caromeria ; & a | 
nord par celui © d’Apanomeria. La ville de Scio 

& le Campo font vers le milieu à l'eft fur le 
bord de la mer : cette ville eft grande riante& 
mieux bâtie qu'aucune ville du Levant ; lesma. 
fons en font belles , commodes , terminées pit. 
des combles de charpente couverts de tuiles plats 
ou creufes : les terrafles font enduires d’un bo 

ciment , & l’on connoît bien que les Sciotes Ont. 
retenu la maniere de bâtir des Genois qui av0! 
embelli toutes les villes d’Orienr où ils s’étolent 

ablis: en un mot , après avoir paffé une an 
dans Archipel à ne voir que des mailons æ 
boûe , la ville de Scio nous parut un bijou 
quoique mal percée & payée de cailloux comme 

nos villes de Provence : les Venitiens dans la 

CE ‘ee 
LA 
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derniere guerre embellirent Scio , en faifant ra- 
zer les maifons des environs du château où l'on 
voit prefentement une belle efplanade. 

Ce château eft une vicille citadelle conftruire 
par les Genois fur bord de la mer , il bat la ville 
& le port; mais il paroit dominé par une par- 
tie de la ville: on prétend qu’il y a 1400. hom- 
mes de garnifon ; il en faudroit plus de 1000. par 
rapport à fon enceinte deffendue par des tours 
rondes & pas un méchant foflé : le dedans de la 
place eft prefque tout rempli de maifons fort fer- 
rées , habirées feulement par des Mufulmans ; ou 
occupées par la Noblefle Latine il y a plus de 
80.ans , comme le marquent encore en plufieurs 
endroits les armes des nobles Juftiniani , Bur- 
ghefi, Caftelli & autres : les Turcs en rérabliffent 
tous les jours les maifons détruites par les bom- 
bes des Venitiens , & l’on y a bâti une Mofquée 
affez propre. 

Le port de Scio eft le rendez-vous de rous les 
bâtimens qui montent ou qui defcendent : c’eft- 
à dire qui vont à Conftantinople , ou qui en re- 
viennent pour aller en Syrie & en Egypte : ce- 
pendant ce port n’eft pas des meilleurs, qu 
que Strabon * aflure qu’il peut contenir jufques 
à. quatre-vingt vaiffeaux ; il n’y a prefentement 
qu'un méchant mole, ouvrage des Genois , for- 
me par une jetée à fleur d’eau dont l'entrée eft 
allez étroite & dangereufe par-les rochers des 
environs qui font à peine couverts d’eau & que 
Fon éviteroit difficilement fans le fanal élevé {ax 
T'écueil de Sainr Nicolas , nous laiffämes dans ce 
port fepr galere Turques & trois vaifleaux de 
guerre de té 0 “ 

cfcadre de galeres. EE 
2 Rerum geog. bib. 10, te - = oo 

ripoli : ordinairement ily refte une | 



A ind a T oYTaAct 41 +13 
campagne , Athenée 4 a bieh 

ralon de dire que Scio ef une Ile à 
cependant les bois rendoïent ces monta 

che sp agréables dans ce temps-là : au lieu que * 
clles font aujourd’hui affez ftéri es: scette campés 
gne cf portant admirable en certains endroits, 6. 
l'on n’y voit qu'Orangers , Citroniers , Oliviersÿ… 
Meuriers, Myrtes , Grenadiers , fans compeer is 
og Sat & les Tercbinthes: le pays ne manqué. 

rains,|' orge & le froment qu'on y recuéi 
É- » fufhlenc à peine à la noutriture de fes habi 
tans pendant trois mois ;on elt obligé d'en rt 3 

terre ferme le refte de l'année ; c'eft pc 
les Princes Chrétiens ne pourroient pas conleré | 
ver certe Ille long emps , s'ils écoienc en guerté … 
+34 les Turcs, Cantacuzene re «2 ) 

À tranf{portäi ds dr il x : malaifé de 

vres : Levi de Gelné, qui eft ere ‘ile 
ani » luivan, ue é fournit des 

voifins la a ce mme . Lu 

1 ve es ie) een oi 
: 

s Dis. lbs, 
ÿ D os 71 
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race s’accommodoient fort des vins de Scio : 

Strabon qui en parle comme des meilleurs vins 

de Gréce , vante fur tout ceux d’un quartier de 

l'ile oppolé à celle de + bfyra ou Pfara comine 

l’on prononce aujourd'hui; & Pfara n’eit connuë 

dans le Levant que par certe liqueur. 1l n’y apas 

long-temps que les troupes de Mezomorto ont dé: 

truicles vignes d’Antipfara qüi rapportoient aufli 

beaucoup de vin. ? Pline parle tres fouvent des 

vins de Scio , & cite Varrou le plus fçavant des 

Romains , pour prouver rs l’ordonnoit à Ro- 

me dans les maladies de l’eftoniac. Varron rap+ 

porte aufli qu'Hortenfius en avoir laillé plus de 
dix mille pieces à fon héricer. * Céfar., ajoûte 

Pline , en regaloic fes amis dans fes triom- 

phes & dans les feftins qu'il donnoit au grand Ju- 

piter & aux autres divinitez ; mais Athence entre 

dans un plus grand détail # {ur la nature & fre 

les qualitez des vins de Scio ; ils aident , dit-il , 

à la digeftion , ils engraiflent, ils (fonc bien fai- 

fans , & l'on n’en trouve point de fi agréables , 
far cout ceux du quartier d’Ariule où l’on en fait 
de trois fortes, continuë cet autheur ; l’un à 

tant foic peu de certe verdeur qui fe convertit en 

féve, moîleux, nourriffant & paflant aifément ; 

l'autre qui n'eft pas rout à fait fans liqueur : en- 
graifle & rienc le ventre libre ; le dernier participe 
de la délicateile & de la vertu des autres. 

A Scio l'on cultive la vigne fur les coveaux , & 
Pon y coupe les raifins dans le mois ge" 4 
les laifler fécher pendant huit jours au » 

a NO Ages yep cire b Hifi nat. lib.14. cap 7. 14e “t , 
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après quoi on les foule, & on les laifle eue 
dans des celliers bien fermez : pour faire le meils 
leur vin, on méle parmi les raifins noirs , uné 
efpece de taifinblanc ; qui font commiele noyaï 
de Pêche ; mais pour faire le : Nectar ; qui por | 
& encore aujourd’hui le même nom, on ee. 
ploye une autre forte de raïfin, dont le grainâ 
quelque chofe de ftiptique & qui le rend difficile 
avaler : ? les vignes les plus eftimées font cells 
de Mefta , d’où les anciens tiroient ce Neétari 
on en récherche les croflettes , & Mefta eft com: 
me la capitale de ce fameux quartier, quels 
anciens appelloient Arioufa, 

I n’eft pas mal aifé de comprendre par là-pout- 
quoi l’on voit dans ‘ Goltzius des grappes de rai* 
fin {ur quelques médailles de Scio : on y rep 
fentoit aufli des 4 cruches pointues par le bas &à 

ux anfes vers le col ; cette figure éroit propre 
pour en faire feparer la lie,qui fe précipiroit touté ! 
à la pointe après qu’on les avoit enterrées;enfuité | 
on en mr le vin ; mais il n’eft pas fi aile 
rendre raifon pourquoi l'on reprefentoit des | 
Sphinx fur les revers de ces médailles , ficen 
que le Sphinx eût fervi de fymbole aux: Sciotes : 
de même que la Chouette aux Atheniens. 

On ne recueille pas beaucoup d’huile Me 
Scio , les meilleures recolres n’en 

La L 4 . . qu environ 200, muids ; chaque muid pele 490: 
oques , & l’oque n’eft à Scio que de trois livres | 
deux onces, Les François tirent aflez de miel à 
de cire de cette Ifle;mais la foye eft la marc Les 
l plus confiderable du pays : on y en fait tous 

À Ai sauna Pack NI € rac, Tab. 15 Ep F6 > sobres ; rase Grac. 

E Kwemixrus, à Diota. 
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ans , fuivant leur maniere de compter,plus de foi- 

xante mille males ou 30000, livres , la malle ne 

pefant que demi livre de nôtre poids : prefque 
toute certe foye eft employée dans l'Ifle aux ma 
nufactures de velours , damas, & autres éroffes. 

deftinées pour l’Afie , l'Egypte & la Barbarie : on 

mêle quelque fois de l'or & de largent dans ces 

éroffes , fuivant le goût des ouvriers ou #des 

marchands : chaque livre de foye doit à la Doua. 

ne quatre * timins , c’eft à dire 20. fols de nôtre 

monnoye ; en 170®. elle fe vendit jufques à 35. 

timins la livre ; celui qui l’achece eft obligé de 

payer la Doüane. Les Turcs & les François pa- 

vent trois pour cent de toutes les marchandifes de 
l’ifle : les Grecs , les Juifs & les Armeniens payent 

cinq pour cenr, Cette Doüane eft afferméeP 25. 
wille écus au profit du grand Threforier de Con- 

ftantinople. 
Les autres denrées de l’ifle fonc la laine, les 

fromages , les figues & le maftic:le commerce 

de la laine & des fromages n’eft pas fi. confidera- 

ble que celui des figues : outre celles que l’on 
confomme à faire de l’eau de vie, onen charge 

encore des bateaux pour les Ifles voifihes : ces fi- 

gues y viennent par caprification ; mais pour les 
conferver on eft obligé de les palfer par le four , 

où elles perdent leur goût. Iln’y a point de fali- 

nes dans Scio ; on va chercher le (el a Naxie ou 

à Fochia, M 

. Avant que de parler du maftic, il faut remar- 

quer que lon diftingue les villages de Flfle en 

trois clafles ; fçavoir ceux del Campo ceux d’Apa- 

nomeriæ, & ceux où l’on cultive les Lentifques , 

arbres qui donnent le maltic en larme: les villa- 

A Timins , 5. D $o.bourfes. 
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ges del Campo , ou ceux qui font aux environs dé | 

la ville s'appellent Bafilionica , Thymiana $ + 

Charxios , Neocorio , Berberato , Ziphia, Be 

tili, Daphnona , Caries & Petrana; ce dernier 

eft prelque abandonné. 

Les villages d'Apanomeria font Saint George» 

Lithilimiona, Argoui où l’on fait le charbon, 

Anôbaio , Sicroanta ; Piranca, Purperia, Tri 
” pez, Sainre Helene, Caronia , Keramos , Aleu- 

topoda , Amarca, Fira, Cambia , Vixi, Am | 
thos , Cardamila, Pytios, Majatica , Voli 

fur la côte duquel on dit que l’on voir la met 

bouillir ; apparemment ce font des bouilions d’eai 
chaude femblables à ceux de Milo. * Spart 

eft encore un village dans le même quartier 4 
pied du mont Pelincé la plus haute montagne 

du pays & connue aujourd’hui fous le nom dela 
montagne de ? Spartonda : on a bâri fur Le fommét 
de cette montagne la chapelle de Saint Helie auprés 

d’une excellente fource ; mais on ignore ce qué 

c’eft que les ruines d’un vieux‘ château fivué lur 

lamème montagne : il y a des fources d'eaux chat 
des proche le vilage de Calantra. 

Les villages aux Lentifques s'appellent Calimë* 
tià , Tholopotami , Merminghi , Dhidhima » 

Oxodidhima, Paita, Cataraéti, Kini, Nenita 

où eft la fameufe chapelle de Saint Michel ; de 
rs - a 5 Patrica, Calamoti, Arai 

l'on fait des de grez, Pirghi, À se 
Elimpi , État, Vel Mel dans le fameus 
champ Arvitien. 4 

nes les Lentifques eultivez font au Gran 

igneur , & l’on ne les peut vendre qu'à C0 
tionque l’acquereur Soblige de payer la mérité 

6 Zogiæs Késpers © Tè manaro Ogè. 
b Tr Opés +üs Zrmghürre. 
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Quantité de maltic à l'Empereur : ordinairement 
on vend la terre , & lon fe relerve les arbres. 

Ces arbres font arrondis & fort étendus {ur les 
côtez, hauts d'environ dix ou douze pieds , à plu. 
fieurs tiges branchues dés leur naiflance , tortues 
dans la fuite ; les plus gros troncs ont près d'un 
pied de diametre, couverts d’une écorce grifatre 
raboreufe , gerfée ; les branches {e f ubdivifent en 
plufieurs rameaux chargez de feuilles compolées 
de plufieurs paires rangées fur une cote creufée en 
goutiere , longue d'environ deux pouces & demi 
lur une ligne de large , & comme dilatée en deux 
petites aîles vers l’infertion des feuilles difpo- 
fées par trois ou quatre paires fur chaque côte, 
longues d'environ un pouce , étroites à leur naïf- 
fance , pointues à leur extremicé , largesde demi 
pouce vers le milieu , relevées d’un filet confis 
derable , répandu fur les côtez en fubdivifions 
affez legeres ; celui des côtez qui regarde la côe 
ve des feuilles eft le plus large & comme boffu où 
anguleux. Les pieds de Lentifque qui fleuriflent 
ne portent pas de fruits, & ceux qui portent des 
fruits ne deuriffenc pas : dans les aiflelles des 
feuilles, pouffenc des fleurs entaflées en grap- 
pes de neuf ou dix lignes de long ; chaque fleur 
et à cinq étamines hautes de prés d’une ligne, 
chargées d’un fommet un peu plus long, ver« 

où purpurin , étroit , fillonné fur ledos, 
côté 
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couleur d’écarlate : il devient une coque de 
même forme , haute de trois lignes couverte 

d’une écorce un peu charnue, rouge-brun, puis 

noirètre, luifante, aromatique, remplie d'un 
noyau blanc dont la pelure eft rouffatre : ces 
arbres fleuriflent au mois de Mai ; les fruits ne 

meuriflenr qu’en automne & en hiver, 
Les Ériiones ne font pas rares en Provence & 
en Languedoc , mais leurs feuilles ne font 

pas fi grandes que dans le Levanr : * M5 
Gaflendi remarque que du côré de Toulon ils ren 
dent quelques grains de maftic fi on les taille; 
& tout bien confideré , ce n’eft pas la culrure qui 
les rend propres à donner ce maftic, commeon 
le croit : dans Scio même il. s’en trouve beaü- 
coup qui ne produifent prefque rien ; il faut donc 
conferver & provigner les pieds, donc le fuc nour* 
ricier s’épanche abondamment par les incifions: 
c'eft par cette raifon que les Lentifques n£ 
font pas alignez dans les champs ; mais qw' 
naiflent par gros pelotons ou bofquets écarté# 
les uns des autres : l’entretien de ces arbres ne dé 
mande aucun foin ; il n’y a qu’à les bien choifir & 

les faire multiplier en couchant dans terre ? 

jeunes tiges :on émonde quelquefois les Lentif- 

ques dans la lune d’Oétobre ; ou pour mieux. 

re , on décharge leurs troncs des nouveaux Jet 

qui empêcheroient les incifions : du refte on 26 
laboure guere la terre où font ces arbres ; Pal 
ceque lexperience à fait connoître aux gens © 
Pays que pour avoir beaucoup de mañic ; 
falloic que us ceux qui naturellement © 
produifent -aucoup, Peut-être que fi on1inci- 

foit les Lentifques en Candie , dans les Jils 
C3 Vira Peirefc.. D $: pd Eee 
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de l’'Archipel, 8 même en Provence , en trou 

veroic-on quelques-uns qui répandroient autant 

de maftic que ceux de Scio ? Combien voit-on 
de Pins dans les mêmes forêts , qui ne donnent 

prelque pas de refine, quoiqu'ils foient de la mé- 

me efpece que ceux qui en donnent beaucoup: 

la ftruéture des racines plus où moins ferrées 

peur être la taufe de ces varietez. 3 

: On commence des incifions des Lentifques: 

dans l'Ifle de Scio le 1°, jour du mois d’Août s 

coupant en travers & en plufieurs endroits Pé- 
corce des troncs avec de gros couréaux fans tou 

cher aux jeunes branches ; dés. le lendemair de: 

ces incifions:, on voit diftiller Le fuc nourricier 

ar perites larmes dont fe forment peu à peu: 

Lu grains de maftic : ils fe durciffent{ur la ter- 

re;  &compofent fouvent des plaques aflez grof- 
{es + d'eft pour cela. que l’ombalaye avec foin 
le deffous de ces arbres:le fort dela fecolre cf 

vers la mi-Août, pourveu que letemps {oit fec 

& ferein; fi la pluye détrempe la terre , elle 

envelope toutes ces-larmes, & c’eft autant de per- 

du :telleeft la premiere recolte du maitic, » 

+ Vers da fin de Seprembre les mêmes incifons 

fourniffent--encore du maftic ; mais -én moindre. 

are : on pale le mafticiau fas pour en 

éparer les ordures ; mais la pouffiere qui en 

fort-s'atrache: fi fort an vifage de ceux qui y 

travaillent ; qu'ils font obligez de fé laver le vis 

fage avec deshuiles 11 vient quelquefois un 
Aga de Conitanrinople pour recevoir le maftic 
deù au Grand Seigneur , ‘ou bien on en donne 

la cominiffion au Dduanier. deScio + alors le 

Douanier va dans trois: où quatre des principaux 

villages dont on'a parlé &: fais! = cu hae 
. ui} We: à 
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birans des autres de porter leur contingenrs 
tous ces villages enfemble doivent deux cens quas 
tre vingr-fix caifles de maftic, lefquelles pelent 
cent mille vingt-cinq oques : le: Cadi de Sciores 
çoit trois cailles du poids de quatrévingtoques 
chacune , il en revient une caïfle à l'écrivain des 
villages qui tient les regiftres de ce que les pars 
ticuliers doivent de maftic : l’homme du Doua: 
nier qui pefe le maftic, en prend une poignée 

_ fur la part de chaque particulier : une auté 
perfonne qui eft encore au Douanier en prend 
autant pour la peine qu'il a de reflafler cette 
part : {1 quelqu'un eft (urpris portant du malticà 
a ville ou aux villages où l’on ne cultive pas des 
Lentifques, il eft condamné aux galeres & de 
pouillé de tous fes biens : les payfans qui ne res 
cueillent pas affez de maftic pour payer leur 
portion , en achertent ou-en empruntent de leurs 
voifins , & ceux qui en ont de refte le gardent 
pour lannée fuivante , on le vendent -{ecreté* 
ment : quelquefois ils s’en accommodent avc 
le Douanier qui le prend à une piaftre laque :& 
le vend deux piaîtres ou deux piaftres & demi : 
ceux qui cultivent les Lencifques ne payent qué 
la moitié de la capitation & portent la 
blanche autour de leur turban- de même que 

1'UrCS, 

Les Sultanes confomment la plus grande partié 
du maitic deftiné pour le Serrail ; elles en mal: 
chent pour s’amufer , & pour rendre leur 
plus agreable {ur tout le matin à jeun : on met 
auffi des grains de maftic dans des-caffolectes & 
dans le pain avant que de le mettre dans le four ! 
ke mañtic d’ailleurs eft bon pour les maladies 
de l'eftomac & des premieres voyes ; pour : 
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ter les pertes de fang , & pour fortifier les gen- 
cives. 

a La recolte de la Terebentine fe fair aufli en 

incifant eu travers avec une hache les troncs des 

gros Tercbinthes depuis la fin de Juiller jufques 
en Oétobre; la Terebentine qui en coule tombe 
fur des pierres plates placées fous ces arbres par 

les payfans ; ils l'amaflenc avec de petits bâtons 
qu'ils laiffent égouter dans des bouteilles ; on la 
vend [ur les lieux 30: où 35. parats l’oque , 

c'e à dire les crois livres & demie & une once, 

Toute l’ifle n’en fournic pas plus de trois cens 

oques : ? certe liqueur eft un excellent baume 
naturel, un grand fomachique & un bon reme- 

de à er les urines ; mais il faut fe gar- 
der de la donner aux perfonnes qui ont la pier- 

re , non plus que les autres diuretiques : l’expe- 

rience fair voir que les maladesen {ont plusin- 
commodez. 

Les Tercbinthes naïflent dans cette lfle fans 
culeure fur les bords des vignes & le long des 

ands cheinins ; leur tronc eft auf hau: que ce- 
ui du Lentifque , aufi branchu , rouffu & cou- 
vert d’une écorce gerfée , grilètre , mêlée de 
brun : fes feuilles naiffenr {ur une côte 
d'environ quatre pouces , câtre , arron 

fur le rs fillonée de lacet 0646 & terminée 

par une feuille, au lieu que les autres fonc dif- 
polées par paires: routes ces feuilles ont ua 
pouce & demi ou deux pouces de long fur un pou- 
ce de largeur vers le milieu , poincues par les 
deux bouts , relevées furle dos d’un filer con- 

3 Liréreu dÙ «ol H b rnoséy! À æefr, rés 

mea Ce kie AT P« ns Tunis. Def 

Die. lib,1.cap.90: 3:21 L'ART) 1e. 2 
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fiderable, fubdivifé en menus vaifleaux jufqiiés. 
fur les bords; elles font fermes , verr-lui-fants. à 
un peu foncé, & d'un goût aromatique mêlé 
de ftipticité: il eft du Terebinthe comme du 
Lentifque, c’eft-à-dire que les pieds qui flem 
riflent ne portent point de fruit, & que ceux qui 
portent des fruits ordinairement ne fleuriflent 
pas ; fes fleurs naïflent à l’exrremiré des branches 
fur la fin d'Avril, avant que les feuilles paroiffent; 
ces fleurs : font entaflécs en grappes branchués 
& longues d'environ quatre pouces : chaque 
leur eft à cinq étamines qui n’ont pas une ligne 
de long,chargées de fommets canelez, vert-jaunà- 
tres,ou rougeatres, pleins d’une pouffiere de même 
couleur ; toutes ces fleurs font difpofées par bot- 
quers fur leurs grappes, & chaque bouquereft at- 
compagnéde quelque petite feuille velue,blanché- 
tre ; pointue, longue de trois ou quatre lignes 
les fruits naïflenc fur des pieds differens ; rare 
-ment fur le même que les: feuilles : ils commen- 
-cént par des embryons entaflez auffi en grapp 

* 1 
de trois ou quatre pouces de longueur & sel 

vene du cenrre d’un caliceà cinq feuilles verdi- 
tres, pointues, qui à peine ont une ligne 4 
dong : chaque embryon elt luifant ; liffe, vertgai» 
Ovale pointu, terminé par trois crêtes couleur 
d’écarlate ; il devient enfuite une coque allez 
erme ; longue de trois on quatre lignes ; 0va 
Je, couverte d’une peau orangée ou purpurint» 
un peu charnue , ftiptique ; aigrelette , refineufe » 
Ja coque renferme un noyau charnu , blanc en 
veloppé d’uné peau rouffâtre : le bois du Terebin- 
the eft blanc, | 

Le Cadi gouverne tout le pays en temps. #4 
paix: pendant la guerre on y envoye un Pachè 
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pour commander les troupes. Le Mufti de Conf 

tantinople nomme le Cadi de Scio ( c’eft un Ca- 

dià joo. afpres par jour, c'elt-à dire dupre- 

mier rang ) car en Turquie quoi qu’il n’yait point 

d’appointemens pour ces fortes d'Officiers ; on 

les. diftingue par ‘honneur en plufieurs rangs ; 

fçavoir ceux de ÿoo. afpres par!jour , de 406. de 

300. de 25. tous ces Juges vivent d’un droit dé 

huit ou dix pour cenr,qu'ils retirent ordinairement 

ur les: procez: qu’ils jugent. Il n'y a: point de 

Vaivode dariscerre Ifle, maïs feulement un Ja- 

niflaire Aga ‘commandant envirôn 150, Janiflai- 
res entemps de paix ; & 300. 0u°400. pendant 

la guerre,!l n’y'a pas dans Scio plus de dix mille a- 

mes parmi les Turcs,ëc trois mille parmi les Latins; 

mais on en compte bien centimifle chez les Greës, 

La capitation eft divifée en trois claffes dans 

certe Ifle ; a plus force eft dedix écus. trois pa- 

rats ; la moyeriné de cinq écus trois parats , Ja 

moindre de deux écus & demi trois parats-; les 

trois parats font pour celui qui-donne la quittan- 

ce les femmes &les filles ne payent point de ca: 

pitation :-pour diftinguer ceux qui la doivent 

on prend avec an cordon lamefure de leur co, 
après quoion: double cette mefure dont on met 
les deux bouts: entre iles dents-de ‘la perfonne en 

queftion ; fi la tête pafle franche-dans cette mefu- 
DR ra doit payer, au contraire elle ne doit 

rien fi la tèce n’y:palfe pas : fur cent billets de ca- 
LE on eñ met quatre-vingt de cinq écus; 

dix de dix écus;, &'les dix autre font de deux écus 

& demi : on ne paye point de taille réelle ; mais 
feulement quelques impôts arbitraires pour acqui- 
ter les dertes:de. la ville , dont les affaires paflent 
par les mains de quatre nouveaux députez élus 
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tous les ans , & de huit des anciens ; dans chaqie 

village on élit deux adminiftrateurs & quatre as 
ciens. LUE 

Le 12. Mars nous allâmes au nord de Fille 
voir les ruines d’un. ancien cemple à cinq milles 
de + Cardamyla village à 18. milles de Scio ,al 
dela du port Dauphin : Cardamyla & le port Da 
phin ont confervé leurs anciens noms ; pouf 
ce qui eft du temple ,on ne fait pas à quiilé 
toit confacré ; mais on n'y voit aucuns reltes 
magnificence. Il étroit bâti de gros quartiers de 
pierre cendrée, au fond d’une. méchante cale dan$ 

une vallée étroire &.defagreable : : la firuariondu 
lieu & Îes amours de Neptune avec une Nym 
phe de cetre Ile, nous firent foupçonner qu'il 

A 

avoirété dédié à ce Dieu ; car pour le temp 
d’Apollon, dons parle Strabon, il étoir au tud 
de l'Ifle , & par confequent fort éloigné de celuir 
ci : au deflous. de ce prérendu temple de Nep- 
tune. coule une belle fource qui fort d’un rocher, 

&. qui peut-être avoir donnné lieu d'y élever cet 
édifice ; ila’y pas d'apparence que cette fource 
ait été la fontaine d'Heclene ; dans laquelle ; com 
me dit Eftienne le geographe, ceue Princelie 

avoit acconrumé de {e baigner : la çafcade en ch 
allez belle , car elle fort d’un rocher ; mais on nf 

voit plus ces marches de marbre dont parle M 
Thevenot , ilne paroît pas même qu’il y en ai 
jamais eu de femblables ; ce voyageur avoir ( L 
fans doute mal informé, où pour mieux dités 
on avoit confondu dans le manuferit d'où la 

tiré {a principale defcription de Scio ; la fource de 
*°# Kaphauihn. Thuryd. 
2.45. 8, 

Ti Anginor Aires om 

L 

sbid. 

b paufan. Achat. 
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Naos avec la fonraine de Sclavia qui coule fur le 
marbre dans le quartier le plus délicieux de l’Ifle , 
& que l’on fait voir aux étrangers avec raifon 
comme une des merveilles de Scio.* S’il faut don- 
per quelque chofe aux conjeétures , il n'eft per- 
fonne qui ne juge que Sçlaviane foit la fontaine 

d'Helenc ; dont Eftienne le geographe a fait inen- 
tion, 
A propos de fontaines , nous n’ofèmes pas des 

mander des nouvelles d’une autre fontaine de 
Scio, quiau rapport de? Vitruve faifoit per- 
dre l’efprit à ceux qui en buvoient,& auprès de la- 
quelle on avoit. mis une épigramme pour aver- 
tir les paflans des mêchantes qualirez de fes 
caux : nous en parlâmes pourtant en paffant à © 

M' Ammiralli qui a étudie à Paris & qui exerce 
la medecine avec applaudiflement dans Scio fa 
patrie ; il nous aflura qu’on né parloit plus de 
certe fontaine-dans l'Ile , non plus que dela ter- 
re de Scio dont Diofcoride & Vitruve ont parlé: 
il eft vray que perfonne ne s'attache à l’hiftoire 
naturelle dans ce pays la : le grec licteral mé- 
mey eft tres negligée. M° Ammiralli qui à era- 
duit l’anatomie de Bourdon en cette Jangue ; les 
Papas Gabriel & Clement ; font les trois feules 
perfonnes de lIfle qui l’entendent ; ils eftiment 
les lettres gréques de Budée , & les poëles que 
M' Menage a ecrires en cette langue, ris 

d Cette Ifle a produit autrefois de tres habiles 
gens : Jon le poëte tragique, Theopompe f’hif- 
torien, Theocrice le fophifte : les Sciotes préten- 
dent même qu'Homere, reconnu pour le prin- 

À Es phum Ehen 19 ‘ À AùS duys10g Rs. 
FL 08 Fu ce ra à nl us -Geograph, 

ib, 3, cap. 3, di. 19. 
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ce des poëtes etoit de leur pays, & en montrent … 
encore l’école au pied du mont Epos fur le bord 
de la mer à près de quatre milles de la ville : c'e | 
un rocher afflez plat , fur lequel autrefois on & 
taillé au marteau une efpece de baflin rond, 
de vingt pieds de diamerre , & fur le bord dus 
quel on pouvoit s’affeoir ; du milieu de ce bafin 
s’éleve une piece de rocher taillée en cube , haut 
d'environ trois pieds, & large deux pieds huit 
pouces , fur les côtez duquel on a fculpé ancien: 
nement des animaux fi défigurez qu'onn'y con 
noît plus rien, quoi qu’on s’imagine d'y trouver 
quelque rapport avec des figures de lions. - 11% 
 41l cit difficile de décider de quelle ville était 
Homere :il femble qu’il ait voulu cacher lui-mé: 
me le lieu de fa naiflance : car il n’en dit mût 
en aucun endroit de fes ouvrages. ? Leo Alla 
tius tres fcavant homme ; natifde Scio, n’a rief 
oublié pour prouver qu'il étoit de cetre Ifle;& 
tout bien confideré, quoique fepr grandes villes 
le foient à l'envi: attribuées la: naiffance d'Ho: 
mere , 7 beaucoup d'apparence :que cé gr 
homme devoit être: de Smyrné ou de Scio: peut 
“être que l'Ecole d'Homcre que lon.y fait voir | 

comme un illuftre monument , fervoit à exerce 
ceux qui en vouloient apprendre les vers ; car:kes 
Homerides | du confentementde rous les a 
theurs , écoient habitans & cicoyens de l'Hfle :0n 
les fait defcendre d’Homere ; & dans: certe fu- 
-perftition,ils pourroïent avoir fait tailler ce rocher : | 
pour fervir d'école aux jeunes gens qui vouloient 

à Exlx wéhas Apiboune Ad ne: Aul. Gell. Srrab. 

“Epégru , Pis, KoXQuÿ, bLeo-Allat: de patria Ho 
Œmauis , Xo5 , Ayres SE “Ur ré ri 

br Qi us 

| 

| 
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s'inftruire des poëfies d’Homere regardé comme le 
ru grand de rous les poëres, comme un excellent 
iftorien,& comme le plus habile des geographes: 

cette école donc étoir peut-être l'endroit où fe fais 

foient les leçons & les repetitions; le maitre étoit 

fur le cube, & les-écoliers fur les bords du baflin, 

Jamais ouvrage n’a pailé par cant de mains que 
les vers d’Homere, 2 Jofephe aflure que la tra- 
dition les a confervez dés les premiers temps 
qu'ils parurent ,; & quon les apprenoit pat 

cœur bn les écrire. ? Lycurgue ; fameux le- 
giflateur de Lacedemone trouva toutes ces pieces 

en lonie chez les defcendans de. Cleophyle ; d’où 

il les apporta dans le Peloponnefe, On reciroit 
ces morceaux d'Homere fous differens noms , 

comme l’on chante aujourd’hui des pieces dé- 
tachées des plus beaux Opera : © mais Solon , Pi- 

fiftrate & Hipparque fon fils trouverent l’arrange- 
ment de toutes ces pieces , & en firent deux corps 
bien fuivis ; l’un fous le nom de Filiade , & l’au- 

tre fous celui del'Odyifée. Ariftote retoucha ces 
poëmes par ordre d'Alexandre , & ce conque- 
rant même fe fic un plaifir d’y travailler avec 
Callifthéne & Anaxarque. Cette édition 
ouvrages d’Homere s’appella,* l'édition de la caffet- 

te,par ce qu’on la ferroit dans une caffetre qu’Ale- 
tenoit fous fon orsiller avec fon poignard 

Il ft mertre enfuice ce livre dans un petit coffre à 

parfums, garni d'or, de perles & de pierre- 

à Lib. contra Appian. À Plüturc. in Ale%, Strabe 
b'Pugare. in Lycurg. Hrrae Mur: ému 29170 

_ clide de Polir. Æliansverf, à Hr cn 5 Néy9mes xahebesre 
hifi. lib.13. c.14. Plutarc. in Alex. @ Strab. 

© Laert. in Solon. Ci sbid 
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ries , qui fe trouva parmi les bijoux de Darits, 
+ Zenodote d’Ephefe, précepteur des Ptolemées, 
Aratus , Ariftophane de Byzance , Ariftarque de à 
Samothrace , & plufieurs autres beaux efprits ont 
prétendu rendre à Homere fes premieres beau 
tez : mais On y a fait tant de changemens , qu'on 
dit qu'il ne s’y reconnoïtroit peut-être pas lui- 
même, Cependant il faut avoüer qu'on n’a rien 
vû chez les Grecs de fi accompli dans ce genre: 
Paterculus en fait l'éloge en peu de paroles à fon 
ordinaire, (ef le feul Poëte, dit-il, qui meritt 
ce nom ; © ce qu'il y 4 d’'admirable en cet homme ; 
c'eft qu'il ne s'eff trouvé perfonne avant lui qw'il ai 
Pa imiter, € qu'apres {a mort il #4 pé tronver 
d'imitateurs. 

Outre l’école d’'Homere , on montre la maifon 
oùileft né, &oùdila fait la plufpart de fes ou- 
vrages. On juge aïfément que cette mafure doit 
être en mauvais état ; car Homere, fuivant les 
marbres © d'Oxford , vivoit 961. ans avant Jelus- 
Chrift, Cette maifon eft dans un lieu qui porté 
le nom du Poëte , au nord de l’ifle , auprés de 
Voliflo dont lPaureur de la vie d’Homere , & ‘ 
Thucydide ont parlé fous le nom de Boliffus. 
Voliflo eft au milieu des champs Arvifiens qui 

ifloient le neétar, & peut-être que cette li 
queur n’avoit pas peu contribué à élever le ge- 
nic d'Homere, “Il cft repréfenté fur une des mt- 
dailles du Cabinet du Cardinal Barberin, 2 

rune chaïile, tenant un rouleau où v a quek 
ques lignes d'écriture : le revers repré ente le 

. Sphinx , quiétoitle fymbole de Scio. Le P. Hat 

* Suid. d Author. vita Homer. 
D Marm, Oxon. poch.30, © Leo À ; 

cidid, Lib, 
ler. depatris HO | 
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Ë pu LEVANT. Lettre 1X. ?9 
doëin parle d’une femblable médaille ; M. Baude- 
lor en a de * Smyrne , qui font du même type ; 
mais dont la légende eft differente. 

b Au refte le fejour de Scio eft fort agreable , 
: &les femmes y ont plus de politeile que dans les 

autres villes du Levant. Quoique leur habit pa- 
roifle fort extraordinaire aux étrangers , leur pro- 
preté les diftingue des Gréques des autres Ifles, 
On fait bonne chére à Scio : les huîtres qu’on 
ÿ apporre de Mctelin font excellentes, & rou- 
te forte de gibier y abonde ; furtout les perdrix ; 
elles y font aufi privées que les poules. Il ya des 
gens du côté de Vella & d'Elata qui les élevent 
avec foin : on les méne le matin à là campagne 
chercher leur nourriture comme des troupeaux 
de moutons ; chaque famille confie les fiennes au 
gardien commun , ce gardien les ramene le {oir, 
& on des appelle chez foi avec un coup de fifle : 
s’il plait au maître de faire venir pendant la jour- 
née celles qui lui appartiennent , on les avertit 
avec le même fignal, & on les voit revenir fans 

* confufion, J'ai vû un homme en Provence , du 
côté de Grafle, qui conduiloit des compagnies 
de perdrix à la campage , & qui les failoit venit 

à lui, quand il vouloit : il les prenoit avec la 
main ; les mettoit dans fon fein , & les ren 
enfuite chercher leur vie avec Les autres. 
À l'égard des planres , l’Ifle de Scio en produit 

de parf : bélles. Les deux efpeces de Leon= 
topetalon ; dont j'ai parlé dans le Corollaire des 
Inftiturions de Botanique ; y font fort communes 
en certains quartiers. Nous obfervimes auprés 

: de la ville une efpece d’Ariftoloche , dont la fleur 
* ÉMYPNAION. | 
À Xios Ouèper 3 routruan dbsydog tes, Fal. Pol. lib. .62p6. 



me parut fi extraordinaire ; que j’en/ai fait gra 
ver la figure, r] 

4 La racine de cette plante a un pied &e de. 
mi , ou deux pieds de long , épaiffc de deux pois 
ces , piquante en Fond , dure , ligneule , travers 

fée par un nerffort {olide , jaunâtre , marbrée 
par rayons de blanc & de rouffètre , couvert, 

d'une écorce charnuë, legerement purpurine 

Certe racine eft accompagnée de peu de fibres: 
mais elle eft d’une amertume infupportable ; & 
pouffe plufieurs têtes qui produifenr beaucoup 
de jets blanchâtres , qui fe terminent par dés tis 
ges hautes d’un pied dans le Printemps ; elles 
s’étendent enfuite jufqu’à 2, pieds., fermes; foli- 
des, épaifles de deux lignes , vert-pâle, rudes» 
canclées , purpurines à ‘leur naiflance , & co 
chées à terre. Ces tiges font garnies d’une feuihe 

à chaque nœud , longue d’environ rrois pou 
deux pouces & demi de largeur à la bale ; 4! 

cft arrondie en deux oreilles , au delà defquells 

elle fe retreffit infenfiblement, & fe Rue 2 
une pointe obtufe , qui finit par un petit bec fort 
court. Le deflus de la feuille eft vert-brun; jui- 
fant véné à quarreaux. irréguliers : le deffous 
vert mat , relevé d’une nervure affez fenfble. De 
leurs aifleles naît une fleur foûtenué par un pé 
dicule long d’un pouce ou deux , terminé par Un | 
calice anguleux à fix: grofles canelûres rudes ds 

long d'environ demi pouce ; chaque fleur ef ca 
bée en maniere d’une S > longue de trois pouce ; 
& demi. Elle commence par une veflie grof 
de huit ou neuf lignes, vert-pâle, mélée de 

purpurin ,: angaleute, / laquelle fe. prolon® 
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ën tüyau recourbé , épais de demi pouce , ter- 
minée par une grande gucule prefqu’ovale , de 
18. ou 20. lignes de diametre, dont les bords . 
font également arrondis, Le creux de cette gueule 
eft cout parfemé de poils blancs, longs d’une 
ligne & demie, Le fond en eft purpurin , noir & 
livide, marqueté de quelques taches plus clai- 
res qui tirent fur le jaunâtre, & relevé d’une 
grofle éminence dans l’endroicoù la gueule com- 
mence àfe retreflir en tuyau. L’interieur de cé 
tuyau cft aufli purpurin, noïrâtre, revêtu de 
poils , de même que le dedans de la vellie qui 
eft plus pâle, On trouve au fond de cetre veffié 
un bouton exagone de deux lignes & demie de 
diametre ; relevé de grofles côres , entre lesquel- 
les il ya des fommets qui répandent une pouf 
fiere jaune, Cette fleur n’a point d’odeur , toute 
Ja planté eft arnere: 

La pañlion que nous avions de voir Conftans 
tinople , nous fit partir de Scio le 27, Mars {ur 
une faique Turque, & nous arrivames le 28, à 
Caftro capitale de lIfle de * Merelin, qu’on ap- 
pclloit autrefois Lesbos. Il eft bien-aifé de con- 
noître par la defcription que Strabon a faire des 
deux ports de Mytiléne, que c'eft für {es ruines 
que Caftro a Été bâtie. Ce Geographe & Eftienne 
de Byzance qui l’a fouvent copie , appellent My- 
tiléne une tres-grande ville. b Ciceron & Vitruve 
ne parlent que de {a magnificence;aufli n’y voit-on 
que bouts de colonnes , la plufpart de marbre 
blanc , quelques-unes gris-cendré ; ou de granit: 
il y en a de canelées en ligne droite , d’aurres en 
fpirale ; quelques-unes font ovales, relevées de 

2 Munnboï n uyion mous D Cicer.delege agr.VitrwUi 
. Serab. Rerum Geogr.lib.13. lib:x. «+ 54 

Tome Il, 
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plates bandes , comme celles du Temple de Des 
los; mais celles de Metelin nefont pas canelées 
fur les côtez. 11 n’eft pas croyable combien dans 
les ruines dont nous parlons , il y refte de cha 
piteaux , de frifes , de piedeftaux , de bouts d'Inf 
ériptions fort maltraitées , en quelques-unes def 
quelles nous lûmes le mor de Gymaafiarque 

Cela nous fit fouvenir du fameux Epicure qui 
enfeignoit publiquement à Mytiléne à l’âge de 32. 

ans , comme nous l’apprenons de Diogene Laerce, 
Ariftore y fut auffi pendant deux ans, fuivantle. 
même Auteur, Marcellus, après la bataille de 
Pharfale, n’ofant fe rencontrer devant Celar:. 
s’y retira pour y paller le refte de fes joursà l'étu- 
de des belles Lettres , fans que Ciceron pütle 
perfuader de venir à Rome éprouver la clement 

ü vainqueur, : 
Mytiléne a produit de grands hommes dés les 

premiers temps. Pitracus un des fept fages de Gre 
ce, dont on avoit écrit les fentences fur les mu 
tailles du Temple d’Apollon à Delphes , pour de 
livrer Mytiléne fa patrie de la fervitude des ty- 

rans , en ufurpa lui-même lautorité ; mais ! 
s’en dépoüilla volontairement en faveur de fes 
citoyens, Le Poëte Alcée & Sapho que Stra” 
bon appelle un prodige, étoient de Myciiene » 
& vivoient dans le même temps. On frappa Je 
médailles à Mytiléne en l'honneur des ces trois 
illuftres Perfonnes. C'’eft par ces médailles qué 

nous apprenons qu’il faut écrire Le nom de cette 

ille par un y , quoiqu'il foit écrir avec un #. 

Strabon. * Une de ces médailles, d’un côté 5° 

* MYTIA. AAKAIOZ, ef mpiquen Get 
niITTAKO3. ul. Poll. lib.9-cap-6* 
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refente la cête de Pirracus ; & de l’autre, celle 

-d’Alcce, M Sponen a fait graver une où Sapho 
ft afife renant une lyre ; de l'autre côté eft la 

tête de Nauficaa fille d’Alcinous , dont les jardins 
font fi celebres dans Homere. * On ne perdra ja- 
mais la mémoire de certe ville parmi les Antis 
‘Quaires ; les cabinets font remplis des médailles de 

Aytiléne , frappées aux têtes de Jupiter, d’Apol- 
, Jon, de Livie, de Tibere, de Caius Cefar, de 
…_ Germanicus , d’'Agrippine , de Julie, d'Adrien , 
de Marc Aurele, de Venus, dé Commode , de 
… Crifpine , de Julia Domna, de Caracalla, d’Ale- 

xandie Severe, de Valerien, de Gellien, de Saloui- 

ne. Long-temps après Pictacus , Mytiléne , dit 
Strabon , produifir le Rheteur Diophane ; & dans 

: le fiecle d’Augufte, Potamon, Lesbode, Cris 
hagoras ; & Theophane l'Hiftorien qui fe rene 

_ditilluftre par l'amitié de Pompée , aux grandes 
_ aions duquel il eût beaucoup de part. 

aftro , ou l’ancienne Myriléne , n’eft pas au- 
jourd’hui comparable à la ville de Scio : mais l’Ifle 
de Metelin eft beaucoup plus grande que l'ifle de 

_ Scio, &s’érend fort du côté du Nord-Eft, Stra- 
Le bon donne à Lesbos 1 37. milles & demi de tour ; 
 & Pline, felon la penfée d'Ifidore, 168. mille , 

 & même jufques à 195. On nous affura qu'il 
_ avoir encore dans certe Ifle 120. villages ou 

= bourgs, parmi lefquels eft Eriffo. C’eft fans dou 
te l’ancienne Ville ? d’Ereffs , où Theophrafte 

& Phanias les deux plus fameux difciples d'Arifto- 
_ Te avoient pris naïflance ; mais nous n'eùmes pas 
le temps d'aller à Eriflo , parce que nous n6* 

* Enl CTRA. IEPOKA, Er de l'autre eûté. 
MYTI A, fub Prætore HPQIAA NAICIKAAN: 

licrocle. b Bpiosés. 
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en ‘voyagcant, que de voir la patrie des grai 

 auff que l’Ifle fut nommée Mytiléne du nom : 
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64 VoyYaAc# È 
tiotis que paflagers fur un Bâtiment Turc, Str: 
marque fi bien la fituation des anciennes vil 
de Lesbos , qu'on les découvriroit facilement et 
parcourant le pays. Rien ne fait plus de pl 

dans cette ile, Térpandre qui mic le pre 
fept cordes fur la lyre ; éroit Lesbien ; c'e 
qui domia lieu à la Fable, de: publier que. 
avoit entendu parler dans cette Ile la cète > d 
phée , après qu'on l’eût tranchée én Thrace, € 
me pique ingenieufement Euftache dans fes 

és- lur Denys d'Alexandrie. Euftathe remarque 

pi 

Ce 

(D 

fait Merclin, ‘ Strabon ajoûte encore aux homi 
illuftres de Lesbos ; deux perfonnes fort habiles 
Héllanicus celebre Hiftorien , & Callias qui 
des notes fur lespoëfies d’Alcée & de Sapho. 

4 Voila les béaÿx endroits dés ciroyens de. cet 
Ifle : d’un autre côté leurs mœurs croient ficoi 
rompués, que lon faifoit une groffe. injureæ 

une perfonne de Jui reprocher de vivre à le ma 

aux 
Dames de cette Ifle, 11 faut rendre juftice à cel 
d'aujourd'hui , elles font moins coquettes qu 
celles de Milo & de l'Argentiere. Leur habit 
leut coëfure font plus modeftes , mais elles dé- 
Souvrent trop leur gorge : il y en a qui donnens, 
*_ Plutarch. de CA. © Re eogre a 
b Ad verf. us | d pri ss Sidi 
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dans un autre excés,car elles n’en laiflent voir que 
la rondeur au travers d’un linge, 

+ Le terroir de Metelin nous parut fort bon : 
les montagnes y font fraîches & couvertes de bois 
en plufieurs endroits. Cette Ifle prôduit de bom 
froment , d'excellente huile , & les meilleures fi. 
gues de l’Archipel:fes vins n’ont rien perdu de leur 
premiere réputation. ? Strabon , Horace , Arhe 
née, Elien les trouveroient auffi bons aujour- 
d'hui que de leur temps. Ariftote à l’agonie, pro- 
nonça en faveur du vin de Lesbos. Il s’agifloic de 
laifler un fuccefleur ge Lycée , qui Pâcin la 
réputation de l'Ecole Péripateticienne, Menedéme 
de Rhodes & Theophrafte de Lesbos étoient les 
concurrens. res fe fit apporter du vin de ces 
deux lfles ; & après les avoir goûtez avec atren- 
tion , à s’écria devant tous {es difciples : © 7e row. 
veces deux vins excellens, mais celui de Lefbos 
eff bien plus agreable, voulant donner à connoi- 
tre par-là , que Theophrafte l’emportoir autant 
fur fon competiteur,que le vin de Lesbos fur celui 
de Rhodes, 4 Triftan donne le type d’une médaile 
le de Gera , qui fuivant Spartien, aimoit fort le 
bon vin : le revers reprefente une Fortune tenant 
de la main droite le gouvernail d’un vaifleau, & 
de l’autre , une corne d’abondance, d’où parmi 
plufieurs fruits fort une grape de raïfin. Pline 
releve le vin de certe Ifle par l'autorité d’Eraff- 

* Hic innocentis  pocula lib. Gzorgic, 
Lesbii duces {ub umbra. © Urrumque , #qwif , oppie 
-Horat. Ode 17: lib, 1. do bonum , fed %2iwr + 

b Non eadem arboribus Aicesos. Aul, Gell. lib. 13. 

cap: S. 
Quem Methymaæo carpit dd M HO 1MNAIQN. 
de palmite Lesbos Férgil. 
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Turc qui avoit été long-temps efclave à Marfcile 3 

RE Vo ce + 
_ trate, l’un des plus grands medecins de l'antis 

uite 

nous fit payer au port de Petra , d’où nous n’ofions ! 

_ fonc celui de Caffro , ou de l’ancienne Mytiléne# 

_ äffeura qu’il ÿ avoit dans l’Ifle plufieurs Turcs 

._ mélez avec les Chrétiens du rite Grec. Le Cadi” 

midi, mais il faut laiffer à gauche l'écueil qui” 

4 

+730 
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Er 
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Le même autheur & Ifidore parlent du jalpew 
de Lesbos : nous n’eûmes pas le remps de le voir , 

non plus qué les Pins qui donnent affez de poix 

noire , & dont on employe les planches à la conk 

truction des petits vaifleaux, Notre Capitaine 

nous écarter , de peur qu'il ne partit fans nous 

avertir ; les capitaines Turcs font payer d'avance M 
les paflagers , &ne s'en embarraflent plus, Pe: 

tra eft un méchant village,où nous n’eümes au 

tre plaifir, que celui Le du caffé chezun « 

le, & qui nous informa des ports de V'Ifle qui 

le port Olivier | Caloni, & le port Sigre.l nous 

de l'Ile, Tero connu par les Francs fous le not & 

du port Olivier, dont l'entrée eft entre. rt& 
4 le fud-eft , pafle pour un des plus. grands & | 
des plus beaux ports de la Méditerranée. Les 4% 
tres ports de Merelin font Caloni & Sigré. » 

Caloni eft le meilleur des deux , & regard 

b 
18 
fe. 

eft à fon couchant ; l’entréc du port © Sigre eftens 
tre le midi & le 4 fud-oueft. Fr: 4 

Le canal de Lesbos à la terre ferme ef CA 

# Siron. ; C Spor, Strab, : 

P'Kamés, sud Cantaux, 4 Lie. 
lib. 3. cap. 30, à 
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LEevANT. Leitre IX. 87 
fon Strabon & Pline , de fept milles & demi : il 
eft plus large à fon entréç où font les ifles de 2 
iofconifi , qui fe répandent fur. la côte de l’an- 
cietine ville de Phocée. Une partie des habitans 
de cetre ville ne pouvant s’accommoder de la 
domination des Perfes, vint [ur la côte de Pro 
vence bâcir Marfcille. . 

À 

Nous mîmes à la voile du port de Petra le 2.2 
Mars à une heure après minuit, & au point du 
jour nous nous trouvâmes à la vûc de Tenedos. 
Strabon détermine la diftancé de ces deux Iles à 
62. milices, & Plineà 56. on en compte ordi- 
nairement 60. terme moyen entre les deux pre- 
miers, 

ve Tenedos n'& pas changé de nom depuis la 
. guerre de Troye : tous les anciens auteurs con- 
viennent que certe lfle, qui fe nommoit !emce- 

 phris, fur appellée Tencdos , du nom de Tenés 
ou Tennés qui y mena une colonie. Diodore de 

Sicile en parle en veritable hiftorien. ? Tennés, 
dit-il, fut un hommeilluftre par fa vertu ; il étoit 
fils de CycneRoy de Colone dans la Troade ; 8 

- aprèsavoir bâci une ville dans l’Ifle Leucophris, 
il luy donna le nom de Tenedos. -Ce prince fur 
cheri de fes fujets pendant fa vie, & adoré après 

fa mort; car on lui dreffà un cemple où on lui 
immoloit des viétimes. Diodore traite de fable ce 
que les habirans de Tenedos publioient de fon 
temps : cependant Paufanias & Suidas en par- 
Jenc fort férieufement. On prétend donc que 

- Tennés fut fils de Cycne & de Proclée fœur de 

Ca'eror., qui fut tué par Ajax dans le remps qu’il 

® Exgron vies à Amar + Bibliorh. biff. lib.5. 

véros Eraros 3 o Ammr.  Phacic. 
Serab, lib.13. 
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68 De Y 
voulut brûler les vaifleaux de Proteflaüs. Après 

Vo G E 

la mort de Proclée, Cycne époufa Philono" 
me, qui par-la devint bells-mere de Tenns… 
& d’Hemithce fa fœur. L’hiftoire ajoûre que cet 
te belle-mere trouva tant de charmes dans Ten 
nés, & fi peu de difpolirion à s’en faire aimer, 
qu'elle fe plaignit a fon époux que fon fils avoit 
voulu la violer. Eftienne de Byzance ajoûre qe 
le produifit-pour témoin un joüeur de flute dela 
cour, Cycne autant penerré de la vertu de fa fem- 
me , qu'outré de l’infolence de fon fils , lefiren- 
fermer dans un coffre, où Hemithée fa fœur vous M 
fut lui faire compagnie. On les expofa fur La mer \ 
qui les jetta fur les bords de l’Ifle dont nous 
parlons ; ces deux charmantes perfonnes y furent d 
recués avec tant d’applaudiffement ; que Tennés . 
en fut declaré Roy. Quelque temps après , Cycne 
convaincu de l’innocence de fon fils, voulut”. 
defcendre à Tenedos pour lui en remoignér fon Ce) Pan 
chagrin ; mais Tennés bien loin delerecevoirs 

2 

Delphes dans le temple d’Apollon,& les Tenediens 

Ces avantures firent du bruit, & donnereill 

lieu à deux proverbes , Quand on vouloit parler : 

d'un faux témoin , on difoit que c’étoit.” MIJ®E 

teur de Tenedis, & l'on citait la hache de © TEn®. 
dos, lorfqu’il étoit queftion d’une affaire qu. 
falloit' décider fur le champ. Ariftore cite pe 
Eftienne de Byzance, explique autrement Je faite : 
À Sura. © Téridos Hsnéavs, S j 

b Taies raies, Siephan, ; L 7 



pu Levant. Lettre IX. #% 
11 dit qu'un Roy de Tenedos ayant par une loi 
Os condamné les adulteres d'avoir la rêre 

rranchée à coups de hache , le premier exemple 

s’en fic en la perfonne de fon fils : ce geographe 

allüre qu’on reprefenra fur des médailles de l'ifle 

les cèces de deux amans adoflées, au revers c'éroi 

la hache avec. laquelle on les avoit coupées, 

Goltziys a donné le type d'une femblable médail- 
le. On pourroit l'expliquer fuivant la remarque 

d'Eftienne ; mais la conjecture de * M' de Boze 

Secretaire perpetuel de l’Academie royale des 

Infcriptions & des Médailles , eit beaucoup plus 

heureufe & cout-a-faic naturelle, Cet Academi- 

cien, en qui l’érudition a devancé les années, 

croit que ces deux crêtes fonr celles de Tennés & 
d'Hemichée (a fœur : {a penfée eit confirmée par 
une autre médaille du cabiner de Mf Baudelot x 

… fur laquelle ces deux cètes adôflées ontune efpece 
de diadéme. à 

M: Baudelor , qui eft fertile en conjectures in- 

genieules , croit que l'une de ces rêces eft celle 

de Jupiter , & l’autre celle d’une Amazone, qui 

dans le temps des courles de ces héroïnes , avoit 

fondé quelque ville dans Tencdos. Cela n'eft pas 

hors de la vraifembiance , & leshabicans de certe 

lle en voulurent peur-être conferver la mémoire 
ur leurs monnoyes ; comme firent ceux de’ 

Smyrne, d'Ephele, & de plufieurs autres villes 

d'Afie. La hache qui cit fur le revers de ces me- 

dailles favorife tout-a-faîc le fentiment de M Baü- 

double trenchant , comme le fvinbole des Amazo- 

nes, Cependant d’un autre côté l’on a cru que 

delot ; car tour le monde regarde cet inftrument à 

c’évoir celui dont on fe fervoit pour aflominer les 

* Differt. fur le Fansws des auciens. 

- 
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criminels dans Tencdos. 4 Pour exprimer un Ji 
ge impitoyable , on diloit , felon Suidas , C'effun 
Avocat de Tenedos. Les haches étoient en fi 
grand ufage dans cetre Ifle , qu'il y avoit toñjours M 
derriere Île Juge un officier armé d’une hache, Î 
& prêt à en donner {ur la cête des menteurs & 
des faux-témoins : le Roy même fe méloit quels 
quefois de faire ceite ri soureufe juftice. , 

Rien n’a rendu cette Ifle plus fameufe dans 
l'antiquité , que le Siege de Troye, ? Virgilea bien raifon de dire que Tenedos éroir à la wi. 
dé cette puiffante ville, & il fuppofe queles \ Grecs qui fcignirent d’en lever le fiege, Îe 
cherent dans un port de l’Ifle ; elle devint mile. 
rable après la deftruétion de Troye , & fur obli- ge ; comme remarque Paufanias, de fe dontef 4 
à fes voifins , qui avoient bâti la ville d’Alexans \ 

drie fur les ruines de Troye, à ei Certe Ifle fut une des premieres conquêtes des "Aeties. qui après la défaire des Ioniensà Fe de Lada , vis-à-vis de la ville de Miler , feren dirent maîtres de Scio, de Lesbos, &de Tener 
dos. © Elle tomba fous la puillance des Athe- r nicns, ou du moins elle fe rangea de leur park contre les Laccdemoniens, puifque Nicoloque que | fervoit fous Antalcidas Amiral de Lacedemont». Favageacerte Ifle, & en tira des contributions» malgré toute la vigilance des géneraux Acheniens qui étoient 3 Samothrace & à Thaffe. C’eft peut” ee Pour cette raifon que, les Tenediens fai- {oient graver une choüctte fur leurs médailles » 
+ Tspéchos &r099%05. Tuidiog ves opum , Priami dum 

L pero. Sud. regna manebant. pirgil. d Ef in confpetu Tenedos, © Hercd, lib. 6: ss Dotiffima fami, Iofula die : Hoen, Le 



pu LrzvANT. Lettre IX. 91 
comme on le voit fur celle de M' Baudelot, car 
la choüerte éroir le fymbole d’Athénes, 

Les Romains jouirent de Tenedos dans leurs 
temps , & le temple de cette ville fuc pillé par 
Verrés : cet impie ne lui fit pas plus de grace qu’à 
ceux de Scio, d’Eryrhrée , d'Halicarnafle , & 
de Délos : il emporta la ftatue de Tennés fonda- 

teur de la Ville : & 2 Ciceron remarque que rou- 
te cette ville en fut dans une grande confter- 
nation. Le même Aureur parle en plulieurs en. 
droits de cette grande bataille que Lucullus 
remporta à Tenedos fur Mithridate & fur les 
Capitaines que Sertorius avoit fait pafler dans 
fon armee, 

Tencdos eut le même fort que les autres Ifles 
fous les Empereurs Romains & fous les Empereurs 
Grecs. Les Turcs s’en faifirent de bonne heure, 

& la pofñlédent encore aujourd’hui : P elle fur, 

rife par les Venitiensen 1656. après la bataille 
des Dardanelles , mais les Turcs la reprirent 
prefque auflicor, 

- Strabon donne à certe Ifle 80, ftades de tour’, 

c’eft-à-dire , 10, milles :elle en a bien 18. &fe- 
roit aflezarrondie , n’étoit qu’elle s’allonge vers 
le fud eft. Cet auteur détermine la diftance de 
la terre ferme à onze ftades, qui valent 137$. 
pas , quoiqu’on compte environ fix milles. Pline 

en a mieux jugé , car il l’éloigne de 12. milles 
:& demi de l’ancienne Sigée, qui étoit fur le cap 
Janiflaire : il marque pour l'éloignement de Les- 
bos à Tenedos $5. milles. Strabon n’a dit autre 

chofe de cette Ifle , finon qu’il y avoit une ville, 

deux ports , & un remple dédié à Apollon Smin. 
2 Cic. pro Lege Man. pro Mur. pro Arch, poeta. 
b Theuen, voyag. tom, I. 
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 thien, Qui croiroit qu’Apollon eût receû ce füré 
nom à l’occafion des mulots! On les a pourtant 
feprefentez fur les médailles de lIfle , & les 

| Crétois , les Troyens , les Eoliens’ les appellent 
Zusb, Elian raconte qu'ils faifoient de fi grands | 
degafts dans les champs des Troyens & des Eo 
liens, que l’on eut recours à lOracle de Del- | 
phes. La réponfe porta qu'ils en feroient délivrez || 
s’ils facrifioient à Apollon Sminthien. Nousavons | 
deux medailles de? Tenedos, fur lefquelleskes 
mulots font reprefentez ; l'une à la tête radiée 
d’Apollon avec un mulot, le revers reprefente 

- Ja hache à double trenchant ; l’autre médaille eft 
à deux têtes adoffées , le revers montre la même 
hache élevée, & deux mulots placez tout au bas 
du manche, Strabon affüre qu’on avoit fculpé un 

:  mulot au pied de la ftarue ? d’Apollon qui étoit. 

_ # dans le temple de Chryfa , pour expliquer la rai- 
fon du farnoin de Sminthien qu’onlui avoir dons- 
né, & que cet ouvrage étoit de la main de Sco- 
pas fameux Sculpteur de Paros, ; ue, 

Un marchand de Conftantinople qui étoit far 
nôtre bord, nous affüra qu'il ne reftoit plus au- 
cunes marques d’antiquité dans Tenedos. En ef 
fet elle perdit toute fa magnificence avec la vil. 

Je de Troye, Pour nous nous n’avions pas grande 
envie d’aller chercher les ruines des greniers que 
Juftinien y fie bâtir pour fervir d’encrepolt aux 
bleds d'Alexandrie deftinez pour Conftantinople; 
rh fe pourrifloient fouvent dans. les vails 

eaux arrêtez par les vents. concraires à PER 
-trée des Dardanelles. Ces magafins  Cepen 
dant » à ce que dit © Procope ,_ avoient 1804 

FMTENEAOZ TENEAÏON. € Procop. de ed fe. Fair 
Euihkos Arna. Strab. lib. $ G | j 
Reruri geors, lib.13. 

RS ur A Le CPE En =, US Um À 4 



pu LEVANT. Lettre IV. .  ÿ3 
pieds de long fur 90. pieds de large. Leur hauteur 
étoic fort confiderable , & par confequent ils 
devoient être tres folides. Nous admirions la 
prévoyance de’ce fage Empereur ; mais tout cela 
ne piquoit pas notre curiofité ; non plus que la 
fontaine , qui du temps de * Pline fe répandoït 
hors de fon baflin dans le folftice d'été , depuis 
trois heures après minuit jufques à fix. Le 
vin mufcat de certe Ifle, qui eft le plus délicieux 
du Levant, nous attiroit bien davantage, Je ne 
Pardonnerai jamais aux anciens, de n’avoir pas 
fait le Panegyrique de cette liqueur, eux qui 
ont affecté de celebrer les vins de Scio & de Les- 

os. On ne {çauroit les excufer , en difant qu’on 
ne cultivoit pas la vigne à Tenedos dans ce 
temps-[à : il eft aifé de prouver le contraire 
par la médaille de Tenedos qui eft dans le cabi- 
net de M Baudelot. On y voit à côté de la hache 
à deux trenchans (qui font faits comme les aîles 
d’un moulinà vent ; au lieu que dans Îes au- 
tres médailles de cette Ifle, ils font arrondis de 
même que ceux des haches Amazones } on 
voit, dis-je, à côté de cette celebre hache une 
branche de vigne chargée d’une belle grappe de 
raïfin, qui marque l’abondance de ce fruit dans 
l'ifle de Tenedos. Nous eûmes tout fujet de nous 
confoler de nos chagrins à Conftantinople chez 
M le Marquis de Ferriol Amballadeur du Roy. 
On y boit le meilleur vin de Fencdos , & fa table 
eft la mieux fervie qui foit dans tout l'Orient, 
quand même on iroit de Conftantinople jufques 
a la Chine & au Japon. 

P Nous paffämes le 26. Mars tout près des Ifles 
© Hifl, nat, lib. 2. capxoz.  b Ifle aux Maures. 

\ 
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94 Voyracs D 
nn aux lapins, où Ifles aux Maures, que les atis 

‘ciens ont connuës fous le nom de Calydnes ; ces 

Jfles font abandonnées, Comme la mer étoit 

fort tranquille, & que nôtre vailleau ne bran- 

“#oit pas. M' Aubrier deffina foft à fon aile la 
vüé de la ville de Tenedos, Je joindrai à ce def 
fein un plan fort exaét de route l'Ifle , que l'on 

m'a communiqué depuis mon retour. 

Vous trouverez bon; Monfeigneur , qu'avant 
de fortir de l'Archipel , je vous rende compte 

de ce que nous appprimes à Myconc de File 

de Nicaria, par un Papas du pays qui (e diloit 

de la maifon des Paleologues , quoiqu'il n’eüt pas 

de fouliers ; & qu'il fut réduit à vendre des plan 

ches. Nous tentâmes deux fois de pafler à Nicas - 

ria; maisil falut ceder au temps, | 

 Nica-- Cette Ifle a 60, milles de tour, & s’êrend dé 

puis la re appellée : Papa qui regarde My: 

_ cone jufques à la pointe du ? Fanar, qui eft vis-ä* … 

is du cap°Carabate de l’Ifle de Samos, Strabon ne 

donne à Nicaria que 300. ftades de circonferen- 

ce, qui font feulement 37. milles & demi. 1 
détermine la diftance de ces deux caps à 80. fla- 

des, quine font que dix milles. Cependant le 

grand Bougas, ou le canal qui cft entre Samos 

& Nicaria, eft de 18. milles de large, - 

d Nicäria eft fort étroite & traverfée dans 8 | 

Jongueur par une chaîne de montagnes endos . 

d'âne, qui lui avoit fait donner autrefois le nom 

de l'Ile longue & étroite. Ces montagnes font 

‘couvertes de bois, & fourniffenc des fources à 

do vient Nicarie 
12 Lyapie sn Irapos c4 luapig, ©  Apalhgser Kaÿmesr. 

; Strab. 

QT b  Axoorigar Legrourr , d Antea vocata Doliche & 

Strabo, Macris. Pin. ibide 





pu LEvANT. Lettre IX. 9 
tout Le pays. Les habitans ne vivent que du com- 
merce des planches de pin, des chênes , & des 
bois à bâtir ou à brüler , qu’ils portent à Scio ou 
à Scalanova ; aufli ces pauvres Nicariens font 
fi miferables , qu’ils demandent l’aumône dés 
qu’ils font hors de leur ifle : neantmoins il y a de 
leur faute , ils feroienc heureux s'ils vouloient la 
cultiver, Ils recucillent peu de froment , aflez 
d'orge , de figues , de miel , de cire : mais après 
tout ce font de fortes gens, grofliers, & à demi 
fauvages. Ils font leur pain à mefure qu'ils veu- 
lent diner ou fouper. Ce pain n’eft autre chofe 
que des foüaces fans levain, que l’on fait cuire à 
demi fur une pierre plate bien chaude : fi la maî- 
trefle de la maifon eft groffe , elle tire deux por- 
tions de foüaces, une pour elle & l’autre pour 
fon enfant : on fait la même honnêteté aux 
étrangers. 

Certe Ifle n’a jamais été bien peuplée. Strabon 
en parle comme d’un pays inculte dont les pâ- 
turages étoient d’une grande utilité aux Sa- 
miens, On ne croit pas qu’il y ait préfentement 
lus de 1000. ames: les deux principales villes 

{ont d’environ 100, maifons chacune ; l’une s’ap- 
- pelle: Mañeria , & l'autre ? Peramaré ; Les villa- 
ges font ‘ Aratufa, où il y afeulement quatre mai- 
fons ; cela n’ed pas extraordinaire ; car à ° Plou- 
mara il n’y en a que trois deux à © Nea, quatre 
à ! Perdikis proche Fanar , cinq à 8 Oxo , fept 
à ? Langada, On appelle villages dans cette 
Ile , les endroits où il y a plus d’une maifon. 

2 Maorigse. € Nes. 
b Trpxwmdpe, f Ispdhusg. 
F Apahrére. .8 Où. 

Dacvuieg à Aayyadu. 
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Nicaria n’a pas changé de nom , elle s'appelle 

Zcaria , tout comme autrefois ; maisles Francs 
quine fçavent pas le Grec, corrompent la plü- 
part des noms, Tout le monde fçait que lon at- 
tribuë ce nom à 2 Icare fils de Dedale, qui fe noya 
aux environs dans la mer qui pour là même rai- 
fon fut nommée Icarienne. :Strabon enferine dans 
cette mer les Ifles de Leros & de Cos. Plinene 
lui donne de Pétenduë que depuis Samos jufques 
à Mycone. M° Bochart eft le feul qui dérive le 
nom d’Icarie d’un mot Phénicien /cawre , qui 
fignific poiflonneux , ce qui pourtant convient 
aflez à un nom? Grec que les anciens ont donné 
à la même ifle. Quoiqu'il en foit la fable d’icare 
me paroit fort joliment expliquée par © Pline ; 
qui attribué l'invention des voiles des navis 
res à Icare, Paufanias veut que ce foic De- 
dale ; mais de quelque maniere qu’on le prenne ; 
il y a beaucoup d'apparence que les aîles que la 

le à données à Icare pour fe fauver de Cre- 
te , n'étoient que les voiles du bâtiment fur le- 
quel il pafla jufques à lFIfle dont nous parlons ; 
& où il fit naufrage faute de favoir les gouverner 
avec prudence, . 

Tous les habitans de Nicarie font du rite 
Grec, & leur larnguetient plus du Grec litreral , 
àce qu'on dit , que celle des autres ffles , où le commerce a fait établir plufieurs étrangers qui 
ont introduit une infinité de mots & de terminai- 
ons de leur pays. On ne s’efl'jamais embartafle 
de conquerir cette Ifle : il y abeaucoup d’appa- 

. Karos, quæ nomenmari b lxvotosæ. Steph. | dedit. Plin. biff. nat.lib, < Hiff nat. lib. 7. cap. S6« 
4 cAp-T2. : œotic. Ichchyoella. Pin. ibid, 

rence 



ù LEVANT. Lettre IX,  ÿ3 
fence qu’elle a fuivile deftin de celle de Samos 
fa voifine & fa maïtrefle. Il n’eft parlé de Pile 
de Nicarie dans la relation d’aucune guerre ; 
fi ce n’eft dans celles qui fe paflerent entre * 
Baudouin 11, du nom Empereur de Conftanti- 
nople, & Vatace gendre de Theodore Lafcaris : 
cat la flote de Vatace prit en 1247. P es Ifles de 
Metelin, Scio , Samos , Icarie & Cos ; comme 
nous l’apprend Gregoras. . 

Les Nicariens reconnoiflent l'Evêque de Samos 
pour le fpirituel, Il y tient fon Protopapas ; fous 
lequel il y a 24. Papas qui ont foin de plufieurs 
chappelles, Il n’y à qu’un monaftere appellé © 
Sainte Lesbie dont ils ont le corps ; à ce qu’ils 
croyent ; maisce monaltere elt aufli bien en reli- 
gieux que les villages donton vient de parler , 
lè foft en habiraus : car il n'y qu’un feul 
caloyer: | 

L’ifle manque de ports , comme Strabon l’a 
remarqué. L'une des principales calanques eft à 
Fanar où étoit l’ancienne ville * Draäcanon, L’au- 
tre regarde Scio ; & s'appelle © Cershouflas ; c’eft- 
a-dire , la calanque ou le port. Les ruines de 
la ville ‘ d'Ænoë font tout auprés, dans un quar: 
tier appellé Le champ fimplement , ou le champ 
des rofeaux.8 C’eft apparemment dans ce lieu que 
les Miietiens menerent une colonie ; & comme 
Carabouitas eft le meilleur port du pays, ily a 
lieu de croire que c’eft celui que l’on nommoïit 
Rif dans ce temps-là. £es bons ports de ces 
® Du Cange bi. des Em- © Kapn-ovsas 

per.de Conff. liv.4. 
b Nicephor. Gregoras lib, 2. B To Képns ny 7ù KaAdéts 

.$- . Strab, Rerum gr. lib. 
© Aya Airis. b Icon Strab: 
À Age. 2 
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quaiticrs {ont aux Ifles de Fourni qui ont 
leurs noms de leur figure ; cr ils font creufez 
paturellement dans les rochers comme des voü- 
tes de Fours, Ces Ifles font à égale diftance de 
Nicaria & de Samos au deffous du vent, & par 
confequent plus meridionales. On n'y voit que 
des chévres fauvages. # 

4 Strabon afleure qu’il: y avoit dans Nicaria un 
temple de Diane appellé Taaropotium, & Callina= 
que n’a pas fair dificulré de dire que de rouresles 
Îles il n’y en avoit pas de plus agreable à Diane 
que celle-ci.Goleziusa donné le type d’une médail- 
le reprefentant d’un côté une ? Diane chafltrefe;& 
de l’autre une perlonne {ur un taureau, que l'on 
pourroit prendre pour Europe ; mais felon la con- 
Ê de Nonius , c’eft plütor la même Diane, 

le tauredu marquant l'abondance des pâturages 
de lifle & la proteétion de cette Décile, Cette 
it acté frappéedans l’Ife dont nous parlons, 
Non pas dans une autre lfle de même nom, 

dans le fein Perfique. © Denys d’Alexandrie avan- 
€ qu'on factifioit dans celle du fein Perfique à 
Apollôn Tauropole. Eufthate fon commenta- 
teur dit feulement que c’etoit une Ifle tres-cele- 
re , mais il ajoñre” qu'on veneroit auffi fort ref- 
cétueufement Apollon & Diane Tauropoles dans 
"Ile carie de la met Egéce : d’où il faut cons 
clurre que ces divinitez failoient Pobjet du culce 
des bic de ces deux lfles: Tauropolé dans 
tetendroit fignifie protetteur des taureaüx , & 
non pas marchand, ainfi que le nom femble 
le faire entendre, Il feroit ennuyeux de rappor- 
ter .ce que les anciens auteurs ont penfé fur ce 

* Ese À eg Agrhudes is b IKAPIGN. 
es Tavesmohor co © verf. 608. re. 
3h Na « Strab. ë 
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hôm , ilfauc s’en venir à Suidas : il fnffic de re2 
marquer qué Diane Tauropole n'étoic pas feu: 
lement honorée dans les Ifles d’Icarie ; maïs eme 
core dans celle d’Andros & à Amphipolis en 
Thrace, comme"nous l’apprenons de ? Tite-Live; 

. Il ne faut pas confondre le nom de Tauropole 
- avec celui de Taurobole qu'on avoit aufli donné 
à Diane.Le Taürobole proprement étoir un facris 
fice tout particulier que Prudence a fort bien dé: 
cric, & qui à éré depuis peu tres-favamimenr explis 
qué par M° de Boze, | ee 

Le Fanar ou Fanari dé Nicarie eft une vieille 
tour , qui fervoir de fanal pour éclairer le paflage 
des vaifleaux encre cette He & celle de Samos ; 
car cc canal eft dangereux quend la mer eft grof- 
{e, quoiqu'il ait 18: milles de large, Celui de 
Nicarie à Mycone a près de 40. miles, &ilen 
faut faire plus de Go: pour aller d’un port à l’au< 
tre, M'5 Fermanel & Thevenot fe font trompez 
en parlant de Nicarie: ils l’ont prife pour Nif= 
faro,où font les plus fameux plongeurs de l’Archis 

- pel: Les habirans de Nicarie font de pauvres gens; 
qui ne fe mêlent que dé couper leur bois: ils non 
hi Cadi ni Ture chez eux : deux admiriftras 
teurs qui font annuels ; font toures les affaires du 
pays. En 1700. ils payerent 525. écus pour la 
£apitation, & 130, écus au douanier de Scio 

_ pour la taillé, & fur-rout pour avoir la liberté 
d'aller vendre leur bois hors de l’Ifle, On ne fe fer£ 
à Nicaria que de moulins à bras; que l’on fait ve- 
nir de Milo où de l’Argentiere ; mais les pierres 
de Milo font les meilleures, Ces moulins cori« 
fiftent endeux pierres plates & rondes d'environ 

Lib. 44. F 
D @uréyn, Lanterne ; fanäls ne 

fs 
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deux pieds de diametre , que lon fait rouler 
Pune fur l’autre par le moyen d’un bâron qui tient 

lien de manivelle. Le blé tombe fur la pierre in- 

fericure par un trou qui eftau milieu de la meu- 
le fuperieure, laquelle par fon mouvement cir= 

culaïre le répand {ur la meule inferieure, où il 

cit écrafé & réduit en farine. Cette farine se. 

chapant par les bords des meules , rombe fur une 

planche , où on la ramafle : le pain qu’on en fait 
cft de meilleur goût que le pain de farine mou- 

lué aux moulins à vent ou à eau : ces moulins 

à Bras ne fe vendent qu’un écu ou un écu & de- 

mi piece, 
J'ai l'honneur d’eftre avec un profond ref 

pect , &c. 
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- À Monfcigneur le Comte de Pontchartrain , Secre 
taire d'Etat © des Commandemens de Sa Ma- 

LT jefies Te, 

LA 

5, Re 

Pour continuer la defcription de lArchipel , 
j'aurai l'honneur de vous parler ici de Samos , 4. jnes 
de Patmos , & de Sxyros , que nousne vimes CC- de Sa- 

pendant qu’à nôrre retour d’Anatolie, mos , de 

Nous partimes 2 de Scalanova pour Samos , le . , 
25. Janvier 1702 {ur latartane du Capitaine Du La 
bois, qui raffembloit fur Lescôtes d’Afie des pelerins Skyros. 

Turcs pour les conduire à Alexandrie. Ces 

pelerins s’appellent Agis , & vont d'Alexandrie 

à la Meque, L'occañon nous parut favorable, 
pour nous mettre à couvert des bandits qui oc- 

cupoient les ? Boghas de Samos. On appelle de 
ce nom les détroits qui font aux deux pointes de 
Pifle, Le petit Boghas eft à l'eft-fud-eft , & fon 

emboucheure regarde le midi. Strabon ne lui 

donne que © 875. pas de large , quoiqu'il en ait 

plus de mille fur environ trois milles de long. 

Il fépare l’Ifle de Samos de la terre ferme d’Afie 3 

ce détroit eft enfermé, comme dit le même auteur, 

Descrr- 
PTION 

* Neémis à Wpônpor ip détroits, Bogazi, en Turc. 
ns EQsoiws vor di Zapiwr. © Sept ftades. 

« Strab.Rer geogr. lib.14. d Sduos Ilop3uis. Fretum 
P Embouchüres , canaux , Samium. Srrab. ibid. 
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deux fommers, {e trouve aujourd’hui dans 
le même 

 & plein de bères fauves ;: on la nomme la mon 

Tire : de - 
entre le? cap de Neprune & la montagne P de My 

VovaAce 

gale , qui eft tour vis-à-vis en Afe, Cette | 
: / 

tagne la plus élevée de la core, & partagée € 

à + 

êtat que Strabon l’a décrire, c’eft-à-dire, que 

c’eft un cres beau pays de chafle , couvert de bois 3 

tagne de Samfon à caufe d’un village de mème 

nom , qui n’en eft pas éloigné & qui, faivaar À Fe 
apparences , a été bati fur les ruines de l’ancienne à 
ville de © Priene , où Bias lun des fept fages de à 
Grece avoir pris naïflance, Les voleurs qui cour 
rerit fur.ces côtes par bandes , ne nous permi- 

rent pas denous en éclaircir de plus près , no 
plus que d'aller vérifier fi le village de Tchane 
gli eft fitué dans le méme endroit où étoit Le fa. : 

meux d Panionium ,Vien facré où s'affembloient 
les députez des 12, villes d’Ionie , parmi lequel 
les Samos tenoit un rang confiderable :on y 
æloit les affaires les plus importantes aprèsavoir 

facrifiéà Neptune, * Tchangli eft entre Samos 
“& Scalanova”, au nord de Mycale, juitement 
‘dans la poftion que Strabon donne au Panionium. e 
I ne menque qu’une infcriprion pour autoriiér 
ce fair, | L re 

Au milieu de ce détroit vers fon embouchüte 
meridionale fur ua écueil, eft élevée une ame 

-cienne chapelle ; & la petirelfle que les anciens 
appellent * Nartecis eft placée entre cer écueil & 
lle de Samos 8 Narrecis fert à déterminer la fi 
2 Ts Tocéhos. Srrab. © [ooèor EArnorlogr 7 2 

H° Mn Tà ügos Oÿngcr  Ê Nacidior à Napgneir. Strabe me 
# 209% rdpor. Strab, ibid, rerum gecgr. lib.14. 
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on  tuation du cap de Neptune, qui avoir pris fc 

nom. d’an temple dedié à ce dieu. 4 Le Roi aune 
médaille de Commode; dont le revers reprefen- 

te Neptune & Jupiter, à la legende des Samicns. 

Le grand Boghas lt au P fud-oueit de lffle en- 
tre la poinre occidentale , appelle le © Cap de 

Samos & la grande Ifle de Fourni. Ce détroit 

huit milles de large, & n'eft éloigné de Nicarie 

que de dix milles ; ainfi l’on compte 18: milles 

de Samos à Nicaria de cap en cap. Tous les bati- 

mens qui defcendent de PRSANE en Syrie 

& en Egypte, s’érant repolez à Scio , font obligez 

de pafler par un de ces détroits. Il en eft de mé- 

me de ceux qui montent d'Egypte à Conftanti- 

nople Ils y trouvent de bons ports, & leur roure 

{eroit trop longues s’ils alloient palfer vers My- 

cone & vers Naxie : ainfi ces Boghas font les ve- 

ritables croificres des Corfaires , comme l’on par- 

le dans le Levant, c'eft-3-dire que ce font des 

lieux propres pour reconnoître les barimens qui 

pallent, 
Quoique de trajet de Scalanova à Samos ne 

foit que de25. milles., la bonace nous obligea 
de relâcher derriere un perit ccueil appellé. 

Prafonifi lequel eft affez près du perir boghas. 
Nous débarquimes le lendemain 30. Janvier, & 
nous arrivimes en deux heures & demie au Va- 

ti, village au nord de f’Ifle fur la pente d'une 

montagne, à près d'un mille da port. Il n'y à gué- 
res plus de 300. maifons dans ce village , avec 

cinq ou fix chapelles ; mais les unes & les autres 
font cres-mal bâties, quoique ce foit un desen- 

€ KowGmigaor. Strab, lib.14, 
) N. à Tgdooynes. Z 

G üij 
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droics des plus confiderables de lIfle, 
Les villages dela cote du midi , font * Cora, 

qui en Grec vulgaire fignifie La ville, &neans 
moins il n’ya qu'environ 600. maifons , la plü- 

part même abandonnées depuis que le pays fut 

4 

ravagé par Morolini General de l’armée Venis 

tienne : celles qui font habitées fe terminent en 

terraffes, où les cochons & les chévres vont cher- 

cher leur nourriture, Cora eft à l’entréc d'une 

gorge de montagnes à deux milles de la mer tout 

prés des ruines de l’ancienne ville de Samos, 

comme l'on verra plus bas. L'air n’en eft pas fain 
aujourd’hui à caufe des eaux qui croupiflent dans 

la plaine , & qui (e vuidoient autrefois dans la 

mer ; cependant la campagne eft belle, fertile, 

riche : on arrofe de ces eaux les champs , les vil- 

les , les oliviers & les orangers. A une lieué de 

Cora on trouve un petit village appellé Miles, 

ou les Moulins , enfuite ‘ Bayonda à quatre mil- 

les de la mer; les autres villages vers le midi, 

font À Neocorio à deux milles dela côte , ° Guei- 
tani atrois milles, * Maratrocampo à pareille dif- 

tance, 8 Eoreo à cinq milles, À Spatarti far le 
cap Coloune , { Sureca n’en eft pas loin. * Palco- 

caftro eft à deux milles de la mer du côté du nord, 

Vourlotes à pareille diftance, Fourni à trois 

milles, ® Carlovaffi à un mille, & * Caftania refte 

au pied de la monçagne de Carabare , de même 
que ® Albaniticorio, I faut ajoûrer à ces villages 

Xweg. h Erurape. 
Muawe i Zv ? 
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2 Platano, qui eft le plus beau de tous, ? Pyrgos 
& ° Commarea , qui font vers le milieu de lle, 
Cerre Ifle eft toute efcarpée , c'eft ce qui lui avoit 
fait donner le nom de Samos , car felon Çonftan- 
tin Porphyrogenete , les anciens Grecs appelloient 
Samos , les lieux fort élevez. Il n’y a d’agreable 
dans cette Ifle que la plaine de Cora. La grande 
chaîne de montagnes qui traverfent Samos dans fa 
longueur , s’appelloit À ÆAmpelos, Sa partie oc. 

cidentale qui fond dans la mer du côté de Nica- 

ria , retenoit le même nom; elle s’appelloit auffi 

€ (Cantharium & * Cercetens. C'eft cette roche ef- 

froyable qui fait le cap de Samos. Les Grecs lui 
ont confervé le nom de Kerki, qui retient quel- 

que chofe de Cerceteus, Ils la nomment aufli 8 
Catabate qui fignifie un precipice. 

Du temps que la Grece étoit floriflante , cette 

Ille étroit Bt peuplée & tres bien cultivée, On 

vit encore au plus haut des montagnes ,. de 

Jongues murailles faites pour arrêter les terres. 

Je ne crois pas qu'ily ait prefenrement dans Sa- 

mos plus de 12. mille hommes, tous du rite Grec. 

Ilnya que trois maïlons de Turcs : celle du 
Cadi, celle de l’Aga qui demeurent tous deux 

à Cora, & celle d’un fubdelegué de l'Aga qui 

2 Ihofre. que la foudre y tombe fou- 

b Tvpes. vent. érns Zads 
€ 
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VOYAGE fait fa réfidence à Carlovaffi ou au Vati fcjour 

du viceconful de France. L’Aga proprement net 
qu'un Vaivode, envoyé pour exiger la taille 
réelle, 

Tousles ans on‘établit un adminiftrateur où à : 
deux dans chaque village, excepté à Cora, au 

Vati,& à Carlovafi , où l’on élit deux Papas & 

quatre bourgeois , fuppofé qu’il s’en trouve : à . 

leur defaut on prend des patrons de caiques , ou 

des faboureurs. Les Papas mêmes ne font que des : 

paylaus promus aux ordres , fans autre merite 

que d'avoir appris la mefle par cœur. il yena. 
plus de 200. & le nombre des Caloyers eft encore 

bien plus grand : ainfi les gens d’Eolife fonc les 

maîtres de l'Ile ; ils y poffedent fept monafteres : 
favoir ,* Notre-Dame de la Ceinture, ? Norre- 
Dame du Tonnerre, © la grande Notre-Dame , 
4 SainrHclie , lecouvent de la © Croix , Saint 
George, & 8 Saint fcan. a 

Il y a quatre couvens de religieufes dans Sa-. 

mos ; l'un à Saint Helie , l’autre proche la gran- 
de Nôtre-Dame,le troifñiéme à Bavonda, & le der- 
nier au monaltere de la Croix , de plus of nous 
aflüra qu’on y comptoir plus de 300. chapelles 

particulieres. é 
L'Evèque de cette Ifle, qui left auffi de Ni 

caria , réfide à Cora, & joüit d'environ deux mil 
le. écus de rente. Outre les biens de l'Eglife, äl 
tire un revenu confiderable de la bencdiétion 

des caux , & de celle des troupeaux, qui fe fait 
au commencement de Mai. Tous les. lairages ëf 

A Iaveryse Jecn.n. £  Sroupas. 

P THasaryiæ Bye rc. f Amos Cingpese 
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: us léMfromages qui fe font le jour de la bene. 
ion appartiennent à l’Evêque : on lui donne 

aufli deux bêces de chaque troupeau. 
= Les Samiens vivent affez heureufement , &ne 

font pas maltraicez des Turcs, L’Ifle doir payer 
1290, billets de capitation à $. écus le biller; ce 
ui faicla fomme de 6450, écus L’Aga qui met 

fon cacher fur chaque biller, exige encore un 
à écu , &les Papas qui fe mêlent de tour , & qui 
fonvla répartition des billets , retirent dix fols par 
billet de forte que les particuliers payent? 6, 

» … écus dix fols, La doüane de l’ifle ne s’afferme que 
dix milles écus : on croit quel’Aga qui en exige 
les droits y gagne bien autant : Quand un Grec 

champs Jabourables : les vignes , les champs plan- 

tez d’oliviers , & les jardins appartiennent aux 

filles, &les parens ont le droit de rerention lorf: 
que les terres fe vendent. L’Aga profite aufli de 

chandife paye encore d’ailleurs quatre pour cent 

à la doüane, 
Les femmes de certe Ifle font mal-propres,mal- 

tournées , & ne prennent de linge blanc qu’une 

fois le mois, Leur habit conffte en un doliman 

à la Turque , avecune coëffe rouge ; bordée d’une 

fefle jaune ou blanche , qui leur tombe fur le dos, . 
de même que leurs cheveux qui le plus fouvenr 

| font partagez en deux trefles, au bout defquelles 

pend quelquefois un trouffeau de petires plaques 
de cuivre blanchi ou d’argent bas , car on n'en 

_ «rouve guéres de bon aloj dans ce pays-là. 
_ La taille réelle de Samos eft d'environ douze 

mille écus, On prend la dixiéme de route forte 
8 Deuxtimins. : 

meurt fans enfans mâles , l’Aga herite de tous les 

quatre ou cinq cens livres de foye ; cette mar- 

* 
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de grains & de fruits , jufques aux nn > aux 
galebafles : on y recueille beaucoup de melons , . 
de pafteques , de féves , de lentilles , de haricots, 
Les ar font les plus beaux & les meilleurs 
fruirs de l'Ile : dans le temps qu’ils font meurs, 
les vignes font remplies de monde, chacun en 
mange autant qu’il veut, & choifit où il juge à 
propos : le vin en feroit bon, f l’on favoit le faire, 
& le mettre dans des fuftailles ; mais les Grecs font 
mal propres , & d’ailleurs ils ne fauroient s’enpé- 
cher d’y mettre de l’eau : neanmoins j’ai bû defort 
bon vin mufcat à Samos ,. qu’on avoit fait avec 
foin pour nos marchands de Smyrne ; maisil fen- 
toit moins le grain que le mufcat de Frontignan. 
On recueille environ 3000. barrils de na à 
Samos. Chaque barril pefe 2 158. livres 4. onces, 
& la charge de ce vin qui eft d’un barril & demi 
fe vend {ur les lieux depuis quatre francs jufques 
à feprlivres dix fols , celle de vin rouge ne vaut 
que quatre francs ou cent fols : ce vin eft fon- 
cé, & feroic bon s’il n’étoit pas mêlé d’eau ; on 
le porte à'Scio , à Rhodes , & à Napoli de Ro- 
manie, Les Grecs qui acherrent le vin dans l’fle 
payent 4. ou $. pour cent de droit de fortie, fui- 
vant le caprice du douanier ; les François n’en 
payent que la moicié : le vin ne doit aucun droit 
au Grand Seigneur , mais chaque À piéce de vigne 
de cinquante pas de long fur ving pas de large lui 
doit © 40. fols par an. 

On leve fur l’huileune taille réelle fur le pied 
du dixiéme. Les Grecs payent pour le droit de 
forrie de cette marchandife 4. pour cent, & les 
François ?. pour cent ; mais la récolte ne paile 

n° so oques, 5 Une. ifolote, 

b Egpues. 
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guéres huit ouneuf cens barrils , qui pefent au< 
tant que les barrils de vin, c’eft à dire 158. livres, 
On en donne 1139. livres pour un écu. 

On charge ordinairement tous les ans dans cet: 
te Ifle 3. barques de froment pour France. Cha: 
que barque contient huit ou neuf cens mefures 
faifant. 60000 ou 67500 livres pefant , car cha- 
que mefure eft de 75. livres. La mefure s'appelle 
un quilot. Le quilot eft de 3. panaches, chaque pa- 
nache de 8.oques,& les oques de 25.livres. Outre 
les grains ordinaireson feme dans Samos beaucoup 
de gros Miller blahc qu’ils appellent Chicri. Les 
pauvres gens pour faire du pain , mêlent une 
moitié de froment avec l’autre moitié d’orge & de 
millet blanc ; quelques-uns ne mélent que Le mil- 
let & l'orge, qui viennent aflez abondamment 
dans l’Ifle, 2 

: On ne féche des figues dans Samos que pour 
Pafage du pays : elles font fort blanches ; & trois 
où quatre fois plus groffes que celles de Marfeil- 
le,mais moinsdélicates;on ne pratique pas la capri- 
fication dans cette Ifle, aufli les figuiers y fruéti- 
fient moins que dans les autres. Le fromage de Sa- 
mos ne nous parut pas des meilleurs : on le met 
tout frais dans des outres avec de l’eau falée , & 
on le laiffe écouter & fécher à loifir ; la coûtume 
eft d'en charger tous les ans une barque pour 
France ; cent livresne coûtent que deux écusou 
un iequin, 

Les Pins qui font au nord de l’Ifle donnent en- 
‘YIron 300, OU 400. quintaux de poix : elle vaut 
un écule quintal , & paye quatre pour cent à 
la doïane, On charge dans certe Ile des ? Ve- 
* Milium arundinaceum plano alboque femine C, B. 
5 Braén mg Bsamni. Gland. 
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_Janides pour Venifé & pour Ancone ; C'ëft cette 
efpece de gland que lon réduit en poudre pout 
tanner les cuirs ; & dont j'ai déja donné la dut 
tion, La grande quantité de chênes dont Samos 
étoit autrefois couverte ; lui avoit fait donner le 
nom de 2/Jfle aux chênes, 
La foye de certe Ifle eft fort belle ; elle vaut 

$ quatre livres dix fols ou cent fols la livre, & on ef 
fair tous les ans un commerce d'environ 50. ou 
2$. mille écus, Le miel & la cire y font admi- 
rables : on y donne fo, livres de miel pour un écu, 
mais la cire y vaut 9. ou 10.fols la livre, Al’égard 
du miel ; on en recueille plus de 200, quintaux : 
mais la cire, ne pañle guéres 100. quintaux : le 
quintal pefe 140. livres ; de même que daris tout 

refte de la Turquie, 
< Lä Scamonée de Samos n'eft guéres bonne : 

elle eft rouffe , dure ; coriace ; & par confequent 
tres-difficile à mettre en poudre: Non feulement 
elle purge avec violence ; mais fouvent elle don- 
he des tranchées & des fuperpurgations ficheu- 
les : nous ne vimes pas la plante d’où elle fe tire s 
parce qu'elle ne poufle que fur la fin de Mars & 
dans le mois d'Avril, On nous montra pour l& 
Plante de la Scamonée ; les jeunes tiges d’uné 
efpece de 4 Lizeron , dont les feuilles reflemblent : 
allez À celles de nôtre petit Lizeron ; mais elles 
font plus grandes ; velues ; & découpées moins 
proprement à leur bafe que celles de la Scémonée 
de Syrie. La Scamonée de Samos répond parfai- 
tement bien à la defcriprion qu’en a faire Diofcoris 
de : elle naït dans les plaines de Myfie , entre le 
À Apisué, Shéph, 4 Convolvülus minor, âf: 
B 18 ou 1e timins la livte, venfis GB, 
SE Maypovré à Masquurié, : TE 
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Du LevANT: Lettre X..- vit 
sont Olympe ; & le mont Sipyli: mais il ef 
prenant que du temps dé Dibfeoride on pré- 
âclé fuc de cette efpece au fuc de là Scamonce 

de Judée, qui eft la même que celle dé Syrie 3 
car l'experience nous oblige de rejetter celle de 
Myfie ou de Smyrne , & de nous en teñir à l’us 
Jage de celle d'Alep où de Syrie. Celle de Samos 
& de Scalanova le eonlomme daïs FAnatolies 
Ellene paye point de doüane ; & loi men char 

… ge gucres pour le Ponant. | 
* Les anciens oùt adiniré la fertilité dé l'Ile de 
Samos : Strabon y trouvoit tour exctllenr;excepté 

Vin : imais apparemmént il n'avoir pas goûté 
mufcat de cette Iilé ; où peut-être on ne sé: 

toit pas encore avifé d'en faire: ? Athenee_ après 
ius , rapporte que les figuiers ; les Pommiers; 

és Rofiers , & la Vigne mère de Saämos portcient 
des fruits deux fois l’ännéé, < Pline parle des Gréz 

« hades de cette Ile, dotit les’üfés avoient les 
” Grains rouges & les autrés blancs outre les fruits ; 
à à l'ile eft lcine aujourd’hui de gibier, de perdrix; 
- … dé becaffés; de becaflines,de grives,de pigeuns fau- 
. «vagés, détourterélles ; de becfgties. La volaille 
” Eltexcellente : les frañcolins n’ÿ font pas com- 

Muns, & ne quitrent pas le inatifé entre ? le petir 
Boghas & Cora auprès d’un étéig marécageux, 

Que nous n'avons pas oublié für nôtre Carte ; on 
 les-appellé Perdtix de prairies. Îl n’y a poinx dé 
… pins dins Samos ; inais béaitcoup de liévres s 
. de fangliers , de chévtes fauvagés ; & quelques 
* Bichès. Oh y foutric dé grands trohpéauts ais 

: ka O'a diges 0 0 ps Vb  Afhen. Deipn. Lib.14. 

© Kamnpres yo Mirædhos © Hiff. nat. lib. 13. cAp.19. s 

- On. Serab. Rérum gebgr, à a = Armen, As: 
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plus de chéyres que de moutons, Les François 
y chargent une barque de laine par an ; onen 
donne trois livres deux onces pour quatre où 
cinq fols, | 

Les perdrixy font en fi prodigieufe quantité , 
qu'on lesa pour trois fols la paire, Comme les 
challeurs ne fçavent pas tirer en volant , ils les 
attendent le long des ruiffleaux, où elles vont boiz 
re par conpagnie comme les aloueres,& ils en tuent 
fept ou huit à la fois, & même jufques à quinze 
ou vingt. Les mulets & les chevaux de l’Ifle nefont 
pas beaux , mais ils marchent aflez bien ; & quoi- 
qu’on les laifle paître à l’avanture fans les en: 
fermer dans des enclos, ils ne s’écartent point des 
maïfons de leurs maîtres, qui les vont prendre 
aifément lorfqu'ils en ont beloin, On nourrit af- 
ez de bœufs dans cette Ifle ; imais on n’y connoît 
pas les bufles. Les loups & les chacals y font quel- 
quefois de grands defordres. Il y pañle quelques 
Tigres qui viennent de terre ferme par le petit Bo: 
ghas. nr 

Les mines de fer ne anquent pas dans Samos; 
la plüpart des terres font de couleur de rouille; 
Tous les environs de Bavonda font pleins de bol 
rouge-foncé , fort fin ; fort fec ; & qui s'attache 
à la langue. Leboleft un fafran de Mars naturel; 
dont on retire le fer parle moyen de l’huile de 
lin. * On faifoit autrefois d'excellente poterie à 
Samos, & c’êtoit peut-être avec la terre de Bavon- 
da. © Selon Aulugelle , les Samiens furent les in= 
venteurs de la poterie ; mais perfonne ne s'en 
mêle aujourd’hui,& on s’y fert de la fayence d’An- 

* Samia vafa ertiamaumih b Nos Samio: deleétamure 
cfculentis laudaotur, Pin, Cic.in Verrem.Aulug.lib.$« 
hi mai, Lib. | 
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pu Levant, Latre X, ti 
çone : * Les cruches où l’on tient l’eau de vie & 
le vin viennent de Scio, Pour peu qu’on voulait 
fe donner de peine on trouveroit à Samos b ces 
deux fortes de cerre blanche, que les anciens 
employoient en medecine ; mais perfonne ne s’in- 
terefle pour de pareilles recherches , non plus que 
pour la pierre Samiene , ‘ qui non feulement LE 
voit à polir For, mais qui étoit d’un grand ufa- 
ge pour les remedes, 

L'émeril n’eft pas rare dans certe Ifle, L’ochre 
ÿ lt commune du côté de Vatitelle prend un aflez 
beau jaune quand on lamet dans le feu , & de- 
vient rouge-brun fi on l'y laille plus long-temps 4 
cette terre n’a point de goût , & teint naturelle- 
ment en: feuille morte. On trouve autoux 
de Carlovafli une terre tres-noire & tres-fine j 
mais tout-à-fait infipide , qüi ne paroît participe 
du vitriol, qu’en ce qu’elle fert à teindre en noirlé 
l à coudre, < 
Toutes les montagnes de l'Ifle font de marbre 

blanc, On remarque fur Îe chemin de Vati at 
petit Boghas une colonne aflez belle , attachée 
encore à fa carriere. On m’afleura qu’il y avoit 
du beau jafpe du côté de Plarano. Ces montagnes 
font affez fraîches , pleines de fources couvertes 
de bois , & fort riantes, Les ruiffeaux les plus 
confiderables font celui de Metelinous, & celui 
qui coule au delà des ruines du temple de Jue 
hon, 

Le port du Vari qui regarde le nord-oueft, ef 
le meilleur de Pifle, On y donne fond à droite #4 
dans une efpece d’anfe formée par une colline 

À Zréuve. nat. lib.32. cap.16. ; 

2 Kembesor noj Asp. Diofe, © Dicfc. ibid. cap173e Plin 
bb.s. caf, 172, Plin, hifi, hifi. na. lib.36. CAD:L1s 
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avancée en maniere de crochet, Ce port qui peut 
Contenir une grande armée avoit donne lieu d’y 
bâtir une ville , dont les ruines paroïflent d'une 
grande étendue , quoique fans magnificence ; on 
Fa abandonnée depuis long-temps , pour fe met- 
tre à couvert des infultes des Corfaires,& l’on s’eft 
retiré au large du Vati fur la montagne. Pour 
faire le tour de lIfle , tirant de ce port vers 
loueft , on rencontre la plage de Carlovafli, qui 
n'eft bonne que pour des caiques ou des gros 
bateaux ; encore faut-il les tirer à terre, Le port 4 
Seitan eft à neuf milles de Carlovañli : mais c’eft 
le plus méchant port de l'Ifle, & la tramontane 
y fair échouer la plufpart des bâtimens.Au delà de 
Seitan , Vifle fe cermine par la montagne de ? 
Catabare , qui fait le cap de Samos , & le cap 
forme un des côtez du grand Boghas : quand on 
eft menacé de la tempête , il faut fe retirer dans 
quelqu'un des ports des Ifles de Fourni à la drot- 
te. Après avoir doublé le cap de Samos. on trouve 
la plage de Maratrocampo. On  paffe enfuire en- 
tre Plfle de © Samapoula & le cap Colonne , nom- 
mé Cap de Junon, à caufe du temple de cette 
Déeffe dont il étoir proche. Dece cap on entre 

dans un port aflez commode pour les voyageurs 
mais trop expolé au firoc ; c’eft pour cela que les 
anciens , pour mettre à couvert leurs galeres 
avoient bâti fur la plage de Cora , vis-à-vis la mê- 
me ville de Samos , unbeau mole, que l'on 

nomme aujourd’huile port de Tigani , à caufe de 

s° Seitan , en langue Turque, d To Hyeÿor Strab. Re 
”  fignife, le diable, georg. 
D Karm@érn qréusis, def. On l'appelle auf, Cap d 

cenfus. Cora, @ cap blanc. Avs$e 
© Ripara Plin, biff, nat. lib,  ngco. : 
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fa rondeur ; car en Grec vulgaire , Tigani fignifie 
un gâteau rond, 

Dans le petit Boghas ; vis-à-vis la inontagne 
de Samfon ; eft une retraite pour les vaifleaux 
appellée le port des galeres , autour duquel nous 
découvrimes- les ruines d’une ancienne ville , & 
les reftes de deux temples marquez chacuñ pat 
Cinq ou fix colonnes renverfées, L’un étoit bâti 
fur une érinence;& l’autre dans un fond : les rui- 
nes de la ville font pleines de briques entremêlées 
de quelques pieces de marbre blanc, & de 
Morceaux de colonnes de jafpe roue & blanc à 
grofles taches. A la pointe du port, dans l’ens 
droit le plus étroit du Boghas , ou trouve les fon. 
demens d’uné ancienne tour de marbre : les gens 
du pays précéndent que l’on ÿ tendoit des cha. 
hes pout fermer le détroit , & ils affeurent qué 
lon voit de l'autte côté qui eften terre ferme, 
de gros antieaux de bronze deftihez pour cet ufa- 
ge. Le dernier port de l'Ile, eft celui de Prafonifi; 

. qui eft detriere un écueil du même noin , entre 
le Boghas & Le port du Väti, Avant que de dé: 
couvrir cé port, on palle auprés de trois où qua- 
tre écueils , dont le principal s’appelle Didafcalô 

_ Ou Dafcalio, à une portée de fufñl de l'Ile : ori af- 
füre que c’étoit autrefois le college de toutle pays. 

Voila ce qui regarde les ports de l’Ifle, L’an- 
cienne ville de Samos s’érendoit depuis le Es de 

Tigani , quieft à crois milles de Cora julques à 

la grande 2 riviere qui coule à cinq cens pas des 
tuines du temple de Junon : car ? Scrabon avan- 
ce, qu’un des fauxbouts de cette ville éroit aw 

30 Iuepacos rromgiès. Strab, à apodsder 7 pès rÂ 

ib.14. Medh0$ mruès, Hgeja. Srrab. ibid. 
grec, vulg. ne 
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gap de funon : lemême auteur affure que Tem- 
brio, & Proclés après lui, firenx bâtir Samos. 
On atraduit Patroclés, mais il y a bien plus d’ap- 

arence que ce foit le Roy Proclés, * Vitruve 
prétend que la ville de Samos & les treize villes 
d'Ionie éroient l'ouvrage d'Ion. Athenien , qui 
donna le nom à l’lonie. ; 

Quoique- Samos foit entierement détruite , on 

la peut divifer en haute & baile pour en bien en- 

tendre le plan. La ville haute occupoit la mon- 
tagne au nord, & la baffle resnoit Le long dela 

marine depuis le port Tigani jufques au cap de 

 Junon. Tigani, qui cftle port des galeres des an- 
ciens , comme je l’ay déja dir, eft en croiflant , 
& regarde le fud-eft : fa corne gauche ef cette 
meufe jettée © qu'Herodote comproit parmi les 

trois merveilles de Samos : cette jettée étroit hau- 

te de 20. toiles , & avançoit plus de 25a. pas 
dans la mer : un ouvrage {1 rare dans ce temps-là 

prouve lapplicarion des Samiens à la marine : 
auffi receurent-ils à bras ouverts ° Aminocles Co- 

rinthien, le plus habile conftruéteur de vail- 
feaux , qui leur en fit quatre, environ 300. ans 
avant la fin de la guerre du Peloponnéfe. Ec fu 
rent les Samiens qui conduifirent Batus à Gyrene» 

plus de 600, ans avant Jefus-Chrift ; enfin , finous 

croyons 4 Pline ils inventérent des vailleaux pro- 
pres à tranfporter la cavalerie, 

ous montâmes du port de Tigani fur me 
éminence chargée de tombeaux de marbre fans 
fculpture & fans infcriptions, Delà en tirant 48 
nord , commencent les reftes des muraîlles de la 
ville haute , fur le penchant d'une montagne ‘ dr) 

® Archit. dib.4e 63, © Thucid. lib.1. 
b ip.3. S à Hifl. nas. lib, 
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rude. Cetre enceinte fe continuant jufques au 
fommer , formoit un grand angle vers le cow- 

ant , aprés avoir regné cout le long de la côte 
de la montagne. Les reltes de ces nturailles font 
fort beaux , fur-tout ceux qui font à la veue de 
Cora : ces murailles qui avoient dix pieds d’épaif- 
eur , & même douze en quelques endroits , 

éroient bâties de gros quartiers de marbre , taillez 
a plufpart à tablettes ou facettes, comme l'on 

taille les diamans. Nous n’avons rien veu de plus 
fuperbe dans le Levant : lentre- deux étoit 
de maçonnerie ; mais les tours qui 1-s défendoient 
étoient toutes de marbre , & avoient lears fauffes 
portes pour y jetter des foldats dans le befoin. 
… La croupe de la montagne du côté du midi 
étoit couverte de mailons en amphicheatre , & 
tegardoit fur la mer, Vers le bas de la même crou- 
pe fe voir encore la place d’un cheatre, dont on 
2 emporté les marbres pour bâtir Cora, 11 éroir 
fitué au deffous & à droite d’une chapelle appelée 
* Nôtre-Dame de mille voiles , on Nôtre- Dame 

‘de la Grote, À caufe d’une fameufe grote rem- 
plie de congelarions. Les environs de la chappel- 

le font couverts de colonnes de marbre , les unes 
rondes & les autres à pans. 

En defcendant du theatre vers la mer , on ne 
voit dans les champs que colonnes caffées & quar- 
tiers de marbre: la plufpart des colonnes font ow 
canelées ou à pars;quelques-unes rondes, d’autres 
canelées fur les côtez avec une plate bande fur le 

ant & fur le derriere, comme celles du frontif- 
pice du temple d’Apollon à Delos. Il y a auf 
Plufieurs. autres colonnes à differens profils fur 
quelques tertres voilins:elles font encoredifpolées 
> Days Kiappuese 4j Email ; = 

iii 



1 13 V OY AGE ù 
en rond ou en quarré, ce qui fait conjecturer 
qu'elles ont fervi à des temples ou à des porti- 
ques. On en voir de même en plufeurs endroits 
de l’Ifle. 

Les ruines des maifons parmi lefquelles on las 
boure prelentement , font de maçonnerie ordi- 
paire mêlée de briques , & de quelques pieces de 
marbre ornées de moulüres ou fimplement équat- 
ries, Nous n’y trouvâmes aucunes infcriprions. 
Jl eft vrai que celle des premiers temps de la belle 
Grece font ou brifées ou fi effacées , qu'on ne 
peuc les déchifrer. 

À l'égard de la largeur de la ville , elle ocupoit 
une partie de certe belle plaine , qui vient depuis 
Cora jufques à la mer du côté du midi ; & du cô- 
té du couchant jufques à la riviere qui coule aude- 
là des ruines du temple de Junon.Les eaux de la ri- 
yiere venoient à la ville baffle & au quartier du tem- 
PIE par un aqueduc,dont on voit encore quelques 
arcades fur le chemin de Miles à Pyrgos , & dont 
la fuite fe crouve au port de la * ferme du grand 
Souvent de Notre Dame : mais dans cet endroit là 
ce n'eft plus qu’une muraille fort longue & aliez 
baffe qui peut-être ne fupportoit qu’une partie des 
Canaux.Ces canaux éroient d’une excellente brique 
de la terre de Bavonda, & s’emboiroient fort pro- 
prement les uns dans les autres ; on en voitencore 
plufieurs pieces à Cora , fervant à vuider les eaux des terraffes. * 

.… Qutre cer aquedne , les eaux qui viennent de 
Merelinous, fe déchargent auffi à l’entrée de la 
ville baffe, après avoir paflé fous les arches d’un 

* Murigs ris uvyéaus muvdyiag. Merdyi, qui fignife 2 : Grec vulgaire, une ferme , me maifon de campague, Vie 
À dériixuris » habirario. M - 
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pu LEVANT. Lettre X. 119 
aqueduc à travers le vallon qui méne de Cora au 
Vati , quand on ne veut pas pafler par Mereli. 
nous. À droite de ce vallon eft la montagne fur 
laquelle la ville haute eft bâtie : à gauche c’eft une 
montagne que j’appellerai dansla fuite la mon 
tagne percée pour des raifons que je propoferai, 
On pañle ce petit ruiffeau le long de la marine 
en allant de Tigani aux ruines du temple, & l’on 
voit encore dans ces quartiers-là les ruines d’une 
Eglife des Chrétiens , qui paroît avoir été con- 
fiderable, Au delà de ce ruifleau on en traverfe un 
autre qui vient droit de Cora, & qui fuivant les 
apparences étoit deftiné pour la ville haute, La 
direction de quelques arches couvertes de terre, 

* dont la file tire vers Cora , montre bien que ces 

eaux étoient conduites à la ville : car elles pren- 
nent le cour de la montagne par un canal encore 

affez {enfible. 

Sur la gauche du vallon dont je viens de par- 

er, affez prés de l’aqueduc qui le traverle ; fe 
voyent des cavernes ; l'entrée de quelqtes-unes 

a éte taillée au marteau avec beaucoup de foin ; 

& filon en veut croire les gens du pays, elles 

fervent depuis plus de 2000. ans de rerraite aux 
moutons , aux chévres & aux vaches : c’eft pour 

cette raifon que la terre y eft remplie d’une pros 
digieufe quantité de nirre. On nous aflura qu’on 

avoit bouché une de ces cavernes où ce {el eft cout 

criftallife ; les Turcs n'ont pas l’efpric de s’en fer- 

vir, & mettroient à la chaîne les Grecs qui ofe- 
 oient y toucher. 

Il y à beaucoup d'apparence que quelqu’une de 
ces cavernes taillées au marteau,eft le refte d’une 

de ces merveilles qu'Herodote dit que l’onregar- 

doit comme les plus grands sue de toute la 
/ iii} 
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Grece, Eupaline Architecte de Megare , avoit 

eu la conduite de celui-ci, Les Saniens , pour me 

fervir des termes d'Herodote , percérent nie MOI» 

tagne de 150,:toifes de haut , É pratiquerent dans 

cette owmverture , qui aVrit 875$: pas de longueur , 

nn canal de 20. condées de profondeur fur trois pieds 

de large , pour conduire a leur ville les eaux d'une 

belle fonrce. On voit encore l'entrée de cette ou- 
verture , le refte s'eft comblé depuis ce temps-là, 

La belle fource qui avoir fait entreprendre un fi 

grand ouvrage , et {ans doute celle de Mereli, 

nous dont je parleraien fon lieu ; car ce village 
eft fitué de l'autre coté de la montagne percée, 
Au fortir de ce merveilleux canal, l'eau pañloit 
{ur laqueduc qui traverle le valon, & fe ren- 

doirà la ville par un conduit qui prenoit le mé- 
me tourque le canal de Cora, La profondeur 

du canal qui traverfoit la montagne eft furpre- 
nante;mais on avoir peut-être été contraint de lui 

donner cette profondeur pour conferver le ni- 

veau dela (ource, Laurent Valla n’a pas eu rai- 

fon de croire que la largeur de ce canal fuit le 

triple de fa profondeur ; car certainement l’ouver- 

ture, autant qu'on en peut juger par fes reltes, 
n'avoit pas 60. coudées de large ; & d’ailleurs 

un canal de ce diametre fur 20. coudées de pro- 

fondeur feroit capable de conduire une grande ri- 
viere, au lieu qu'il ne s’agifloit que d’une fon- 

taine. Il femble que + M du Ryer n’ait pas enten- 

du cer endroit d'Herodote , car, fuivant [a tra- 
duétion , la fontaine devoit paffer fur la montagne 

percée : au lieu que la montagne n’avoit Été 

percée que pour la conduite de la fontaine. 
Environ à $oo, pas de la mer, & prefque à 

j 8 Awbpuydans mnyüs. Hored. lib.3, 
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parcille diftance de la riviere /mbrafus vers le 
cap de Cora , font les ruñtes du fameux Temple 

de Junon la Samiene, ou la proteétrice de Sa 

mos, Les plus habiles Papas de l'Ifle connoiffenc 
encore ce lieu fous le nom de Temple de Junon, 

a Menodore Samien cité dans Arhenée comme 

J'auteur d’un livre qui traitoir de toutes les curio- 
fitez de Samos, aflure que ce temple étoit l’ou- 

vrage de Caricus & des Nymphes, car les Cariens 

ont été Les premiers poffefleurs de certe lle. Pau- 

fanias dit qu'on attribuoit cet ouvage aux Argo- 

nautes , qui avoient apporté d’Argos à Sama une 

flatue de la Déeffe, & que les Samiens foutenoient 
que Junon éroit venue au monde fur les bords du 
fleuve Imbrafus fous un de ces arbres que nous 

appellons  Agnus cafius, I eft vrai que ces arbres 

font fort frequens le long de cette riviere, & 
même par toute lIfle, & dans PArchipel, On 
montra par veneration ce-pied d’Agnus cafius 

pendant long-temps dans le temple de Junon. 

. Paufanias prouve aufli l’antiquité de ce remple 

par celle de la ftatuë de la Déefle , qui écoit de 

la main de Smilis Sculpteur d’Egine , contempo- 
rain de Dedale, Clement d'Alexandrie, fur le 
témoignage d’'Æthlius aureur fort ancien , remar- 

que que la ftarué de Junon à Samos, n'éroit 

qu’un bout de planche groffiére , qui fut depuis 
façonné en ftatué; Athenée ; fur la foi du même 

Menodote dont nous venons de parler , n’oublie 

pas un fameux miracle arrivé lorfque les Tyr« 
theniens voulurent enlever la ftatuë de Junon;ces 

pirates ne purent jantais faire voile, qu'après l'a- | 
voir remife à terre. Ce prodige rendit l'Hle plus 
+ ZJepèr rôs Hegs. Deipn. lib. 15. 

P Aigss en Gree litteral G'unlg 
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celebre & plus frequentée ; le temple fut brûlé 
par les * Perfes , & on en regardoit encore les 

ruines avec admiration ; mais on ne tarda pas à 

le relever, & il fut rempli de tant de richelles , - 

que dans peu, de temps il: ne s’y trouva plus de 

place pour les tableaux & pour les ftaruës. Ver- 

rés revenant d’Afie, ne craignit pas le fart des 

Tyrrheniens , il ne fit pas fcrupulé de piller ce 
temple , & d’en emporter les plus beaux mot- 

ceaux : Ciceron lui reproche avec raifon cette 

impieré, Les Pirates n'épargnerent pas non plus 

cet édifice du temps de Pompce, Strabon l'ap= 

pelle un grand temple , non feulement rempli de 
tableaux , mais dont toutes les galeries étoient 

ornées de piéces fort anciennes : c’eft fans doute 

parmi ces piéces qu'on avoit expose le tableau 
des premieres amours de Jupiter & de Junon d'u- 

ne maniere fi naturelle , ? qu'Origéne le repro- 

che aux Gentils. Il y avoit outre cela dans le 

temple de Samos une cour deftinée pour les fta- 

tuës , parmi lefquelles on en voyoit trois coloffa- 

les de la main de Myron , portées fur la même 

bafe, Marc Antoineles avoir fair enlever , mais 

Augulte y fir remettre celles de Minerve & d'Her- 

cule , & fe conrenta d'envoyer celle de Jupiter 
au Capitole , pour étre placée dans un petit tem- 
ple qu'il y fi bâtir. | 

- De tant de belles chofes, nous ne trouvâmes 

plus que deux morceaux de colonnes,ë& quelques. 

bafes du plus beau marbre du monde. De ces co= 
lonnes l’une n’a qu'un tambour fur -fa bafe, & 

l'autre en a encore une dofizaine : chaque tam- 

bour eft de 3. pieds 7, pouces huit lignes de haut 

far 6. pieds de diametre, Ily a quelques années 
2 Paufan, 533- + b Lib. 4, contra Ceif. 
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y LEevANT. Lettre X, 12 
que les Turcs s’imaginant que la plus haute croit 
leine d’or & d’argent , centérent dela mertre à 
as à coups de canon qu'ils tiroient de leurs ga- 

leres. Les boulets firent éclater quelques ram- 

bours , & dérangérent les autres ; ily ena plus 

de la moitié hors de leur fituation, 
On voit encore quelques bafes de colonnes qui 

paroiflent comme alignées en quarré long ; mais 
comme elles font entremélées de plufieurs tam- 

bours de colonnes abbatuës , on n’en fauroit bien 

comprendre la difpoftion , ni par confequent le 
plan de tour l'édifice, qui étoit fuivant * Hero- 
dote , la troifiéme merveille de Samos : cet auteur 
convient que c’étoir le temple le plus fpacieux 

qu'il eût vû , & nous ignorerions fans lui le nom 

de l’Architeéte qui Favoit fait bâtir ; c'étoit un 

homme de Samos appellé Rhæcus. 
Ce Rhæcus y avoir employé un ordre de colon- 

nes aflez particulier , comme l’on peut voir par 

le defléin qu'on en a fait graver. C’ekt, pour 
ainfi dire , l’ordre lonien dans {a naïffance , & qui 
n’a pas coute la beauté de celui que l’on prati- : 

qua dans la fuite. La bafe de la plus grande co- 

Jonne dont on vient de parler , a deux pieds huit 

pouces de haur , relevée en bas d’un gros cordon 

arrondi, haut d’unt , & ornée de cinq ca- 

nelures annulaires & creufes : le refte de cette ba- 

fe eft du diametre du fuft de la colonne ; mais il 

eft terminé par un petit cordon : cette bafe eft 

polfée fur un pied d’eftal d’un pied huit pouces 
de haut, bandé de cinq’ anneaux, en forme de 
petits cerceaux. Il se plus qu’un feul chapi- 
teau que nous fimes découvrir ; car il étroit enter- 
ré dans l’enceinte du temple : cé chapiteau qui 
2 Li, 3. $ 
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eft prefentement le feul au monde de fon efpéce, 
a un pied fept pouces de haut, & répond au pros 
fil de la bafe : (on tympan eft relevé d’un gros 
roulcau d’un pied de haur, fur lequel {om en- 
taillez en rond des ovesen rélief, enfermez cha: 

cun dans fa bordure ; & des entre-deux des bor. 
dures pendent des pointes en maniere de flam- 

mes. Îl ya un petit cordon ou aftragale au def- 

_{ous du rouleau : le plan qui portoit fur le fuit 
de la colonne eft de 4. pieds trois pouces de dia- 

metre , & finit aufli par un petit aftragale, 

Le frontifpice du remple regardoir l'Orient 
& la ville de Samos ; il en faut juger par laligne- 
ment des deux colonnes dont on a parlé plus haut: 

cat cet alignement va du nord au fud. Nous H- 

mes creufer plus de deux pieds pour découvrir le 

piedeftal qui foûtient la bafe de la plus grande co- 
lonne , & ce picdeftal porte fur une piéce de mar- 
bre bien équarrie , laquelle peut-être faifoir par- 
tie des degrez du temple. Comme il étoic firué 
dans un bas fond , il n’eft pas furprenant que de- 

puis un fi long-temps les eaux y ayent porté allez 

de rerre pour les couvrir, Si ces conjeétures fon 

vrayes , la façade du temple ne devoir avoir que 
24. toifes de longueur , car il n'y a que cette 
diflance de la grande colonne à celle qui n'a plus 
qu'un tambour : neanmoins , comme Herodote & 

Strabon aflürent que c’étoir un grand temple, il 
ya beaucoup d'apparence que ce n’eft- à qu'une 
partie de cette-façade. 1 ne faur pass’en tenir 44 

deflein de ce temple qui fe trouve fux les médail- 

les antiques ; car on y reprefenroit fouvent dite 
rens temples fous la même forme : j'en ai veu 

quelques-unes dans le Levant, où les remples 
. d'Ephefe & de Samos écoient de même defleins : 
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pu LEVANT. Lettre X, 12ÿ 
- Pour ce qui eft de la Déclfe | elle avoit dife- 

rens habite titre les rolles qu’elle joüoir : on la 
faifoit prefider aux % mariages , aux ? accouche 
mens, & même aux © auires accidens naturels 
des femmes : mais pour la maniere dont elle étroit 
vètué dans chacune de ces ceremonies , c’elt à de 
plus habiles antiquaires que moi à la déterminer, 
Il elt certain que le croiflanc qu’on lui mertoit fur 
la rêre & aux pieds, marquoit l'empire qu’elle 
avoit tous les mois fur le {exe : d’où vient qu’on 
lappelloit la Déeile des mois. C'eft peut-être pour 
certe raifon qu’on la reprefentoit fur les médailles 
de cette Ifle avec des bracelets qui pendoïent 
des bras jufqnes aux pieds, & qui foûrenoient un 
croiffant. Le croiflant fignifoit les mois, & les 
bracelets marquojient qu'elle avoit appris aux 
femmes à compter certains jougs : comme nous 
voyons encore aujourd'hui que les Orientaux fe 
fervent des grains de leurs chapelers où bracelets 
pour faire leurs comptes. 

Après tour , je ne vois rien de plus obfcur que 
ces prétendus bracelers de Junon ; ear je ne 
vois pas de fondement à croire avec® Triftan, 

* Jubo pronuba. Iraque no- produeat : fic apud noîtros 

roum templum ejus eft Sa. riende invocant, air Cie. 

mi, & fimulachrum in lib.2. de nat. deor. 
babitu nubentis figura- - €Dea Mena menftruis fluo- 
tum : & facra ejus ami. ribas præcft. Auz. de Cè 

la nüptiarum vita. |: or. Dei [7, cit. ; 

cclchrantur. Laéan.dib.s, dd MHNH CAMION. 
de fal{a velig, cap. Ef la légende d'une_me- 

b Funo os . Terent. Dr d'Augulte & de Li- 
in Andr. a&.3. fcen.1. Ju- via dans Patin. Numifis. 
soë ju dia, ôn.  Dnp, Rom. : 
quit Donarus, S Comment. kiff. tom. kH 

Lucina , 4b ve quo in lycens 
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que ce que je prens pour des bracelets fuffent des 
tiges d’une ancre de vaiffeau ; ou que ce fuflent 
des broches , comme l’a conjeéturé 2 M Span- 
heim, En tout cas, il n’y a pas grand mal dé 
s’avantur@r quelquefois dans le pays des décou- 
vertes quelque fertile qu’il foit en vilions. Je ne 
L He } L . + 
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d'examiner fi ces bracelets chargéz d’un croillant 

he feroient pas un attribut de Junon ; pour mat- 
quer ce que j'ai dit plus haut des femmes, où 

bien fi c’étoient de fimples ornemens que Junon 
leur eût conféillé de’porter ; car cette déele avoit 

inventé la maniere de s’habillet ; comme nous 

l’apprenons de faint Athanafe. me. 
? Triftan a donné le type d’une rédaïlle des 

Samiens , réprelentant Junon avec la gorge affeé 

découverte. EL eft vêtue d’une tunique qui def- 
cend {ür fes pieds ; avec une ceinture As lerrée 2 
& le repli que la cunique fait fur elle-même; 

forme une efpece de tablier ; le voile prend du 

haut de la tère, & tombe jufques au bas de la 

tunique , comme font les échatpes de nos Dames. 

Le ‘ revers d’une médaille qui eft dans le cabinet 

du Roi, reprefente ce voile tout déployé , qui 
fait deux angles fur les mains , un angle fur la 

têre , & un autre angle {ur les talons. J'ai des me- 
dailles de Samos , où Juron a la gorge couvetté 

d’une efpece de camail, fous lequel pend une 

tunique dont la ceinture eft polée en fautoir ; 
comme fi l’on vouloit marquer qu’elle eût été dé- 
liée, La tête de ces dernieres médailles eft couron- 
née d’un cetceau qui s’appuye fur les deux épau- 
les , & qui foûtient au haut de fon arc une ma" 

Obf. in Callimac. in b Ibid. a 
in Dian, _ © Gravé dans Spanhsindbite 
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niere d'ornement pointu parle bas , évalé par le 
haut , comme une pyramide renverfée. Sur une 
des médailles du cabiner du Roi , cette déefle 
eft cocffée avec un * bonnet aflez pointu , terminé 
par un croiflant : on voit fur d’autres ? médailles 
du même cabinet une efpece de panier qui fert de 
cocffure à la déeffe, vêtué du refte à peu prés 
comme nos Religieux benediétins, La cocffure 
des femmes Turques approche fort de celle de 
Junon , & les fait paroïtre de belle taille : cette 
déelle avoit fans doute inventé ces ornemens de 
tête fi avantageux, & que les fontanges ont depuis 
imitez. Junon qui préfidoit aux nôces , portoic 
une © couronne de Souchet , & de ces fleurs que 
nous appellons Fmmortelles : on en couvroit une 

petite corbeille fort légere , que lon arrétoit fur 
le haut de la têre ; é’eft peut-être de là que font 
venués les couronnes que l’on mer encore dans 
le Levant fur latête des nouveaux mariez , & le 

mode n’en eft pas entierement paflée parmi nous , 
quand on marie les filles. 4 M' Abbé de Camps 
a un beau médaillon de Maximin , au revers du- 
quel eft le temple de Samos, avec Junon en ha- 
bit de nôces & deux paons à fes pieds: cet habit 

n’eft pas different de ceux dont on vient de par- 

ler , & les © paons y font reprefentez ; parce qu’on 
les élevoit autour du remple de cette déeffe, com- 

me des oïifeaux qui lui étoient confacrez. 

Outre les médailles dont on vient de parler, 
j'achetai dans cette Ifle une belle médaille de 

Tranquilline , fur le revers de laquelle eft repre= 

2 Héros ydvua ss Hjw, . liv.14. Julius Pollux, lib. 
Hefich. ; $- cap.16. 

b Gravées dans Spanh. Ibid à CAMIQGN. 
S Que dans AthenDeipn.  Athensibids 
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{enté Meleagre , ou plûrôt Gordien mari de certe 
Imperatrice qui tué un fanglier à la chafe : on ex 
voit chez le Roï une de même type ; & une autre 
à larcte de Decius. 

Le 3, Janvier nous couchâmes à un mille & 
demi de Cora , dans la ferme du grand couvent 
de la Vierge : cette ferme n’elt diftante que d’un 
quart de lieuëé des ruines du remple , dans une 
plaine où l’on ne voit que Vignes, Oliviers , 
Meuricrs , & Orangers , fur tout aux environs 
de Miles qui n’elt qu’à deux milles de la ferme: 
nous en partimes le premier Février pour aller 
au grand couvent , éloigné de dix milles dela 
ferme, & nous y dînâmes : il eft ficué à micôte 
de montagnes agreables , couvertes de Chénes 

verds, de Pins à pignons , de Pins fauvages ; de 
Philaria , d’Adrachne ; nous trouvâmes quelques 
pieds de cet arbre à gros fruit terminéen pointe 
“comme une toupie , on le décrira dans la fuite de 
même qu’une belle efpece de Germandrée à feuilles 

de Betoine , qui vient dans le même quartier, 
Aprés avoir mangé quelques olives & bü de mé- 
chant vin dans ce couvent , nous allâmes à Pir- 

gos qui eft un village à fept lieués de Là , & dont 
tous les environs font pleins d’une belle efpece 
de * Cachrys, qui étoit en fleur dans ce temps* 

RB.TLe 2. Février nous paflämes par Plarano à 
8. milles de Pirgos , de 1à par le couvent de Saint 
Helie qui en eft à quatre milles :le foir nous cour 
châmes à Neocorio,qui eft un des trois villages qui 

forment la ville de Carlovafli à deux milles de 
la mer. 

Le 3. Février nous primes des chevaux & des. 
à Gachrys Cretica, icæ foli Afphodeli radice Corol. 

Tuft. roi Dali PE _ 2e 
guides 
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guides pour aller à la grande montagne de Caraba- 
te qui eft à l’extremité de l’Ifle;on nous mena droit 
à Marachrocampo à 8. milles de Carlovaffi, & 
nous paflames la nuit dans la ferme de Saint Geor- 
ges apparrenante au couvent de Saint Jean de Pat 
mos ; il n'y a plus que trois ou quatre cellules 
inhabitées autour de la chapelle de certe ferme. 

* Le 4: Février nous allâmes voir la chapelle ; 
où pour mieux dire l’hermirage de Norre. Dame de 
Belle apparence , qui eft à quatre milles de 1à dans 
un fond commandé par des rochers effroyables ; 
la folirude eft belle , & la. chapelle eft à l'entrée 
‘une caverne affreufe : on y monte par un efca- 

lier tout droit, formé par environ trente marches 
étroites , & fans appui du côté du précipice ; on a 
taillé dans: le bas de la caverne un beau refer- 
voir que l’on à foutenu par une forte muraille ; 
pour aller puiler de l’eau ; on pañle par un corri- 
dor qui regne le long d’un abiine tres profond : 
cette chapelle n’eft pas mieux ornée que les autres 
chapelles Gréques. 

Nos guides ne voulurent jamais aller plus 
avant dans la montagne, quelques avantages 
qu'on leur propofät ; le froid eroit fort âpre , & 

leurs mulets feroient morts de faim dans ces de- 
fers : il falur donc revenir à Marathrocampo 
pour prendre le chemin d’une autre folitude 
plus affreufe encore que la premiere , & que l'on 
a nommée fort à propos. , ? ANürie-Lsme du 

mauvais chemin ; nous n'y arrivmes que Île len- 

demain , après avoir traverfé bien des montagnes 

couvertes de Pins, de Bruyeres & d'Arboufiers : 

cee folitude promerroit à nôtre curiofiré des 
plantes dignes d’être recherchées, 258 
2 Ilwoyis Darcasygipg. b Diswzy'e Ka GTR Tee tr 

Tome IL, D Ps 
f 
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“La chapelle de Cacoperara eft auffi dans une 

caverne où l’on ne peut entrer que par une ef- 

pece de trappe taillée dans le roc. Les Grers fe 

plaifent à bâtir des chapelles dans les lieux les 

moins acceflibles, & s’imaginent que ces lieux 

infpirent plus de dévotion que ceux qui font dans 

le beau pays. Cacoperata et alleurément un des 

plus affreux hermitages que j'aye veüs de ma 

vie ; on y va parun fentier d’environ 300. pas de 

long , fait de main d'homme dans des rochers 

efcarpez , & ce feptier n’a que demi-pied delarge 
en quelques endroits ; à gauche on a de la peine 

à s'appuyer fur les roches , à droice-ce ne font que 

précipices coupez naturellement à plomb, où 
un homme feroir mis en pieces fi le pied venoit è 

lui manquer. 
Nous nous retirâmes ce jour-là à Cartovafli: 

& nous nous’embarquâmes pour Nicaria le len- 

demain 6. Février ; mais le 2 LE nous fitré- 

Rcher au.port Seitan, qui n’eft qu’à ne milles 

de Carlovaffi : on aeu raifon de donner à ce port 

le nom de Seiran, qui en langue Turque figni- 
fie le diable. I falut tirer nôtre -caique 4 terres 
& pendant la nuit il s’en perdit un autre qui croit 
chargé de vin pour les Simies. Le vent du norë 
nousretint à Seitan jufquesau 12. Février : nous 

y étions logez dans une caverne où nous ne DE 
lions jour & nuit que des Lauriers, des A@t& 
chnes , des Storax , & nous n’y paffions le RE 
temps fort agréäblement ; nôtre fac de bifcuirdi- 
minuoit que , & le temps ne permettoit P# 
qu’on püt nic 

+ 
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bû route l’eau que pouvoient fournir les ro 
voifines , où nous l’amaffions avec des feüilles 
de Squille pliées en goutiere ; pour la vuideé 
<nfuite dans des bouteilles de *euir faites eri pytä- 
mide ; qui font en ufage dans le pays : nous vu 
dâmes un ahcien puits creulé fur le botd de là 
imér ; rMaïs l’eau s'en trouva à demi falée i enfin 
le temps devint aflez beau la nuir du 12. au 13, & 
nous en profirèmes pour aller à Patino, qui eft 
la fameufe Ifle de Parmos , d’où nous revinmies 
à Carlovafli Le 18, Février ; nous débarquâmes le 
même jour à un mille en deçà de Carlovaffi ; 
pour voirune chapelle Gréque , qi’on appelle 
Nôtre-Dame de lariviere Certe chapelle eft aupied 
d’une montagne;mais elle eft comme abandonnée; 
cependant on yÿ voit quatre belles colonnes dé 
marbre grifâtre ; dont les chapiteaux font à dou- 
ble rang de feüilles d’Acanthe:il faut que ce foient 
les treftes de quelque ancien temple; on peut lé 
conjeéturer par les vieux marbres des environs ; & 
entre autre piéces, pat une architrave de jafpe roua 
ge & blanc ; peut-être étoir-ce là le templede® 
Mercure que les Samiens honoroïent particulières 
ment ; & dont ils avoient fait frapper uné mé 
daïlle , qui d’un côté tepréfenre le génie de leur 
ville , & de l’autre ce dieu des filoux ; tenant 
une boutfe de la main droite , & le caducée de là 
gauche, 
Malgré la pluye continuelle du 19.8 20.Févriet, 

nous ne laiflmes pas d'aller de Carlovafli à 
Vourlotes , quiet un village à dix milles de à , 

3 
s 

* Matatas. .gracis. 
D Hasayia $ mu. AHMOC CAMEION 
© Épuñs Xapièms Mercutius  Enl AYCANAPOA IEPÉ, 

Muoificus, Plwrare, de Su ndro façerdotgs 
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_1& à deux milles feulement de la mer , au pied dés 
montagnes les plus froides de l’Ifle. En fuivant la 
côte du nord, nous y obfervâmes d’affez belles 
plantes : Vourlotes porte le nom des Ifles de 
Vourla qui font vis-à-vis ancienne Clazomene, 
fituces à l'entrée de la baye de Smyrne ; car Sa- 

mos ayant été faccagée & dépeuplée après la paix 
de Conftantinople , fur donnée par * PEmpereur 

Selim l’an 1550, au Capitan Pacha Ochiali, le- 

quel y fit pañler differens peuples de Grece pour 

en cultiver les terres : ceux de Vourla s’érablirent 

à Vourlotes ; des Albanois bâtirenc Albaniti- 

cori, & ceux de Metelin s’érablirent à Mete- 

linous. + 
La pluye qui ne ceffa pas encore le 21. Février, 

fut éaufe que nous eûmes de la peine à avancer 

jufques au couvent de ? Nôrre- Dame du tonnerre, 
qui n’eft qu'à un mille de Vourlotes : outre la 
pluye qui continua jour & nuit , pendant le refte 
du mois , ©les venrs du fud firent un étrange ra- 

vage ; ils n’enlevoient pas à la verité les coits des 

mailons , car elles font en rerrafle , mais’ils ren- 

verfoient les maifons mêmes , & fur-tout celles 
de la campagne , qui leur donnoient plus de pri- 
fe ; la mer étoit comme en feu , il ronnoir d’une 
maniere efroyable : on nous rafleura un peu lorf- 
qu’on nous dit qu’il ne pleuvoit dans le Levant 
qu’en hiver : & que certe faifon étroit la feule où 

le tonnerre fe fift entendre, : 
Toutes ces raifons nous obligérent de nous 

tenir dans le couvent , d’où à peine pûmes-nous 

nous écarter de deux cens pas : comme il eft fo- 
_lidement bâti , nous y eftions rafleurez contre 

* 

R Relar. des Voyages de M, b Teva ha Bpoerd. red 
de Brevei. . $ Siroc, 
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DU LEVANT. Lettre X. 133 
l'orage qui avoit renverfé tant de maiïfons : ce 
couvent eft bien renté, maisonyeft mal-pro- 
prement, En nous informant des raretez de la 
maifon,on nous fit voir le Doyen du genre humain: 

je ne hazarde rien en me fervant de ce terme; 
c'étoit un bon Calover âgé de 120. ans, qui sa 

mule encore à couper du bois , & qui prend foin 
du moulin, on nous affeura qu’il n’avoit büû de {a 

vie que du vin pur & de l’eau de vie. Un pareil 

exemple pourroit autorifer peut-eftre ceux qui 
boivent du vin avec excés , mais en voici un au- 

tre tout contraire : M' Luppazuolo , Grec de na- 

tion & conful de Venife à Smyrne, venoit de 

mourir à l’âge de 118. ans, & n’avoit jamais 

bû que de l’eau : on ne fçauroit donc rien con- 
clurre de certain par rapport a l’ufage des boiflons; 

cat M° Luppazuolo ne pouvoit pas même fouftrir 

le caff£ ni le forbet : mais ce qui fair le plus d’hon- 

neur à fa mémoire , c’eft qu'il avoit une fille de 

18. ans , & une autre d'environ 85. fans compter 
qu’il avoit perdu un de fes garçons qui toit mort 

âgé de prés de 100. ans. 
Les bourrafques ne nous empêchérent pas 

‘d’obferver autour du couvent quelques belles ef 

peces de Renoncule à fleur bleuë ; il n’y avoit 

que peu deneige fur les ne le 23. Février, 

mais beaucoup de grêle grofle comme des pois 

verts, Ces montagnes font couvertes de deux {or= 

tes de Pins, & il n’y a point affurément de Sa- 

pins , quoiqu'en difent les du pays , qui ap= 

pellent de ce nom une-belle efpece de * Pin, 

qui eft à Paris dans le parterre du Jardin Royal, 
& qui a les feuilles longues d’environ cinq pouces. 

fur une ligne de large, roïdes , plates d’un core , 

2 Ex. RSS _. 
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arrondies de l'autre : fon fruit a quatre pouces de 

long , épais d’un pouce & demi; aflez pointu , à 

groiles écailles forr dures, Dans l’ifle de Samos, 

ces fortes de Pins s’élevent fort haut, & font 

propres à faire des mâts de navires ; ils donnent 

beaucoup de Therebenrine qu’on ne recueille pas, 

_quoiqu’elle foit fort claire & fort belle : les au- 

tres 2 Pins qui croiflent {ur ces montagnes , font 
de l’efpecé commune qui vient fur toutes les cûtes 

des pays chauds, 
De ces montagnes nous traver{ames l'Ifle pour 

venir à Cora , où l'on nous avoit fait efperer que 
nous trouverions des Infcriprions anciennes;nean- 

moins il n'ya dans les maifons des particuliers 

que des épitaphes du temps des Chrétiens : & 

comme les dâmes de Cora nous vayoient examiner 

les plantes qui naiffent fur les cerrafles & le long 

des chemins à l'entrée de leur ville , elles nous en 

prefentérent une , &nous firent demander fi nous 

en connoiffions les vertus, Cetre plante reflem- 

bloic fort à celle que l’on appelle, ? Tarronraire à 
Marfille, Après les avoir fait remercier de 
Jeur bouquer, je leur fs dire qu’elles fe portoient 

trop bien pour en avoir befoin , & que mêmecn 
France , on ne s’en fervoirt que pour purger les 
perfonnes les plus robuftes : elles firent quelques 

clats de rire, & portérent leurs mains à la té- 

te, pour nous montrer leur cocffure : nôtre in- 

terprete nous affeura qu’elles vouloient nous faire 
connoître qu'on afoir de cette planre pour teindre 
leur voile en jaane, Un moment après il nous fic 

reinarquer detix ou trois de çes dames , qui ba 

# Pinus fylveftris, marii. P Thymelxa fe Tartonrai- 
ma, conis firnriter rarhis re, Lini foliis argentcis 
adhzrentibus JB, Coroll.lnft, rei hesb41: 

— 
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layoient leur terrafle, & qui nous montroienr 
leurs balays, poux nous faire entendre qu’on Fap- 
pclloic « l°Herbe aux balais. Pour teindre en jau- 
ne, on jette dans l’eau boüillante les fomimitez 
de cerre herbe : après quelques bouillons, on y 
adjoûte un peu ? d’alun en poudre ; enfuite on y 
plonge le linge, le drap, ou les cuirs, pour 
les y laiffer tremper toute la nuit hors du feu : le 
jaune en cR ailez beau,& je crois bien que de plus 
habiles gens en pourroient faire une couleur plus 
parfaire. Cette plante ne differe de celle qui vient 
fur Les côtes de Provence , que par fes feuilles qui 
fonc plus étroites & plus longues. © M° Whecler 
en a remarqué la difference. 
, 24. Février malgré le mauvais temps , nous 
nous retirâmes au Vati, dans le defflein de nous 
embarquer pour Scalanova & de pafler à Smyrne ; 
mais les pluyes continuelles & les vents contrai- 

_ res nos arrêrerent au Vati jufqt@es à la mi-Mars, 
C'étoit un petit déluge , & l’on ne voyoit couler 
que rüifleaux des montagnes, qui dans toute autre 
faïfon paroiflent comme calcinées ; c’eft ce qui 

_ avoit fait donner à certe Ifle le nom de 4 Sumos, 
£omme qui diroit une terre feche & fablon- 
heule, 

Nous aîlèmes pendant ce temps-là, voir un 
affez beau village appellé Metelinous à deux mil- 
les de Cora, Merelinous a pris fon nom de l'Ifle 
de Metelin, parcequ’il fut bâti, ou rétabli pour 
mieux dire, par une colonie des habitans de cette 

* Zcpondmæmnxs , herb ce À ZLéuos quafi A'upos atena. 

balais, Zssoueæ, uo balai Et Samia genwrix quæ dele- 
b Zridn. Œarur arena. Fuuen. Sat. 
* Voyage de Dalmaïse dde 16. verf.c. 

Grece. tom, 1, 
1 üü 
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Ile ; que l’on y fit pafler après que Sultan Selim 
gut donné Samos au Capican Pacha Ochiali, : De. 
puis la mort de cet Amiral,le revenu de Samos eft 
affecté à une mofquée qu'ilavoit fait bâtir à To- 
pana l’un des fauxbourgs de Conftantinople : 
cette mofquée porte encore le nom de fon fonda- 
teur , & le fauxbours , celui de l’artilicrie que 
lon y jette en fonte ; car top en Turc, fignifie un 
Canon, & bana , une maifon ; ainfi Topane c’eft 
F'Arcenal ou la maifon où lonfait les canons. 

La fontaine de Metelinous elt la plus belle four- 
ce de Pifle ; & c’eft affeurément l’une des deux 
fontaines que ? Pline y marque, Je ne doute pas 
qu’elle ne füt conduire à la ville de Samos , au 
travers de la montagne dont Herodore a fait men- 
tion; cet auteur l’appelle /4 grande fontaine , & 
le montagne eft entre Metelinous & les ruines 
de Samos, La difpolition des lieux fe trouva tout 

à à fait favorable dés le moment qu’on eut furmon- 

té Ja difficulté de ia percer, mais il y a beaucoup 
d'apparence qu'on n’avoit pas nivelé le terrain 
avecäflez de jufteffe ; car on fut obligé de creuler 
un canal de 20, coudées de profondeur pour con- 
duire la fource où l’on fouhaïitoit ; il pourroit ÿ 
avoir quelque erreur dans ce pañlage d’Herodore. Jotcph Georgirene Evêque de Samos doitavoir recherché routes ces chofes avec beaucoup de 
foin ; mais la defcription qu’il a donnée de Samos, 
€ Nicaric, & de Parmos , eft fi rare quoiqu’elle CRIS, Ta : . > ait été traduire de Grec vulgaire en Anglois ,.que je n'ai pû en découvrir aucun exemplaire. 
Au coin de l’églife de Merelinous , devant cette 

fontaine > On a enchaffé à hauteur d’appui un an- 

vù Relat. des Voyages de Mr, de Breves, sers 
* Gigarcho @ Leucochea, Hjf. nas, Gb,3. 

ARR) LT A CRE 
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eien bas relief de marbre parfaitement beau, 
qu'un Papas découvrit il y a quelques anné£s en 
Jabourant un champice marbre a deux pieds quarre 
pouces de longueur , fur quinze où feize pou- 
ces de hauteur , l'épaiffeur en eft de trois pouces ; 
mais comme il n’eft pas fort elevé deterre , les 
têresen font maltraittées. Le bas relief contient 
fept figures , & reprefente une ceremonie faire 
pour implorer le fecours d’Efculape dans la ma- 
ladie de quelque perfonne de confideration.Le ma- 
lade eft dans fon lit, larère & la poitrine ele- 
vées , tenant un vafe par les deux anfes ; le dieu 
de la medecine paroît à fa droite vers le pied du 
lit {ous la figure d’un ferpent : la table qui eft 
vis-à-vis le malade , foutenué par trois pieds 
terminez en pieds de chevre , eft chargée d’une 
pomme de pin,de deux flacons & de deux corps qui 
finiffent en pyramide , placez à chacun des bouts, 
Sur la droite du malade eft aflife une femme dans 
Un fauteuil dont le doflier eft fort elevé ; cette 
figure eft bien drapée & les manches’ font aflez 
ferrées ; fon vifage eft de fronr, & il femble qu’el- 
le ordonne quelque chofe à un jeune efclave qui 
eft cout auprés , & qui a une efpece de cafaque {ur 

+ fa vefte, Au pied du lit eft une autre femme afli- 
e fur un tabouret couvert & drapé : elle elt vérue 
de même que celle qui eft dans le fauteuil, mais 
On ne la voir que de côté , & fon vilage eft pref- 
que de profil ; c’eft peut-être la femme du males 
€ ; car on voit à fes genoux un jeune enfant de- 

bout & tour nud , qu'un petit chien femble ca 
refler : une jeune efclave eft encore placée derriere 
cette femme , &eft vècué d’un cafaquin fans man- 
ches , fous lequel tombe une efpece de jupon 
PUfé : elle appuye fa main gauche fur fa poitrine, 



r3 À Vovyac 
&c de la droire qui eft élevée, elle tient nn cœur 
dont la pointe eft en haut. On voir plus loin tour 
à l’extremité du bas relief un autre efclave tour 
nud, qui d’une main prend des drogues dans un 
mortier , pour les mertre dans une tafle qu’il tieng 
de l’autre maïn , & à qui il femble qu'Efculape 
âit donné ordre de les aller verfer dans le vale que 
le malade tient par les anfes, Sur ie haut du bas 
relicf regne une efpece de bordure caflée , parta- 
gée en quatre carrez longs : dans le premier ef 
reprefentée une tres-belle téte de cheval ; le fe. 
£ond renferme deux flimmes ; le rroifiéme eft or. 
né d’un cafque & d’une cuiraffe ; le quatricme clb 
calé , & ne laïffe voir que le bord d’un bou: 
clier, On a voulu fans doute par ces aributs, fai- 

te connoître les inclinations & les emplois que le 

malade avoit eus, 
Pendant que nous confiderions la beauté de cs 

bas relief, on nous prefenta des medailles , dont 
la meilleure fut celle du fameux Pychagore, qui 
fera coûjours beaucoup d'honneur à cette Ile, 
parle rang qu’il atenu parmi les anciens Philo- 
fophes:mais certainement il n’y a plus de fes difci- 
ples dans Samosscar les Samiens n’aiment,nile jeu 
ne , ni le filence,La medaille dont nous parlons el” | 
un moyen bronze à la cête de # Trajan Dece ? : Pe- 
thagore eft au revers afis devant une colonne qui 
foûtient un globe fur lequel ce philofophe femble 
vouloir indiquer quelque chofe de la main droite: 
le même rype eft dans Fulvius Urfinus,mais Pycha- 
gorc appuye fa maïn gauche fur le globe, ‘On 

2.TPAIANOC AEKIOC MAPKOZ AYPHAIOS 
b Legende, KLOMMOA40&Z 
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S AYTOKPATAOP KAIÏSAP 



Du LEevaAnrT, Lertre Y. 
voit auffi de femblables medailles aux têtes de 
Caraçalla & d'Etrulcilla ;la plus belle que j'aye 
veué cft dans le cabinet du Roi, frappée au coin 
de Commode , & reprefentant au revers Pythago- 
re qui montre avec une baguerte une étoile fur le 
globe celefte ; c'eft fans doure l'étoile de Venus 
qu'il avoir découverte le premier , comme * 
Pline nous l’affeure, 

À main gauche de la fontaine de Metelinous , 
fe trouve une infcription dont les caraéteres pa- 
roiflent avoir été beaux : maisils ne font plus li. 
fibles : peut-être que de plus habiles gens que nous 
y trouveroient le nom de la fontaine : peut-être 
auffi que cette infcription fait mention de ceux qui 
entreprirent de me rs cette belle fource à la 
ville de Samos , au travers de la montagne per- 
cée, Cette fource tombe aujourd'hui dans un petie 
ruifleau qui va fe jeter dans le port de Tigani, 

Enfin ne fachant plus que faire dans certe He, 
nous nous informâmes des perfonnes les plus ap- 

. parentes , de ce qu’on penfoit fur cette prétendu 
amicere que les matelots s'imaginent voir dans 
le cap de Samos quand ils font en pleine mer , &: 
que l'on ne découvre point quand on eft en verre 
ferme, Tous ces doéteurs nous affeurérent qu’elle 
paroifloit dans un endroit fi efcarpé , qu’on ne 
pouvoit pas foupçonner que perfonne y habitir, 
& qu’il falloir que ce für un feu tout à fait mira- 
culeux ; pour moi je fuis perfuadé du contraire ; 
& fuppolé que ceux qui font eg pleine mer de 
foient jamais apperceus d’un tel feu dans le cap 
de Samos, je ne doute pas que les caloyers ou 
les bergers de cetre montagne ne l’euffent allumé, 
& qu'ils ne l’allument de cemps en temps pour fe 
8 Hifl.nar. lib.2. ‘cap. 8. LE À 

… 
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divertir , & pour ne pas laiffer perdre la memoi. 
re d’une merveille que les Papas de l’Ifle appel- 
‘Jent * le grand miracle, | 

- Nous profitâmes d’un rayon de Soleil pour faire 
nos remarques {ur la fituarion des lieux. 

: «  Scalanova refte entre le nord-eft & Peft. 
Le cap Coraca entre le nord & le nord-nord- 

oueft, 
Le cap blanc entre le nord-oueft & ie nord- 

nord-oncft, 
Scio au nord-oucft, 
Parmos entre le fud & le fud-fud-ouecft. 
Siagi au nord, 
Ephele au nord-eft, 
Le plus haut fommet de Mycale où Samfon, 

encre l'eft & l'eft-fud eft. . 
L’le d'Arco entre le fud-fud-oueft & le 

fud-ouett, A 10 
Gatonifi au fud, “4 
Cos ou Stanchio entre le fud & le fud-fud-eft 
Palatia ou Milet au fud-fud-eft. ce à 

- Voila, Monfeigneur , tour ce que j'aià dis 
re de FIfle de Samos, Il fur que nous retournions 
au port Scican, pour vous rendre compte de n0œ 
tre voyage de Parmos, Malgré nôtre empreflement 
d’aller à Nicarie , les vents contraires nous retin= 4 
rent dans ce port ; &comme il n’y avoir pas 6e ÿ 
parence que le vent changeär , nous primes !€ 

1702. Parti la nuit du 12, au 13, Février de rangerl 
Côte & le cap de Samos , qui eft à dix milles 
de Scitan , pour entrer dans le grand me: 
qui fe trouve entre cerre lle & celle qu'on appelle 1 
| ! Fourni, PL À : . 

Parmos On compte 40, milles du cap de Samos à l'Ile 
Pauno, , Mbps Joie, ‘4 
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rs Patmos , appellée aujourd’hui Parino : nous 
donnâmes fond au port de la Scala, qui eft un 
des plus beaux ports de l'Archipel , & qui regar- 
‘ de le grec & le levant ; celui de Gricou eft admi- 
‘rable auffi sil fe trouve au fud-eft de FIfle , ou- 
vért par deux embouchures formées par un éco 
qui eit tout à l'entrée : l’une de ces deux entrées 
eftrourné au firoc , & l’autre au grec. Sapfila 

 eftencore un bon port fitué entre Dis de la Sca- 
… la & Gricou , mais expofé à la tramontane : le port 
de Diacorti , qui eft au fud-eft de l'ifle , & qui a 
pour traverfier le fud & le Labeche, n ef bon que 
pour des barques , non plus que celui de Merica, 
qui eft tourné au miftral & qui eft à l’oueft de ce- 
lui la Scala. 

Parmos eft nkleble par fes ports ; mais fes 
habirans n’en font pas plus heureux. Les corfai- 

s res les ont contraints d’abandonner la ville qui 
étoir au port de la Scala , & de fe retirer à deux 
milles & demi , fur la montagne autour du cou- 
vent de Saint Jean. 

Ce couvent eft comme une citadelle à plufeurs 
tours irregulieres : il eft trés folidement bâti fur 

crête d’une roche fort élevée : on nous dit que 
Empereur Alexis Comnene étroit le fondateur de 

ce monaftere : la chapelle eneft petite & peinte 
à E Gréque , c'eft à dire d’un mauvais goût : le 

criflaih nous fe yer un écu pour nous mon- 

ps Chriftodule , c “eft-à-di ire 2 

ie a ere pour avoir encore un PR . 
oit tirer C chalfe de Saint. Chriftodule de fa se 

, & nous faire voir qu’ils en avoient le corps # 

A mail 
- rÉRC + A : 
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tout entier : Mais nous nous contentârnes de voir 
Aa rère & le vifage du Saint ; le relte eft couvert 
de fes habits qui font ornez de quelques petites 
perles aflez mal rangées, Le couvent a 6. mille 
ecus de revenu : la vaitfelle de l’Eglife eft affez bel- 
le , mais il n’y a rien de plus rare quedeux ox 
cloches qui font au dellus de la porte de la maï- 
fon , car c’eft une chofe bien particuliere dans 
le Levant que de groffes cloches. Comme les 
Turcs ont de la veneration pour faint Jean ,ils 
laiflenc joüir les caloyers de Patmos de cer avan: 
tagc,il ya plusde 1 o0,caloyers dans ce monaftere, 
snais il n’y en refte ordinairement que 6o. les au- 
tres vont faire valoir les fermes qu’ils ont dans 
les Ifles voifines. 4 

L’Ifle de Patmos eft un des plus méchans écueils Fe 
de lArchipel, elle eft découverte, fans bois, 
& fort feiche, quoiqu'elle ne manque pas 
de roches ni de montagnes ; dont la plus élevée 
s'appelle Saint Hélie. Jean Cameniate quiétoit … À 
du nombre des efclaves que les Sarrafinsfirentà 
la prife de : Theffalonique fa patrie, & qu'ils 
conduifirent en Candie , affure que tons ces mal 
eureux refterent fix jours à Patmos , & qu'ils” 

n’y trouverent pas d’eau à boire : ils auroient fait 
bonne chere f on leur avoit permis de chaffers 
car l'Ile eft pleine de perdrix , de lapins , de cails 
les, de tourterelles , de pigeons , de becfiguest 
elle ne produit que peu de froment & d'orge; 
le vin y vient de Santorin ; car on n’en 4 
pas plus de r000, barils dans Patmos. On y pré 108 
tique la caprification fur les figuiers , maïs , pa 
en a peu : ainfi tout le negoce del'Iflcconfille 
À Arbèper À om À nmoiasilin red ain arres 8 DYU me 

Camenint, de Excid, Theffal. cap. 63, . 
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« dans l’induftr'e des habitans, qui avec une dou- 
|  zaine de caiques ou plufeurs autres petits ba- 

teaux , s'en vont chercher du blé en verre ferme, 
& même jufques fur les cores de la mer noire pour 
en venir charger des bârimens François. 

L'Ifie de Patmos n’a que 18. milles de tour : on 
en pourroit bien compter le double, fi lon parcon- 
roit tous les recoins de cap en cap ; c’eft pourquoi 
on doit excufer 4 Pline qui lui donne 30. milles 
de circonference. Parmos eft éloignée de 60. mil- 
les des Ifles de Cos , de Stampalie &-de Mycone; 
elle n'eft qu’à 8. millesde Lero , & à 45. milles 
de Nicarie. he 

Il n’y a gueres plus de 300, hommes dans Par- 

mos,& l’on peut bien y compter 20. femmes pour 
un homme : elles font naturellement aflez jolies , 

Î -mes:en France: Al eft furprenant que dens un fl 
| -pauvreipaïs,, les mailons foient mieux bâries.8c 

plus folides que dansles Iles où äl -y:a plus de 
commerce ; les chapelles fur tour font voutées 
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anse fecours du conful ; chez quiles belles du 

quartier fe rendoient , fous prerexte de venir éplu- 
- cher les planres que nous apportions de la cam- 
agne. Voilà ce qui nous occupoit le plus agréa- 

blement ; car d’ailleurs on ne trouve dans cetre 
… le aucuns reftes de magnificence ; on ne voit. 
Le Que trois ou quatre bouts de colonnes de marbre 
… {ur le port de la Scala : elles paroiffent d’un bon 

_ goût, & font aflurément des plus anciennes de 
l'Archipel , où lon ne fe mêle plus depuis long- 
temps de ces fortes d'ouvrages : peur-être que ce 
font les reftes de quelque remple de la principale 
ville qui portoit le nom de l'ifle , fuivant la re: 
marque de Galien, Dans le veitibule de l’Eglife 
de fainr Jean, l'on voit une infcriprion que fon 

ancienneté ne rend plus recommandable , parce 
… quelle n'eft pas lifible , non plus qu'une autre 
qui eff dans la nef, 

La maïifon qu’on appelle * lApocalypfe , eft 
un pauvre hermitage , qui dépend du grand cou« 
vent de Saint Jean. Le fuperieur l’a donnée à 
vic pour 200, écus à un ancien Evêque de Samos, 
qui nous receut fort civilement ; on croit que ce 
fut dans ce lieu que faint jean écrivit l’'Apoca- 
lyple : cela peut être vrai; car ce faint Evangelifte 
aflure qu'il a été dans Pffle de Parmos : il y fut 
exilé pendant la perlécution de Domitien ; qui 
commença l'an 95? après la mort de Jefus-Chrift, 
La même année Saint Jean fut plongé dans l'huile 
boüillante à Rome , puis releguc à Parmos, 
L'année fuivance Domitien fur tuéle 18. Sep 
tembre;, un an après, le banniffement de S. Jean : 
mais le Senat ayahc caffé cour ce qu’il avoit fait ; : 
SAROREAAFFIE > An, l. 11, Cedren. Compend, 
b Glyce Ann par. Ye Zonara hifi. 2 ; Le a à + 7 

Tome IL. Po 
14 



RS cs re n 54 LAPE / PA 

146 Sn: 
Nerva rappella tous les bannis ; ainfi cet Evan 
gelifte retourna à Ephéfe en Février ou en Mars 
de l'an 97. & fon exilne fur que de 18. mois. 
L’autheur de la Chronique Palchale aflureque 
faint Jean refla 15.ans dans Parmos, & fait 

_ Frenée fixece terme à ç. ans. 2Saint Viétorin Evé- 
ue de Petrau , & Primatius Evèque en Afrique, 

affurent que faint Jean fut envoyé à Patmos 
pour y travailler aux mines que l’on ne connoit 
plus prefentement, | 

L'hermirage de l’Apocalypfe eft à mi-côte d’une 
montagne fituée entre le couvent & le port des 
Ja Scala, Ony entre par une allée fort étroite, 
taillée à moitié dans le roc & qui conduit dans 
la chapelle :cette chapelle n’a que huit ou neuf 
pas de long, fur cinq pas de large, la vouteen 
cftbelle, quoique d’un cintre un peu gotique: , 
à droite eff la grote de Saint Jean , dons l’entréer 
haure d'environ 7. pieds, eft partagée en deux par 
un pillier quarré. On fait remarquer aux étran- 
gers tout au haut de cette entrée une fente dans. 
le roche vivé, & ces bonnes gens croyent que’ 
ce fut par-là que la voix du Saint Efprit fe fr en- 
tendre à {aint Jean : la grote cft bafle & p’arien 
de particulier. Le fuperieur, qui nous fir prelent 
de quelques morceaux de ce rocher , nous dit” 

qu’ils avoient la vertu de challer les efprits ma 
lins, & qu'ils guerifloient plufñeurs maladies ;, 
cn revanche je lui dannai des pilules febrifuges, 
dont il avoit grand befoin pour chaffer une fiévre | 
intermictente qui le fariguoit depuis quelques 
mois, La cifterne de la maifon eft à gauche dela 
chapelle , au bas de la fenêtre, ss 

4 Bibliorh. Patrum, tom. 1.in Aporalyp. 
Ag. 579. dr 1357. Comment. 



pu LEvANT Lettre X. 149 
Nous montâmes uné feconde fois au grand cou= 

Vent de faint Jean pour y faire une ftation geogra- 
phique. 

Lero relte entre le (ud-eft & l'eft-fud-eft, 
Liplo à left, 
Calimno au fud-eft, 
Nicaria au nord-oueft. | 
Arco entre le nord-eft & l’eft-nord-eft, 

Nous partimes de Patmos le 15. Février par le 
plus beau temps du monde, dont il fauc fe défiet 
dans cette faifon , car c’eft ordinairement le pré- 
fage de: la tempèré : nôtre delféin étoit de pafñlet 
à Nicaria ; le 2 fud-eft fur fi violent qu’il nous 
fit relâcher à P Saint Minas,qui eftune des Ifles de 
Foutni , où nous fûmés rrop heureux d'arriver fut - 
le foir, Le lendemain le vent fut encore plus 
frais: nous en fümes confolez par l’efperäncs 
de vifiter tous les recoins de cetre Ifle malgré là 
pluye, la grêle , les éclairs & le tonnerre, qui 
étoient ch syabtet Nous herborifâmes donc er 
capot tête baiflée,& ne revinmes que Le foir char 
gez de belles plantes : cependant comme il n’ÿ 
a point de cavernes dans cette Ifle, ou pout miettx 
dire, comme nous ne fçavions pas où elles étoient, 
hos matelots pour nous mettre à couvert , s'oCCtt- 
re. tout out à déchirer une vieille barque . 
rançoile qui y avoit échoné depuis quelques 

mois. Des débris de ce bâtiment , nous dreffämes 
fur le foir une méchante hutte , où il pleuvoit de 
tous côtez; car la charpente étroit vermoulué ; & 
malheureufement un ouragan renverfa nôtre édi- 
fice dans lé temps que nous croyons être à nôtre 
aife, Il falluc le redrefler & Le charger de pierres;on 
? Siroc. martyr dont les Gres font l4 
b Avis Mix, Cf mn  féte le 10. Decembre, : 
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boucha la porte avec la voile du caïque : nous 
craignons à tous momens qu’un coup de vent 

menlevât les planches du couvert, & ne fic 

tomber les pierres fur nos cêtes. 

Le troifième jour qui éoit le 17.Février n'ayant 

à manger que du bifcuit , & à boire que de l’eau 

de pluye qui couloit des rochers toute bourbeule , 

nous tentämes le pallage, & courûmes grand 

rifque d’être engloutis dans la mer: car les va- 

gues donnant en flanc contre nôtre caique lau- 

roient renverfée , fans la voile qui Le re- 
drefloit , & la voile étoir fouvent forcée 

parle vent, fi bien que nôtre bord croit quel- 

quefois à fleur d’eau , ou n’avoit tout au plus que 

deux ou trois pouces de bande : quand le caique 

fuivoit les vagues, il fembloit qu'il s’alloit abimer, 

Nous n’étions pas fort tranquiles dans un bateau 

de 1 5pieds de long avec trois marelots fort mal a 
droits &fort épouvantez, l’un ramoit, l'autre étoit 

au timon, le troifiéme tenoit l’efcoure de la voile: 

étourdis & effrayez , nous n’ofons ouvrir les yeux 

crainte de voir la mer qui nous faifoit horreur ; 
mais il fallut bien nous remuer : je ne fçai com: 

ment on gouvernoit letimon, une feule vague 

remplit tout d’un coup nôtre caique, & no 
n'avions pour la vuider que nos chapeaux & des a 

morceaux de calbaffe , qui nous fervoient d’uften? 
ciles pour nôtre ménage. va 

Nôtre peur redoubla à la veué de quelques 7 

trons qui vinrenten flottant fur l’eau nous 4n- 

noncer qu’un gros caique refugié à Saint Min 
avoir échoué : nous avions bû le jour precedent 

avec cinq matelots quile conduiloient , &q 
avoient été à Stanchio charger de ces fruits. Ces 

matelots comptoient fur la bonté de’leur bâtimene 

qui toit tout neuf ; mais comme ils p'avoient 
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point de bouflole , non plus que nous , & que 
lon ne voyoit qiobfcurément le cap de Samos , 
ils fe briferent contre les roches, Nous rinmes 
alors confeil de marine , & tout bien confideré au 
lieu d’aller à Nicaria , on ne fongea qu’à doubler 

e cap de Samos : heureufement nous gagnâmes 
le nord de lifle , où nous trouvimes une bonace 
fi grande , que la mer refflembloit à de l'huile, 
comme difent les matelots : on fut donner fond à 

Carlovaffi , & nous envoyâmes chercher des 
Papas pour faire dire des mefles en action de 

aces, 
L'Ifle de Saint Minas eft dans le grand Boghas 

entre Samos & Nicaria, au deflous du grand 
Fourni : toutes les Ifles qui font au deflous da 
vent , portent le nom de Fourni, parce que les 
Grecs , comme nous avons dit plus haut , fe font 
imaginez que leurs ports qui font fort bons, 
étoient creufez en maniere de four, Les Gcogra- 
phes appellent. ces Ifles Crufia, Tragia , Dipfo, 
Ponelli ; mais cesnoms ne font pas connus des 
Grecs : au moins nos matelots, quoi qu'ils fuflent 
du pays, n’en avoient jamais oùi parler. Il eft 
vrai qu'il y a une Ifle appellée Lipfo à huit mil- 
les de Patmos & par confequent bien loin des 
Ifles de Fourni. Les plus proches du grand Bo- 
ghas, font le grand Fourni,Saint Minas ou le perit 
Fourni, Fimena:les autres font Alachopetra , Pra- 
fonnifi, Coucounes , Atropofages , Agnidro , 
Strongylo , Daxalo & plufeurs autres qui n’ont 
pas denom, & qui toutes enfemble avec celles 
que l'on vient de nommer ; font au nombre 
de 18. ou 20. mais il n’yen a aucune qui foit 
habitée. 

* Celle de Saint Minas n'a que cinq ou fix milles 
| K iij 
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Poz. Les de Sxyros, Thefce y fut enterre & Achille y fit l'a 4 

so SV -OY À :GE F0 
de tour cle eftfaite en dos d’âne compofée pois 
ainfi dire de deux pieces, dont celle qui re- M 
garde Patmos eft de pierre ordinaire , couvert, A 
te de terrein & de broulfailles : l’autre moitié qui 
femble lui avoir été colée , eft du marbre le plus 
rarc qu'on puille voir, & c’eft dans les fentes 
de ce marbre que naiflent les plus belles plantes M 
de l’Ifle, entre autres le Liferon arbrifleau à | 
feuilles argentées, affez femblables à celles de 
YOlivier, 46e 

La plüpart des autres Ifles font longues, és 
troites & rraverfées d’une chaîne de montagness: 
Candie, Samos , Nicaria, Patmos , Macronili © 
font de cette forme. Il femble que la mer ait eme 
pie peu à peu le pays plat dont le fond éroien 
ile ; & qu’il n'y ait cù que les ruines des_monta=" 

gnes qui ayent relifte à fes vagues, RPC 
; . , \ ire d l’Archipel, Le: € n’aurois plus rien à vous dire de iPers 

 Monfeigneur , fi je n’efperois encore quelques 4 
momens de vôtre attention, en faveur de The. 

4 » . . 22 Fi fée & d'Achille, pour vous entretenir de lille 

mour , quoiqu’elle foit fort éloignée de Samos, 
que nous ne l’ayons veuë qu’en revenant dk 

Smyrne à Marfeille , je crois qu'il eft mieux d'en 
pus ici, que de la feparer des autres Hfle sale 
“Archipel, ? Les Pelafgiens & les Cariens fuient 
les premiers habitans LA Skyros ; mais cette ffle “4 
n'eft connuë dans l’hiftoire , que depuis le reg 
de Lycomede qui en étoit le maître , lorfqu 
Thefée roy d’Athenes s'y retira pour y jouir ds 
biens de fou pere, Thefée non feulement en 

\E 
Æ 

* Convolvulus  argenteus Cluf app. CCLIV. 
umbellatus ercdus Init, Rei D Sep 

Dor; enium Plateau © Plurarch. in Théfe 
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demanda la reftirurion ; mais il follicira du {e. 
cours auprés du roy , contre les Atheniens : ce- 
pendant Evycomede, foit qu’il apprehendât Île 
genie de ce grand homme, ou qu’il ne voulüt 
pas fe brouiller avec Mnefthée qui l’avoit obligé 
de quitter Athénes, conduilit Thefée fur un ro- 
cher , fous pretexre de lui faire voir la fucceflion 
de fon pere , & l’hiftoire dir qu'il Pen fit preci- 
piter ; quelques-uns aflurent que Thefée tomba 
de ce rocher en fe promenant après avoir foupé : 
quoiqu'il en loir , fes enfans qu’il avoit fair pailer 
en lifle Eubée , allerent à K guerre de Troye , 
& regnerent à Athénes après la mort de Mnef- 
thée, és 

L'Ifle de Skyros devint celebre, dir ? Strabon , 
par l'alliance? qu'Achille y fr avec le Roi Ly- 
coméde , en époufant Deidamie fa fille , dont il 
eut un fils nommé Neoproleme, que lon appel- 
la © Pyrrhus , à caufe de la couleur de fes che- 
veux. Il fut elevé dans l'ifle, &c en tira les meil- 
leurs foldats qu'il mena a la guerre de Tioye ; 
pour venger la mort de fon pere :les peuples de 
certe Ifle éroient fort aguerris ;  Pallas étoit la 
protcétrice du païs : fon remple étoit fur le bord 
de la mer dans la ville qui portoit le même nom 
que Pifle. © On voit encore les reftes de ce tem 
ple qui confftent en quelques bouts de colonnes 
& de corniches de marbre blanc,qu’on trouve au- 
prés d’une chapelle abandonnée , à gauche en 
entrant dans le port Saint George : nous n’y dé- 
couvrimes aucune infcriprionsmais plufieurs vieux 

2 Rerum Geogr. Skyros  honorum 
D Servius in3. Æneid. diem. Star. Achilleid. lib.1. 
# Hojges , rufus. € £xupos varos mgd MO, 
4 Palladi littoreæ celebrabat Prolem. lib.s. eap.134 

K iiij 
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fonderens , lefquels joints à la beauté du port 
ne permettent pas de douter que la ville ne ft’: 
dans cet endroit-là, On ne prérend pas que ces 
colonnes foient là depuis la guerre de Troye; » 
mais comme les anciens temples n’ont été démolis 
que par ordre de Conftantin, il eft certain qu'on 
les avoit rérablis plufieurs fois fous le nom des 
mêmes divinitez, jufques à l’établiffement du 
Chriftianifme, Si ces vieux marbres ne font pas 
des refles du temple de Pallas, ils doivenrére 
au moins des débris de celui de Neptune qui 
étoit adoré dans cette Ifle. 2 Goltzius a donné ie 
type d’une médaille , qui d’un côté reprefente 
Neptune avec fon trident , & de l’autre la proué 
d’un vaifleau. 

Après la guerre de Troye , les Atheniens ren- 

dirent de grands honneurs à la memoire de” 
Thefée , & le reconnurent pour un heros , il leur 

fut même ordonné par b J'Oracle d’en raffembler 
les os & de les conferver avec refpeét, Marcian 

d'Heraclée affeure que les habitans de Chalcis 
ville capitale d’Eubée , s’érablirenr à Sxyros, 3t 
tirez apparemment par la bonté & par la com 
modité du port. En paflant par cette lle, jy 
achetai une médaille d'argent, trouvéc il yaquek 
ques années en labourant un champ dans lesruk 
nes.de la ville: elle eft frappée au coin des Chal- 
cidiens qui bien qu’habitans de Sxyros, nekie 
ent pas de retenir le nom de leur pais ; pour fe : 
diftinguer des Pelafgiens , des Dolopes , & de 
autres peuples qui étoient venus s'établir à SKÿ= 
ros : cette médaille eft chargée d’une belle tèe 
te, qu'je ne connois pas, & dont lenom qu 
eft à l'exergue paroît tout à fait effacé : au reves 

* EKYPIAN. b Plararch. in The © 
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c’eft une lyre, Comme cette piece porte le nom 
des ? Calcidiens, on ne croiroit pas qu’elle eùt 
été frappée à Sxyros , fion ne l’y avoit dérerrée, 

À propos des Dolopes dont on vient de par- 
ler, ? Plurarque remarque que c’étoient de mé. 
chans laboureurs : mais d'infignes pirates , accoû 
tumez à dépoüiller & emprifonner ceux qui 
alloïent négocier chez eux. Quelques-uns de ces 
‘brigands ayant été condamnez à reftituer ce‘qu’ils 
avoient pris à des marchands de © Theffalie , pour 
s’en difpenfer ils firent fçavoir à Cimon fils de Mil- 
tiade , qu'ils lui livreroient la ville de Sxyros 
s’il fe prefentoit avec fa flore : c’eft ainfi qu’il 
s’en rendit le maître ; car il s’étoit contenté quel. 
que te auparavant de ravager cette Ifle, 
4 Diodore de Sicile adjoûte que dans cette ex- 
pedition F'Ifle fut partagée an fort , & que les Pe- 
Jafgiens l’occupoient auparavant Conjointement 
avec les Dolopes, 
:Cimon n’oublia rien pour decouvrir le cercueil 

où l’on avoit enfermé les os de Thefée : la chofe 
étroit difficile ; dit © Plutarque , à caufe que les 
gens du pais ne fe payoient pas trop de raïon, En- 
fin on s'apperçut d’une aigle, à ce qu'on dit, 
qui avec fon bec & fes ongles, grattoit la ter- 
re fur une petite colline : on y fit creufer & l’on 
découvrit le cercueil d’un homine de belle aille 
avec un épée & une pique;c’en fut aflez:Plutarque 
ne rapporte pas fi c’étoient les armes d’un Athe- 
nien , d’un Carien, d’un Pelafgien , ou d’un 
Dolope, On ne fit pas d'autre perquifition :on 
cherchoit le corps de Thefée , & Gimon fit tranf- 

2 XAAXIAEOQN. € Thucid, lib. 1. 
b Eyyéou pus? yüs. Plu- À Bibliorh. Hiff. lib.11. 

\ atarch. in Cimon, © Plutarch, in The]. 



1$4 VovaAcez «20 
porter ce cercucil à Athénes #bo.ansaprès lamort 
deccheros, Les reftes d’un fi grand hommefus 
rent reçus avec de grandes démonftracions de 
joye ; on n'oublia pas les facrifices , le cercueil 1 
fut mis au milieu de la ville ; & fervit d'afile 
aux criminels, / 
 Sxyros fut enlevée aux Athéniens pendant les 
guerres qu'ils eurent avec leurs voifins ; maiselle 
leur fur renduë par cette fameufe paix qu’'Arta- 
xerxe Roi de Perfe donna à toute la Grece , à la 
follicitation des Lacedemoniens , qui lui depute- 
rent Antalcidas pour obtenir. après la mort 
d'Alexandre le grand, * Demetrius 1, du nom 1 
furnomme le preneur de villes , refolut de donner 
l liberté aux villes de Grece, prit la ville de Sxye 
ros , & en chaffa la garnifon. 

- IL n'eft pas de de dire que cette Ifleaéré 
foumife à l'Empire Romain’, & enfuire à celui 
des Grecs.? André & jerome Gizi fe rendirent les 
maîtres de Sxyros après la prile de Conftantino- 
ple par les François & par les Vénitiens : elle pafla 
fous la domi nation des Ducs de Naxie, Guilianme 
“Carcerio en fit la conquére, & la laifla à fes 
defcendans : fon petic fils Nicolas Carcerio , neue 
viéme Duc. de l’Archipel en fit fortifier le château 
avec beaucoup de foin fur l'avis qu'il eut que les 

urcs qui commençoient à paller des côtes d’Alie 
en Grece , avoient deflein de s’en emparer pOur 

avoir une retraite commode dans l'Archipel. En 
effet, quelque temps après les Mahometans furent 

_ une defcente dans cette Ifle , mais ils furent fi bien 
1 répouffez pendant la nuit, qu'il n’en refla pas un 
. # Tonsopvnrhs. Diod, Sie, Bi + Du Canre Hifl. des Em bliorh. Hiflorie, lib, 10, de Conf. if, des Dei Pag.318, de l'Archip. 
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feul :on voir encore aurour du village les ruines 

de ces fortifications que les Turcs, qui en font 

aujourd’hui les maîtres, ont laiflé perir. 

On découvre facilement pourquoi l’Ifle de Sxÿ- 

ros reçut anciennement çe nom , qui figniñfie en 
grec quelque chofe de rude ; tout le pais eft he: 

riflé de montagnes, & il n’eft pas furprenant que 

du temps de Strabon on en eftimät plus les ché, 

vres , que celles des autres Ifles ; car ces animaux 

fe nee dans les païs les plus efcarpez , & vont 
brouter jufques {ur les plus hautes pointes des 
rochers. Le même auteur en loue auffi les me- 

taux & les marbres ; mais on ne fçait pas à pre- 

{ent s’ily a des mines dans certe Ifle ; pour les ché- 
vres, elles ne nous parurent pas plus belles que 
celles que nous avoions veués dans les autres Ifles; 

nous mangeâmes dans Sxyros d’excellent fro- 

mage fait du lait de ces animaux mêlé avec celui 
des brebis, Cette Ifle quoique efcarpée , eft fort 
agréable & bien cultivée pour le peu de monde 
qu'elle renferme ; car on nous affura qu'il n'y 

avoit pas plus de 300. familles, quoiqu’elle ait 60.. 
milles de cour. Les habitans payenc vous les ans 
$000.écus au Grand Seigneur pour toutes fortes de 
droits : ils ont affez de froment & d’orge pour leur 
fubfiftance : les François mêmes y viennent quel+ 
quefois charger de ces grains ; les vignes font la 
beauté de l’Ifle , le vin en eft excellent & ne vaut 
qu’un écu le baril : On en tranfporte beaucoup à 
l'armée Venicienne en Morée, Pour de la cire on 
n’y en recucille guere plus de 100, quintaux.l 

bois n’y manque pas comme dans les autres E 
outre les taillis de Chénevert, de Lentifq 
de Myrthe , Le Laurier- rofe, on nous afluræ 
qu'il y avoir de beaux Pinsimais nous n’eûmes pas. 

* 
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le temps d'aller reconnoître de quelle efpece ils . 
étoient ; c’eft la feule Ifle de m2 connoiffance : 
où l’on trouve des Eleagnus;ils font dans la plaine. 
qui va du port Saint George au village, 

Le 18, Avril 1702. le fud-eft, la pluye & la gré- 
le nous firent relâcher à ce port : nous étions part. 
de Smyrne pour Livourne , fur le vaiflcau du Ca- 
pitaine Guerin de la Ciotat : outre ce port qui ef 
capable de contenir une grande armée, & où 
lon peut motiller prefque par tout , il yenaen- 
core un fort bon que l’on nomme /e port des trois 
bouches : il y a deux écucils à fon entrée , l’un fe 
nomme {a Roche taillée, & Vautre l’Ifle plate, 
lPune de ces bouches a pour traverfer le nord- 
oucft , & le fud-eft , l’autre a le nord-eft, &le 
fud-ouett , & la troifiéme l’oucft. 

I n’y a qu'un feul village dans f'Ifle de Sxyros, 
encore cft-il bâti fur un rocher bien efcarpé en for 
me de pain de fucre à dix milles du port Saint Geor- 
ge.Le monaftere qui porte le nom de ce Saint,fait 
là plus belle partie de ce village , quoiqu'il n’y ait 
2 f.ou6, caloyers , qui confervent avec grand. 
oin une image d’atgent en feüille tres-mince s 
fur laquelle on a cizelé groffierement faint Geor- : 
8e & reprelenté fes miracles’ : cette fcüille qui a 
ee de 4. pieds de hauteur fur environ 1. pieds de. 
rgeur , eft clouée fur une piece de bois qui 4 

un manche comme une croix ,; & que l'on porte 
en maniere de banniere;c’eft certe image échapée % à ce que l’on prétend à la fureur des conoclaltes 

. qui opere tant de miracles ; & qui châtie fur tout 
ceux qui n'accompliflenc pas les vœux qu'ils ont. 

faits à faint George.Les Grecs font les plus grands 
 impoñteurs du monde : voici ce qu'ils ont fai 
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aéccroiré fur cette matiere au P. Sauger : * Cette 

image , dit-il, peinte affez groflierement fur une << 

efpece de billot de bois plus long que large & aflez < 

pefant , eft placée fur le grand Autel de la ça- << 

thedrale dediée à faint George & deffervie par < 

les Schifmatiques : là quand tout le monde eft <° 

affemblé dans l’Eglife ; on voit l’image fe remuer 

d’elle même, & route pefante qu’elle eft ,fe tranf- << 
pes en l’air au milieu de l’affemblée , où s'il 

e trouve quelqu'un qui ait fait quelque vœu < 

à l'Eglife fans l’accomplir, elle va le déméler dans << 

la troupe , fe place fur fes épaules , s’y attache 

opiniâtrement , & lui donne de furieux coups par ‘< 

le dos & par la tête, jufqu’à ce qu'il ait payé ce < 

qu'il doit. Ce qu'ilya de plaifant, c’eft que. 

l’image n’a pas feulement cette vertu dans Pen- < 

ceinte de l'Eglife , elle s'étend generalement « 

dans tout le territoire de Skyros , où elle ira dé-<e 

terrer un homme jufques dans les lieux les plus <e 

cachez ; la maniere dont elle fait fa ronde ,<e 

eft extraordinaire :un moine aveugle la porte fur << 

fes épaules fans fçavoir où il va; l’image le con- « 

duit par.une impreflion fecrerte dans rous les lieux << 
où il faut aller , fans qu’on lui voye jamaïs faire << 
un faux pas ; le debiteur quille voit venir de loin << 

a beau vouloir fe dérober à fes pourfuites , en fe « 

cachant aux endroits les plus retirez & les plus « 
obfcurs de la maïfon; le moine l’y va trouver d’un << 

pas ferme, monte , defcend , paffe & repañle , en-<° 
tre par tout ; aufli-côt qu’il a trouvé fon homme ;, <<. 
l'image lui faute fur le-cou ; le bat , le frape , & << 
s’'appæfantit fi fort fur lui, que quelques-uns « 
m'ont dit , qu’il leur fembloit devoir en être ac- << 
cablez. se 

.* Hif. des Ducs de l'Archipel, > 
3 
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Sans recoutir à la magie, comme fair le P, 

Sauger, il n’y'a qu’à nier toutes ces impertinences; 
comme nous fimes à Skyros , lorfqu’on nous ra- 
conta les prouefles de l’image. Un fort honnété 
homme de nôtre compagnie voulut s’en convain« 
cre, & promit dix écus à fainr George ; dans lé 
deffein de ne les lui jamais payer: au retour de 

la promenade ; nous allâmes à l’Eglife pour voit 
fi l’aveugle fe mettroit en devoir de le venir fom- 
mer de {a parole ou l’affommer de coups ; maïs 
graces à Dieu, ni l’image ; ni l’aveugle ne 16 
trouverent pas de mauvaife humeur ce jour-là. 

Le P.Sauger avoit été aufli mal informé dé 

ces pretendus miracles , que de la nature de Pi 

mage : ce n’eft pee une image peinte, 1hais feu: 
lement cizelée fur une plaque d'argent ; € qui 
nous furprit avec d'autant plus de raifon; que 
les Grecs ne peuvent fouffrir d'images en fculptt- 
te : la chapelle où l’on conferve celle-ci eft fort 

petite , ornée de dorures à la Gréque : le couvent 
eft mal propre ; mais nous y'bûmes d’excellent vin 

rouge : il eft vray que noûs n’avionspas mal pay 
la curiofité, & les moines qui voyoient bien à 
nôtre air que nous n’étions pas trop crédules ; 
ne firent que rire de nos demandes ; ils reve” 

noient pourtant toûjours à leur compte ; qui 
qu'il ne faut rien promettre à l’image , à moins 
que l’on n'ait la volonté & les moyens d’ÿ fatis- 
faire ; nous convinmes de cette propolfirion ; el 

Llouâmes leur dévotion pour faint George ; indé- 
pendeinment de leurs friponneries, 

Les habitans de cette Ile fonc tous dif rite L 
Grec: ils ont un autre monaftere fous le nom dé 
Saint Dimitre ; mais il eft petit & pauvre: 
de Saint George eft aux caloyers de Sainte Laure 
qui viveutà Monce-Santo & qui ne députent me 
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les moins adroits de la maifon , pour entretenir 

les peuples dans la dévotion envers faint George ; 

fur tout ils prennent foin de bien inftruire l’aveu- 

gle ou celui quile contrefait, 
Le Cadi eftle feul Turc qui foit dans l'Ile : 

les Adininiftrateurs font obligez de faire payer 

fa rançon en cas qu’il foit enlevé par les cor- 

faires ; les habitans en répondent & fe mettroient 

‘en devoir de le fauver fi on vouloit le faire prie 

fonnier ; cependant le Cadi en pafñfe par où veu- 

lent les Adminiftrateurs , qui lon nomme tous 

les ans au nombre de trois ,ils y exercent bien la 

juftice , & fur tout envers Les femmes galantes. 

Quand une dame eft furprife en flagrant délir, 

belle où laide, on la fait marcher par tout le 

village fur une aneffe , & chacun lui jette de la 

bonë ou de la boufe de vache & des œufs fur 

le vifage ; c’eft ainfi qu'on en avoit traitté une, 

peu de jours avant nôtre arrivée. 
L'Evêque de Sxyroseft fort pauvre , il ne fub- 

fige prefque que de charitez,& loge dans une mai- 

fon bâtie comme un cachot;il eft vrai que la veuë 

n’en eft pas défagréable , on découvre la mer & 

quelques beaux vallons, qui font autour du 

village. On vie à bon marché dans cette Ile , 

les moutons n’y valenr que 40. fols , & les ag- 

neaux 20. fols , toure force de gibier y abonde , 

& fur tout les perdrix : les eaux en font admira- 

bles, & toutes les roches donnent des fontaines : 

le ruiffeau qui va fe décharger dans le port Saint 

George , cft fort joly : pour y faire aiguade on 
met les canots à terre , & l’on y conduit l’eau dan 
des barils , par un boyau de cuir. “OR 

J'ai l'honneur d’être avec un profond refpeét » 
&c. | 
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A Monfcigneur le Comte de Pontchartrain , Secre- 

taire d'Etat @ des Commandemens de Sa Mas 

+ defte ; cs 

 , 

Descrr- Nous mîmes à la voile dans la nuit au port de Petta 

PTION » Je 1$.Mars 1701.dans le deffein d’aller à Confian 

Fr de tinople :ce porteft vers la partie Septentrionale 

Darda- de l’lfle le Metelin , & comme le vent étoit bon ; 

nelles;de nous. découvrîmes à la pointe du jour l'Ile de 
. se Tenedos , & nous paflämés entre cette Ifle & la 

a. & Troade : fur le midy nous entrâmes dans ce fa- 

de Con- meux canal, qui fépare les deux plus belles par- 
ftantino- ties de la terre, l’Europe & l’Afe : on Pappelle 

les  J'Hellefpont , le détroit de Gallipoli , le canal des 
Dardanelles , le bras de Sainc George ; 165 

bouches de Conftantinople ::les Turcs le con- 

noiffent fous le nom de Boghas , ou détroit dela 
mer blanche. 

L'Hellefpont comme tout le monde fair, fig- 

nifie la mer +d’ Aellescar les anciens ont crû qu'une 

fille d’Athamas Roi de Thebes, qui s'appelloit 
Helle, s’y noya lorfque’elie voulut pafler en Col- 
chide avec fon frere Phryxus , pour y POrtéf 
toifon d’or. 11 ya beaucoup d'apparence qué 
nom de Dardanelles vient de Dardane , an€léP” 

a Et fatis amiffa, locus hic infamis ab Helle: Ov PP 
Leand. 44 Heron. né 

de: 
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ne ville qui n'en étoir pas éloignée , & dont le 

nom feroic peut-être aujourd’hui dans l'oubli , 
fans la paix qui y fut conclué entre * Mithridate 
& Sylla, general de l’armée Romaine : ce détroit 

de ‘mer a été nommé bras de Saint George, à caufe 

d'un village fitué au de-la de Gallipoli, & qui 

s'appelle ? Periffafis , où il y a une fameufe Eglife 

de fainc George , fort refpeïtée des Grecs, 

* Le canal eft dans un beau pais, borne à droire 

&à gauche de collines aflez bien culcivées , fur 

lefquelles on voit quelques eliviers , quelques 
vignes, & beaucoup de terres libourables : en 

y entrant , on laifle la Thrace & le © éap grec à 

main gauche : la Phrygie&le 4 cap janiilari à 

droite : la Propontide ou mer de Marmara fe pres 
fente au Seprentrion ; l’Archigel où la mer blan- 

che refte au midi, L’emibouchure du canal , a prés 

de 4: milles & demi de large ; elle eft défendné 

par les nouveaux châteaux que Mahomet IV. y fie 

bâtit en 1659. pour mettre les fortes Othoma- 

nes à couvert des infultes des Venitiens qui les ve- 

fojenr attaquer à la veuc des vieux châteaux des 

Dardanelles, Les generaux Morofini , Bembo ; 

Mocenigo , s’y fignalérent plus d’une fois pendant 

Ja guerre de Candie. 13h59 
Les eaux de la Propontide qui pallent par ce 

canal ; ÿ deviennent plus rapides , de même qu’- 

une riviere qui coule fous un pont : lorfque le 

2 Plusarth.in Syll. ÿ 7 4 Promontorium Sigæum. 

b Ilspisenis. PI Ste phn, ibid, Lsyuias ‘eng 

© Promontorinm Maftufia. Sérab. id de 
Plin. Hiff. nat. lib 4 cap. inde fumit Helletpontus 
XL. Some, cap. 10. Capell, mare in, Wmbit, vorti 

16.6. Masovcie 24pe.Ptol. limicem fodiens, donec 
Lib.3. cap.12. To Dparini- Afiam abrumpat Europæ, 

Asar. Strab. lip.13, ; Plin.Hifinat-lib.$ CAp.3% 

ab. ibid. imperum des 

a TT ni 

f i 
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| vent du Ed foufle, iln’eft point de vaiffeaw 
* puiile prelenter pour y entrer ; mais on ne s'a 

çoit plus du courant avec un vent du fud,& il 
que les châteaux à ménager . 

Cependant une armée qui voudroit forcer le 
pailage , ne rifqueroit pas beaucoup , ces ch 
étant éloignez l’un de ré de plus de 4: milles + 
l'artillerie: Turque quelque monftruenfe ve | 
paroïlle f'incommoderoit pas trop les vaif 
qui défiléroient avec un bon vent ; les embral 

* dés canons de ces châteaux , fonc comme de 
tes cocherces ; mais les canons qui four les 
gros que j'age veus de ma vie , n'ayant niafiul 
ni réculée, ne fçauroient tirer plusd'un coip 
chacun, Qui feroit l’homme affez hardi pour of. 
les charger en prefence des vaifleaux de guerres 
doi lés bordées renverferoienr en wn inftaht 
murailles des châteaux qui ne font paste : 

2 qui enfeveliroient les canons & les canonniers 

He | » S’arrêcent trois jours a à 
teau d’Afie pour y être vifivez , car les Tur 
pretendent pas qu'on enleve leurs efélavesté 
dant malgré leur su » ces malheureux 1çat 

bien fe cacher , ve rous les 
quelques-uns : les vaiffeau rt 4 
nation qu’ils fuient,ne Æ. run de ce ve” 
e par un ordre de la porte;ileit vrai Len” certe vie 

fite eft plûtôr une ceremonie qu'ur 

; se; D s er 
_ suines de 
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nes & fameufes par les amours d'Hero & de 
Leandre ; mais ils fe trompent manifeftément ; caf 
les châteaux font vis-à-vis l’un de l’autre , au lieu 
que ces deux villes eftoient fituées bien différem- 
ment : Seftos éroit fi avancée vers la Proponti- 
de, que Strabon qui compte avec Herodote 875; 
pas d'Abydos à la côte voifine, en compte 3750: 
du port de cette ville à celui de Seftos: 2 Léandré 
devoit être bien vigoureux pour faire ce trajet 
à lanage , quand il vouloie voir ? Hero fa mat: 
trefle , aufli la-t-on reprefenté {ur des médailles 
de Caracalla & d'Alexandre Severe , precedé par 
un Cupidon qui voloit leHambeau à la main pour 
ke guider , qui ne lui étoit pas d’un moindre fe: 
cours que le fanal que fa maîtrefle prenoit foin 
d'allumer fur le haut de la tour où elle l’atteñns 
doit : il falloit être un heros , & tout des plus ro- 
buites , pour faire l'amour de cetre maniere, H 
vaut micux s'en tenir à ce que dit Strabon , pouf 
la fituation de Seftos & d’Abydos : d’ailleurs on né 
trouve aucuns reftes d’antiquité antour ‘des chà- 
teaux , & l'endroit le plus étroit du canal eft à 
3. milles plus loin , fur la côte de Adaite eñ 

ope : on voit encore des fondemens & des ma- ur 

: fures confiderables fur la côte d'Afie ; où Abydos 
croit placée, : 
… Xerxés dont le pere avoir fair brûler cette vil 
le ; de peur que les Scythes n’en profitaffent pout 
entrer dans l’Afie mineure , choifit avec raïfon 
ce détroit pour faire pañler {on armée en Gréce ; 
car © Srrabon aflure que le trajer fur lequel il fi 
jeter unpont, n'avoir que 7, ftades , c’eft à dis 
te qu'environ un mille de largeur ; mais par uné 

+ Rerum Grog. lib. 13, © Herod, ibid, 
 Hoerod, lib, 7. > # 
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“vanité tout à fait ridicule, comme s’il eût vou 
commander aux élemens, il fit donner 300. coups … 
de fouec à la mer , & y fit jetrer une pairedemet 
nottes, {ur ce qu’elleavoit ofé emporter lepres … 
mier pont qu’on y avoit dreflé :Îes entrepreneurs 
efluyerent un châtiment plus rigoureux , on leur 
trancha la tére:quelques jours après le Prince vous 
lanc e reconcilier avec la mer , y fic des libarions 
avec une phiole d'or , & priale Soleil de détour: # 
ner les obftacles qui pourroienc Pempêècher de 
‘fubjuguer toute l'Éurope : la phiole fur jettée 
dans le canal avec une coupe d’or &c un cimerer- 
re, Je ne {aurois aflurer , dit Hérodote de qui 
nous avons appris cette céremonie , fi Xerxés 
voulut faire un facrifice au Soleil en jettant routes 
ces chofes dans la mer , ou fi touché de repentir 
de l'avoir fait fuftiger ; il cherchoic à reparer 
par fes offrandes l’injure qu’il croyoir lui avoir 
ae 2 
2. M Gilles croic que les poëtes Grecs ont prêté 

ce ridicule à Xerxés , & qu'Herodote a pris la cho= 
fe trop fericufement : les 300. coups de fouet, fui 
vant M' Gilles, marquent autant d’ancres qu’ on 
avoit jetrées dans la mer pour arrêter les navires 
qui fervoient à la conftruction du fecond ponts 
& la paire de menottes défigne deux chaînes de 
fer ; qui fervoient à les lier par les deux bouts& 
de chagne côté, … ; LD 14903820 
P'On vit défiler fur ce fecond pont pendant LR 

jours &;7, nuits 1700. mille hommes de pied » 
fuivant Hérodote, & 80. mille hommes de ca- 

Le 

ÉD Le, D RE du 

En CR 

re. ee 

5, 

valerie , fans compter les chameäux &les cha- 
riots ;  Diodore de Sitile ne lui donne que 800: 

* De Fofph. Thrac. lib. 1: ‘© Herod. ibid. he 
€Ap. 12. d Bibliorh. lib.3+ partant 

D Aria. lib.x.de Exped. Alex, _ 
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mille fantaffins;2 I{ocrate en a retranché 100.mille 
hommes;° Ælien s’en tient à ce nombre pourtoutes 
les trompes d'infanterie & de cavalerie ;- uftin 
& Orofe y adjoütent 300. mille hommes detrou- 

s auxiliaires ; enfin Cornelius Nepos fixe l’in- 
Doubéis à 700. mille hommes: mais il augmente 
la cavalerie jufques à 400. mille, 

Il s’en faut bien que les Turcs n’ayent fait 
pafler tant de troupes fur ce canal dans leurs pre- 
mieres conquêtes ; mais avant que de parler de 
leur entrée en Europe , ileft bon de remarquer 
que Parmenion eût ordre d'Alexandre le Grand 
de faire pañler {a cavalerie & la plus grande par- 
tie de fon infantetie de Seftos à Abydos , fur 160, 
galeres fans compter les bätimens de charge. 
Chalcocondyle affure que fous l'Empire d’Otho- 
man,8000,Turcsavoient déja franchi l’Helle{pont, 
& penetré jufques au de-là du Danube,d’où ils fu: 
rent chaflez par les Scythes , & obligez de reve- 
nir en Afie , tandis que les Empereurs de Conf- 
tantinople Andronic le vieux & le jeune de la mai- 
fon des Paleologues , ruinoient l'Empire par leur 
divifon : les Mufulmans ne furent pourtant pas fi bien chaffez de Thrace , qu’il n’y en reftât enco- 
re Une partie , & ceux-ci enfin y en attirerent un 
plus grand nombre (ous Solyman fils d’'Orcan.. 

4 Suivant Leunclave ce paflage fe fir à $. mille 
des Dardanelles ; car il fuppofe que ‘ Maita n’en 
cit élogné que de 3. milles fur la côte d’Euroz’ 
pc; & il place à 2. milles de Maita le château de * Zemenic où les Turcs abordérent. Soiyman 

< ; rare = Méène. Herod::. "2" Var. bifl. lib13. caps. E Xe psp Cimenlic Iffac : In Themifioc!, méchant village à 29 mile. Amal. Sultan, Ofmen. & le de Gailipoli… bi, Mufuim. * LE 
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“à fe promenant un jour fur les côtes de la Phry- 

gie qu'il venoit de foumettre , fur fi frappé des 
ruines de Troye , qu’il tomba tout d’uncou 
dans une profonde réverie : Jufuph Ezés Bey qui 
étroit un de {es principaux officiers, ne pür s’en 
pêcher de lui en demander le fujer : je voudrois 
bien, dit Solyman, pafler la mer pour entrer en 

#Gréce: fans-que les Chrétiens en fuflent aver- 
tis ; Ezés pour le fatisfaire fe mic dans un bateau 
avec un feul de {es amis, il alla à la découver- 
te & emmena un prifonnier Grec : ce captif 
qui fe croyoit perdn , fut bien traitté & s'engages 
de. montrer aux troupes du Prince le chemin le 
plus court pour entrer en Grece à l'infçeu des 
Chrétiens, On fit paller pendant la nuir 7. ou 8, 
cens foldats d’élite , le prifonnier les mena droit 
au château de Zemenic, où l’on ne trouva at- 
cune refiftance , car les habitans éroient occupez 
à lamoiflon, & le château étoir prefque tour 
couvert de grands tas de fumier . qui éroient tout 
à lentrée du bourg. Les Turcs bien loin de mal- 
traiter les gens du païs , leur firent des carellés 
& des prefens ; on fe contenta d’envoyer des pri- 
fonniers à Solyman pour laffürer de la prife de la 
place : quelque temps après la cavalerie s’y rendit. 
Enfin on attaqua Gallipoli qui fur prie en 1357: 
Solyman mourut la même année d'une chute à 
la chaffe. Orcan nelni furvécur que deux mois, 
Mourat {on fecond fils lui fucceda ; celui-ci prit 
Andrinople en 1360, & en fit la capitale de 
fon empire en Europe ,-comme Prufle l’étoit en 
Afie, 

J'ai oùi dire fouvent à Conftantinople , que les 
annales Turques éroient remplies des ee 
des ftratagémes dont les Turcs fe vantent desé= 
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ere fervis dans leurs conquêtes fur les Chrétiens. 

En voiciun qui cit rapporté par Leunclave , & 

quia été rraduir des originaux Turcs, c’elt à 

propos de ce Solyman dont on vient de parler, * 

Ce Prince, à ce que dit la chronique Turque, fit 

pañler fur l'Héllefpont 80. hommes, qui s'étant, 

cachez dans les vignes auprés du bourg, firent 

prilonniers au point du jour fix vignerons qui 

alloïent à leur ouvrage ; la nuit fuivante 70, de 
ces Mufulmans fe mirent en embufcade auprés du 
bourg,tandis que les 10.autres refterent {ur le grand. 

. chemin avec les vignerons, Cependant quatre de 
ces malheureux furent égorgez & pendus à des 
arbres qui étoient fur une éminence : on les éven- 
tra la rête en bas comme des moutons que l’on éta- 
le à la boucherie;il y en eut un qui fur embroché 
comme un cochon , & l’on obligea ceux qui ref- 
toient en vie de le tourner auprés d’un bon feu 
pour le rotir. Le lendemain comme les payfans 
rerournoient à la campagne , les Turcs firent en- 
core des prifonniers ; c’éroient de bons vieillards 
qui avoient de la peine à fe traîner, & qui furent 
wres furpris quand les Turcs leur direnr qu'ils 
étoient Turcs , & qu’ils ne vivoient que de chair 
humaine : après quelques dialogues fort rriftes.on 
les renvoya , en difant que les Turcs étoient ace 
coûtumez à manger de meilleures viandes , & ce 
fut à condition qu’on leur amencroit de jeunes 
de pouren faire bonne chere, En attendant la 
roche tournoit toûjours. Ces vicillards qui n’a- 

voient veu que 10. Turcs s'en retournérent au 
bourg plus vite qu’ils nétoient venus, & com- 
mencérent à jurer comme des enragez : à quoi 
vous amufez-vous canailles , dirent-ils à leurs 

LL L üïj 
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dépouilleroient pas de leurs biens. Quoique ils 
faux erm ns ne coûtent rien aux fcelerats » 

inde 
: & " ‘s 

ä laquelle les Grecs ne s’attendoient point : 
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compatriotes ? ne voyez. vous pas ce fpeétacle a 
il n'y a que dix Turcs qui rotiflenc un de nosfies" 
res & l’on ne nousa renvoyez que parce que nous 

avons la peau trop dure , ils en veulent aux jeus 

ne: gem.Le commandant du lieu qui éroit à la fleur 

de fon âge ordonna fur le champ à toute la jeunel. 
fe de courir à ce feu, & de tuer les Turcs : tout 
le monde fort de la place. Dans ce temps-là les 

70. Mufüimans qui étoient ventre à terre dans « 

les broffailles , ne manquérent pas d'entrer & de 

fe faifir des portes, dés qu'ils virent la foule 

à une certaine diltance : la populace avançoit 

toûjours fans fe douter du ftratagème. Enfin les 

Turcs qui faifoient rôtir le Chrétien , au lieu 

de s’enfair bien loin, fe mirent à courir à tou- 

tès jambes horsla ville? quelle folie, difoient 

les Grecs, ce font des enragez qui ont perdu 

lefprit , ils vont fe refugier dans nos mailons ; 

aidons les paffer , nous les maflacrerons tous en” 

temble ; néanmoins dés que ces enragez KL. 

dans le bourg , ils fermérent les portés & monté 

sent fur les murailles avec leurs camarades , & 

la Plûpart des enfans qui étoient reftez dans les 

maïfons, Les pauvres Grecs furent bien fots à ce 

fpectacle : on leur fit dire qu’on égorgeroit tous 

les enfans , s’ils ne revenoient chezeux ; &°0n leg: 

aura qu'ils n’avoient rien à craindre. La pop 
hace confternée rentra ; mais les psrfonnes de | 
äiftinétion ne voulurent le faire , qu'aprés queles 

Turcs eurent juré fur lAlcoran, qu'ils ” e 
a. en 

eurent recours à une efpece de reftriction 
ment RL . 

: à C2 . o » L e 

mit à mort les sens dediftinction , & l'onrépole 
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dir furles plaintes qui en furent faites , qu’on ne 
s'évoit precifément obligé, qu'à ne pas toucher 
à leurs biens, ce qu’on avoir obfervé, & que 
l’on promertoit encore d’obferver fort religieufe. 
ment. Voila commeles Turcs traictent les Chré. 
tiens dans leurs hiftoires : les Mufulmans ne man. 
quent pas de ces fortes de diftinétions : Mahomet 
IL. après la prife de Negrepont , fit fcier le corps 
d'Erizo gouverneur de la place , difant qu'il 
avoit promis d'épargner fa tête , mais non pas 4 
fes flancs, à 

Les Hiftoriens Grecs varient fur toutes ces 
avantures ; car PDucas présend que les Turcs ne 
paflerent l'Hellefpont pour la premiere fois qu’en 
1356. & 1357. que ce furent Homur fils d’A- 
tin & Orcan qui ravagerent toute la Thrace : 
l'an étoit le maître de Smyrne & d’Ephele , & 
l’autre de Prufle. Ce‘qu’il y a de certain eft que 
les Mufulmans n’ont infeété l’Europe qu'environ 
700. ansaprès l'établiflement du Mahomerifme 
en Afe : car l'Egire ou l’Ere Mahometane , qui 
fe prend depuis le jour que Mahomet s'enfuir 
de = Meque , commença l’an 622. de l'Ere Chré: 
tienne, & Orhoman premier Empereur des Turcs “ 
ne mourut qu’en l’année 1328. . st à ” 

Gallipoli * fur la premiere ville où ils fe canton- © ce 
nerent en Europe : la fituation de certe place eft : 
fi favorable pour pañler en Thrace , que les 
Princes qui ont eu des veués fur certe Province, 

üj ommencé p fe rendre les maîtres de 
cetre ville, Elle fut du partage des Veniriens,après 
la Et e de Conftantinople par les Latins : mais? Va- 
# Caliipolis. Plin.lit.4. c.11. Ducas qui & Baratza ge- 

«ts 3 

KaMi#0 As. nerque i Lafcans, 

D Gregorax.Epiff.313. Lib.9. me res habuir Mage 
+ Du Cange. hifi. des Emp. ad Sipylum annis 33e 

. se Confi. lib. 3. Joannes Ducas. Hiff. Byfants 
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tace Empereur des Grecs, qui failoit fa relden.. 
ce’ à Magnefic du mont Sipylus , étant en guer- 
re avec Robert de Courtenai quatriéme Empe. 
reur François, l’affiegea, la pric, & la mirà 
feu & à fang en 123:, Les Caralans qui fe figna. 
Iérent en tant de rencontres dans la Grece , fe for 
tifierent à Gallipoli en 31306. fous Roger de 
Flor vice-Amiral de Sicile, 2 Après la mort de ce 
gencral , aflafliné à Conftantinople contrela foi 
donnée & le ferment que l'Empereur Andronig: 
avoit fait fur l’image de la Vierge peinte par 
Saint Luc, les Efpagnots aflommérent la plüpare 
des Bourgeois de la ville, & s’y retranchérent 
fi bien , que Michel Paleologue fils de l’Empe- 
reur, fut obligé d’en lever le fiege ; ? Remond 
Montaner , & les femmes des Catalans dont les 
maris ctoient à l’armée qui tenoit la campagne, 
s'y défendirent fi genereufement contre Antoine 
Spinola qui forma un fecond fiege par ordre de 
l'Empereur , que les Genoïs furent contraints 
de fe retirer : enfin les Catalans perfuadez qu'ils 
De pourroient pas fe foûtenir long-temps dans 
Gallipoli, en raferent les fortifications en © 1 307, 
Ainfi Solyman fils d’Orcan en eur apparemment 
bon marché en 4 1357, car la ville étoir encore 
démantelée , & VEmpereur © Jean Paleologue 
pour fe confoler de {a prife,dit qu'il n’avoit perdu 
qu’une cruche de vin & une érable à cochons; fai- 
fanc fans doute allufon aux magafins de vivres & 
aux caves que À Juftinien y avoit fait bâcir non 
fculement pour l'entretien d’une forte garnion, 

2 Du Cange ibid. lib.6.  Annal Turc. 
D Pachim lib.13. cap.14. £  Procop. de adific. Fur, lib. 
S Du Cange ibid. 4 cap. x. Pere 
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mais pour celui des troupes qui devoient garder le 

 pais. Dans la même veut cer Empereur, felon 
 : Procope fit revêtir Gallipoli de tres-bonnes mu- 
3ù ÿ railles. Bajazet I. counoiffant l'importance de ce 
*. poite pour paffer de Pruflé à Andrinople , qui 
_ étoient dans ce temps là les deuxcapitales de eme 
… pire Orhoman, fit réparer Gallipoli en * 1397, 
il la munit d’une groffe cour , & y fit faire un bon 
port pour l'enrretien de fes galeres, ? Muftapha 
Qui croit an de fes fils, ne manqua pas de s’en 

aifir après la mort de Mahomer L, afin de barrer 
- l'entrée de ‘Europe à Amurat L. fon neveu & le- 

* gitime fuccelleur de l'empire ; mais celui-ci re- 
& ti Gallipoli & Andrinople , où il fit pendre 
Muftapha. £ | : 

Les Genois facilirérent à Amurat le paflage du . 
canal , ‘ Ducas rapporte que ce fut fur les yaif- 
feauxde Jean Adorne Podeftat de Phocée la neu- 
ve; mais ce Podeftat malgré fa jeunefle profita 

de l’occafñon en habile homme : au milieu du paf- 
… sfage il demanda au Sulran l’exemption du tribuc 

que les Genoïis payent tous les ans pour l’alun de 
_ Phocée, & il l’obtint , 4 Chalcocondyle né par- 
© Je pas de l’alun , mais il aflure que ce tranfport 
. ne fe fit qu’à force d’argent , &° Leunclave a4- 

joûte qu'Amurar ne donna pas moins d’un ducac 
où deux pour chaque foldat. 

Gallipoli eft encore une grande ville à l’embou. 
chure de la Proponride ou mer de Marmara dans 

 - un détroit d'environ $. milles de large, à 25. 
milles des Dardanelles, à 40, milles des lfles de 
Marmara, & à 12. milles de Conitantinople.. 

Lib. s. 

Pand. hifi. Fun. cap.39. 
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Gallipoli eft dans une prefque Ifle, qui adeux 
ports, l’un au fud & l'autre au nord. On ycomps 

peu moins de Juifs : le Bazar ou le Bezeltein, 
: Feu où l’on vend les marchandifes , eft une belle 

maifon à plufeurs domes couverts de plomb, & 

afle pour le plus bel édifice de la ville , laquelle 

d’ailleurs eft fans murailles, & défenduc feulement 

ar un méchant château quarré , avec une vieil= 

Ê tour , qui fans doute eft celle de Bajazet. On | 

. nous affura que les portes des Grecs & des Juifs 

n’avoient qu'environ deux pieds & demi de. 

haut , de même qu’en plufieurs villes de Turquie, 

où l’on fe fert de cette précaution ; pour empé- 

cher que les Turcs dans leurs débauches , n’en- 

trent à cheval chez les Chrétiens & chez les 

Juifs, où ils commettent fouvent mille info- 
lénces. Ne 

2 Voila tout ce qu’on peut dire de Gallipoli fans 

y avoir été; nous moüillâmes dans un portà6. 
milles en decà, le venr du nord nous y retint 

jufques au Samedi.Saint , & nous eûmes le cha- 
grin de n'avoir pas relâché à Gallipoli, où nous : 

aurions peut-être trouvé quelque chofe de 2 ( 

fingulier : tout ce qu’il nous fur poñlible de faire 

en paffant devant la ville, fur d’en deffiner une 

veue figurée , -& ce fur à la faveur dela bonace. 
qui nous donna tout Île remps de la confiderer. 

On nous aflura que fur la côte d’Afe, vis-à= 

vis celle de Gallipoli , ily avoit un village appellé 

Chardac ou Camanar , où l’on venoir de Smyrnes, 

paffer le canal , & prendre la route de terre: 

à Gallipoli , & que les vents n’étoient pas favo. 

rables pour aller par mer à Cpnftantinople : nous | 
# An Portus Cœlos, 07 Kosñës, AmmMare,lil.2. ct 

16 

1 



Du LevaAanrT. Lettre XL 173 
euffions bien voulu faire cette route, On voit {ur 
le chemin Rodofto , Heraclée , Sclivrée & autres 
places touchant lefquelles on pouvoit faire plu- 
fieurs obfervations ; mais nôtre capitaine ne vou. 
lut pas relâcher fur Les côres d'Europe, & le fud- 
ouelt qui feleva , nousfir bien-roc découvrir les - 
Ifles de Marmara: à coté defquelles eft un mé. 
chant village nommé Larrachi , que lon prend 
pour l’ancienne ville de Priape : le. vent nous 
fit craverfer la Propontide, & nous prefenta le plus 
beau paifage du monde ; je veux dire les fepr 
tours & la côte de Conftantinople, qui occupe 
l'entrée du Bofphore de Thrace ; appellé aufli le 
canal de la mer noire, à 

Conftantinople avec fes faux-bourgs, eft fans Cons. 
contredit la plus grande ville de l'Europe;fa fitua- Tanri- 
tion , du confentement de tous les voyageurs N9PFE* 
& même des anciens * Hiftoriens, eft la plus 
agréable & la plus avantageufe de l'univers : il 
femble que le canal des Dardanelles & celui de 
k mer noire, ayent été faits poux lui amener ls a. 
richeffes des quatre parties du monde : celles du 
Mogol , des Indes, du nord ?e plus reculé; de 
la Chine, & du Japon y viennent pat la mer 
noire ;on yfait pafler par le canal de la mer 
blanche , les Fe <a de l'Arabie, de l'Egyp- 
te, de l'Ethiopie, de la côte d'Afrique , des 
Indes occidentales , & tout ce que l'Europe four- 
nir de meilleur, Ces deux canaux font comme 
les portes de Conftantinople : les vents du nord 
&. du fud qui y regnent ordinairement , en font 
comme les battans : quand le vent du nord fou« 
fle ,la porte du midi eft fermée , c'eft-à-dire que 
* Polyb, Hifi. lib.4. Tacit, Ann, lib. 12, Re. # 

Es | visu É È 
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rien ne peut entrer du côté du midi : elle sois 
vre lorfque le vent du fud prend le delfus ; ainft 
fi Fon ne veut pas appeller ces vents Les bartans des 
portes de cette puiflante ville, il faut au moins 
convenir qu'ils en font les clefs. 3 

M* Thevenot veut que Conftantinople foït 

plus petit que Paris , & qu’il n'ait que 10. ou r2: 

milles de tour; M' Spon lui donne quinze mil- 

les : pour moi je crois que fon circuit eft d’en- 

viron 23, milles ; & fi onen adjoüteencore 12: 

pour les faux-bourgs de Galata , Caflun-Pacha; 

Pera , Topana, Funduxli, il fe trouvera que la 

circonference de cette fuperbe ville ; fera de 34: 

ou 35.milles, Jene fçaurois être du fentiment 

de ceux qui comptent Scutari au nombre des faux- 

bourgs de Conftantinople parce qu'il n'en € 
féparé que pat la largeur du canal ; mais aufi je 
approuve pas la penfée de ceux qui retranchenf 
de Conftantinople tous les faux-bourgs an de-Hà di 

port ; puifque même fous les premiers Emperetirs 
Chrétiens , Galata faifoit la treizième region dé 
la ville: b fe quartier des figuiers , qui eft le même 

que Galata, fait partie de la ville felon l'Em- 

pereur Anaftafe ; © & Juftinien Pa placé dans k 

nouvelle enceinte: peu peu lon à joint à Galata 

les villages voifins ; comme on a joint à Paris le 
faux-bourg Saint Germain , le faux-bourg Saint 

Antoine & les aurres, 
Il faut donc diftinguer deux parties dans Conf- 

tantinope , celle qui eft en deça du port ; & celle 
qui eft de Pautre côté : la partie en deça du port; 

® Hiodyd piv'éss Toi mévres ous. Polyb. Hifi. bb.4 

péros , tkdryd dÙ Bopiog xoj  b Novell; L1X: 

Gén Gréyangpneu mes © In lib. KVI1X. cod. de se 

axérrpgs Tor Dgopeer ès Gris  . |Ecclef. 
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eft l’ancienne Byzance : & Conftantinople dont 
le plan approche aflez de la figure d’un triangle: 
deux de fes côtez font battus de la mer . 

 fçavoir celui du port qui eft le plus courbe de 
rous , & celui qui va de la pointe du Serrail aux 
fept cours; le troifiéme e& plus long que les am 
tres, & fetrouve fur laterre ferme. On donne 
d'ordinaire prés de 7. milles à chacun des deux 
premiers , & 9. milles à celui-ci : le premier an- 
gle de cette ville eft aux fept tours , le deuxiéme. 
à la pointe du Serrail, & le troifiéme à la Mof- 
quée d'Ejoub vers les eaux douces. bé 1. 

Les murailles de Conftaniinople font affez 
bonnes, cellesdu côté de cerre font une double 
enceinte d'environ 20. pieds de diftance Fune de 
Fautre, & font munies d’un foflé à fond de cuve 
d'environ 25. pieds de large : la muraille exterieu- 
re haute d’environ 2. toifes, eft défenduë par 2 50. 
tours affez bafles, la muraille interieure a plus 
de 20. peids de hauteur , & fes cours qui répon- 
dent à celles de l’exterieure , font d’une aflez bel- 
le proportion ; les crenaux , les courtines , & 
les eimbrafures font bien entendues, mais mous 
n'y. vimes point d'artillerie : on y a employé pref- 
que par tout de la picrre de œaille ; en certains 
endroits ce n’eft que de la maçonnetie entremè: 
lée de briques: nous comprâmes cinq portes ce 
me femble , de ce côté-là : on pourroit le fortifier 
aifément, car le terrain eft-en valus bien loin de 
dominer là ville. ne 2 

Les murailles depuis les fept tours jufgnes au 
Serrail, & celles qui font le long du port pa- 
roiflent plus négligées , & l’on n’en fçauroit faire 
le tour à caufe que plufieurs avançent jufques fur 
Feau -il n’y a point de quay, on y voit même 
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des maifons adoflées aux murs de la ville,{ur tout 
du côté du port ; les tours de ces deux côtez fon 
efpacées affez également ; mais elles ont été (ou- 

vent maltraïitées par les tempêtes & relevées en 

differens temps par les Empereurs Grecs Theo= 

phile ; Michel , Bañle ; Conftantin Porphyroges 

nete , Manuel Comnéne ; Jean Paleologue : coms 

me. on en peut juger par Les infcripitions qui font 
fur les fept tours & fur quelques morceaux des 

murailles. 

| ï I QE N 

De Fean Paleologue. 
KPATOPOS]| Empereur en Fefus-Chrif 

| NH AAAIOQ 

retient cp ne 

Les fuivantes fe trouvent en venant des fept 
tours au Serrail. 

Ep Le 8 

TAXI PAMAIOIS METAS% AESNIOTHÈ 
ETEIPE POMANOS NEON HANME- 
TISTON TONAE NYPITON EK BAO@PON. 

Romanus Flluffre Empereur de tous les Grecse 

a relevé dés les fondemens cette nouvelle © gr" 
de Tour, * 

" ? 
À 

“ Fe u 4 sh | 
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HYPTOZ BAZIAEIOŸY KAI KONS&- 
TANTINOY THIÈTAON EN XA ATTO 
KPATOPON ETZEBEIS BASIAEIZ 
PAMEAON, 

Tour de Bafile & de Conftantin, fidelles Emi 
Pereurs en Jefus-Chriff ; pieux Rois des Romains: 

OTPIOZ &@EO&IAOY EN 

KPIZETAN ATTOKPATOPOS, 

Tour de Theophile Empereur en 7e[us-Chriff. 

NYPTOZ @EO$IAOY KAI MI4 
XAHA IYTON EN XQ 
AYTOKPATOPON. 

Tour de Theophile & de Michel, fidelles Em 
Perewrs en Jefus-Chrift. 

ANEKAINIS@H Elil BAŸLAEIOŸ:KAÏ 
KONETANTINOY TON HOPE&YPO 

TENNHTQON @IAOKPIETON ZEBAZTON 

AEXTOTAN EN ETE K,®.Kk.A 

Tour renonvellée fous Bafile & Conftantin Pors 
Phyrogenere Serviteurs de $efus-Chrift, Auguftes 
Æmpereurs en l'année 

Tome Ji | SRE 
A 4 “ 

“ +. 
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ANEKAINIX@H Elll MANOYHA T0? 

®IAOXPI BASIAEIOZ POMEIOY YTIOY 

EN... KAI AYTOKPATOPOZ POMAION, 

TOY KOMNHNOY EN EFEI ® xOBMB, 

. Tour renouvellée fous Manuel [erviteur de Je- 

füs-Chrifl, Ermpereur Romain fils …… © de l'Em= 

pereur Romin Comnéne en l’année... 

ON THE @AAASSHS @PAT2EMOË 

MAKPQ KPONAQ KAYAONI HOAAAQ KAI 

2®OAPQ PHINYMENON MEXEIN KAIE- 

NATKASE NYPION EK BA@PON Bâ- 

ZIAEIOZ ETEIPE EYSEBHEX ANAE. 

Cette Tour que les feconffes de la mer avons 

mife à bas par [es flots violens & reiterez pendant 

long-temps , a été relevée depuis les fondemens par 

le pieux Roy Bafile. 

Il y a fept portes depuis la pointe du Serrail 
jufques aux fept tours, cinq du côté de rerre , à 
onze {ur le port , mais par quelque porte que Log 

_entre,il faut prefque toüjours monter ; & onf 1 
tin qui avoit deffein de rendre Conftantinop® 

femblable à Rome, ne pouvoit pas FOUVEE 
de terrain plus élevé en collines : Cette vile”, 

ke eft bien farigante pour les gens de pied ; &e 1€ 
-perfonnes de diftinétion n’y fçauroient aller Qu 
cheval. Avant que d’entrer dans cette ville Ge 
faut encore une fois en admirer les dehors; € 
la chofe du monde la plus agréable à voir que 

de découvrir d’un coup d'œil touces les mailor® 
de la plus grande ville de l'Europe ; dont cou” à 

an- 
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verts , les terrafles, les balcons , & les jardins 
forment pluñeurs amphithéatres relevez par des 
Bezectteins,desCaravan-Serai,de Serrails,& fut tout 
pe des Mofquées ou Eglifes pour m'explique en 
rançois , auxquelles nous n'avons rien en France 
que l’on puifle comparer. Ces mofquées qui font des 
bâtimens efftoyables par leurs malles , ne laiffent 
tien voir que de beau, car on ne peut pas dé: 
couvrir de fi loin les défauts & la bizarrerie de 
l'architecture des Turcs : au contraire leurs prin- 
cipaux dômes , qui font accompagnez d’autres 
petits domes , les uns & les autres couverts dé 
plomb ou dorez ; leurs clochers, s’il m'eft is 
d'ufer de ce terme; pour exprimer des tours me- 
nuëés , mais tres élevées, où le croiflant eft ar- 
boré : tout cela forme un fpeétacle qui enchanté 
ceux qui fe trouvent à l'entrée du canal de la mer 
Noire : ce canal même frappe avec admiration ; 
car Fanari-xKiofe , Chalcedoine , Scucari , & les 
campagnes qui font aux environs , amulent a> 
gréablement la veuë qu’on détourne fur la droité 
quand on ne peut plus foûtenir l’éclat de Con: 
Rlanrinople, 

J'avoué cependant, que les objets que nous 
avions veus de nôtre vailleau, nous parurent 
tout à fait differens , quand nous les comparâmes 
avec ceux qui fe prefentérent à nous lorfque nous 
eûmes mis pied à terre. Je ne fçai fice furent 
les oignons que l’on vend aux coins des ruës ; qui 
réveillérent en nous l’idée de ces fameux tem 
des Egyptiens ; dont les dehors éblouifloient ; 
mais je ne pus m'empêcher de comparer Conftan- 
tinople avec ces fuperbes édifices, dans lefquels 
on ne trouvoit que dés crocodiles ; des rats, des 

poireaux, des oignons, que ces trs LE4 
il | 
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gardoïent comme leurs divinirez. Les mailons de 
Galata où nous débarquâmes font bafles, bâties 
la plûpart de bois & de boue , ainfi le feu en con=" 
fomme des miliers en un jour : les foldats dans le 
deffein de piller , ou les Turcs en fumant dans 
leurs lits, y mettent quelquefois le feu : on (e. 

confoleroit fi l’on n’y perdoit que la maifon, cat. 
ou v bâti à fort bon marché , & les côtes dela 
mer Noire font capables de fournir du bois pour 
rebâtir tous les ans Conftantinople s’il éroit ne= 
ceflaire : mais la plüpart des familles font entiere- 
ment ruinées dans ces incendies ; par la perte de. 
leurs marchandifes, C’eft peu de chofe quand on 
ne parle que de 2. ou 3. mille maifons brülées: 
on a fouvent le chagrin de voir abbatre & piller 
la fienne , quoique Le- feu n’en foit qu'à 209 
päs , fur tout quand le nord-eft que les Turcs aps 
pellenc * le vent noir eft en furie : on n’a pas trou* 

VÉ d’autre remede pour l’empêcher de dévorer 

toute {a ville, que de faire de grands abbatis ; 
autrement l'incendie deviendroit generale. Les 
marchands étrangers fe font avifez fort fagement 
depuis quelques années , de faire bâtir aG 
des magafnstrés-folides de pierre de taille, ifolez, 
& qui ne reçoivent le jour que par des fenêtres 
abfolument neceffaires, dont les volers auffi bien 
que les portes font garnies de role. 

La re & les ne font après le feu ; les 
deux fleaux de Conftantinople : il eft vrai que Les 
Turcs font indignes de vivre , ils voyent mourir 
tranquillement jufques à cinq ou fix cens pe” 
fonnes par jour de cette cruelle maladie » 
fans prendre aucunes mefures pour Pévirer 08 
pour la combattre , & ne commencent leurs Pre: 
® Cara-fel. . _S 
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. éefMions que lorfque le mal en émporte environ 
douze cens par jour ; les hardes des peftiferez fe 
vendent avec autant de facilité que celles des per- 
fonnes mortes de vicillefle ou de mort violente, 
Nous nous étions bien précautionnez:nous avions. 
fait en partant de Marfeille provifion de piérres à 
cautére, & certainement fi L moindre bubon eût 
paru far nôtre corps , nous w’euflions pas man- 
qué de le cerner avec une lancerte , de le fcari- 

fe décharge la plus grande er ; tandis 
que d’ sun EL : en ufage la theria- 

que, lorvictan , les gouttes d'Angleterre & les 
autres temedes-cordiaux & itueux , dont nous 
avions des pr 06 pleines.1} faur.que Le tertreome- 
tique Fufage de ces réimedes , & qu'on 
le réitere fivant le befoin, CR Aerer de le 
donner dés lemoment que la tête ef menacée, ou 
qu'on fent la moindre naufée. 

Pour les Leventis qui font des foldats de ga- 
leres qui courenc fur les gens le courelas à la 
main , cn faifant des grimaces à faire peur à ceux 
qui ne les connoiffent pas : il y a quel 

le Caïimacan sis la ville, à le 
no lellsle > à permis aux 

étrangers de si défeñdre contre eux, & l’on.a 
mis ces Canaïilles- à - La pe à coups d'é 
& de piftolers. Quoiq 

at Le ventre tout brulanèment M = "#9 

FEDE SE 
Kn MES. 2Y 
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le champ , au lieu qu’il faut faire deux moüves. 
mens pour fabrer, Dés que l’on apperçoit dansles 
rués de Conftantinople des gens qui viennent à 
vous en camifole & en calçon, les jambes nuéss u 

lefcarpin aux pieds ; & le poignard à la main lil M 
faut tirer fan épée du fourreau ; quelques-uns M 
même ont la précaution de la porter nue fous le 

jafte au corps ; filon eften vefle, il ne faurpas 
marcher fans piftolets de poche bien chargez & 
bien amorcez , ou au moins il faut faire femblant 

d'en tirer dela poche, Un marchand François at: 
A . . 

réta un jour deux Levantins avec une groffe & ? 

longue écritoire de chagrin , qu’ils prirent pouf 

quelque arme à feu : ils s'imaginent qu'il yaaes 
lames cachées dans toutes nos canés, à pren- 
-nent leurs mefures fuivant la contenance quel'on 
‘fait: pour éviter leurs infulres , on fe fait efcorter 

î par des Janiffaires. si 
 Mf le Marquis de Ferriol nous en donna quel 
ques-uns de fa garde pour nous accompagner : 
il nous fit loger où le Château Gaillard , qui ci 
un quartier du Palais de France qu'il nous avoit 

deftiné : ce Palais nous parut un lieu enchantés 
car la mifere de l’Archipel., - d’où nous venions » 
nous avoit donné une idée fort défavanrageul® 

EST 

D 

4 
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icures tables de Paris : au lieu de vaiifelle de cui- 
vre étamé dont on fe {ert même dans le Serrail du 
graud Seigneur , on ne voit chez fon Excellence 
que des piles d’afliettes d'argent, & des buffets 
chargez de baflins , d’aiguicres, de foucoupes , 
de vales,. de flacons de la même matiere ; la 

magnificence & les manieres polies & engagean- 
tes du maître , y attirent toutes les nations du 
monde, On ne peut trop admirer avec quelle fer. 
meté Mf le Marquisde Ferriol foûtient la grandeur 
du nom François, dans une Cour où l’on eft 
expofé tous les jours aux caprices des nouveaux 
minittres, 
Tandis qu’on travailloit à nos habits à la Tur- 

que , nous courions par cout pour voir les beautez 
de la ville, vêcus à la Françoile,l'épée au côté, la 
perruque poudrée , & le chapeau retrouflé, quoi- 
que rien ne choque plus les Mufulmans , fur tout 

. ceux qui font un peu avant dans la terre ferme, 
On a mis fur un autre pied ceux de Conftantinople 
& de Smyrne,;ils fe font faits à nos manieres à for- 
ce de nous voir dans nôtre équipage ordinaire: 
nous n'euflions fair aucune difficulté d’aller dans 
les rués fans Janiflaires , fi M° l’Ambañladeur,, 
par une diftinétion qu’il accorda à nôtre qualité 
d’employez par Sa Majeité , n’eût ordonne qu'ils 
nous accompagnaflent par tout. 

Les ruës de Conftantinople font trés mal pa- 
vées , LEARN même ne le font point du 
rout, la feule ruë qui va du Serrail à la porte d’An- 
drinople eft pratiquable , les autres font ferrées, 
obfcures, profondes , & reffemblent prefque à des 
-coupe-gorges: an ne laifle pas d’y trouver de 
temps en temps de bons édifices , des bains, des 
Re 9 ï A PS | . C.: rc Là 
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mes à chaux & à fable avec des encoïgneures 
pierre de taille, & dont les appartemens ont 

_ enflades affez bien entendués, 3 
La ville nous parut mieux peuplée qu'on 
dit, quoique les maifons n’ayent que deux érages à 

elles font.toutes occupées & bien remplies, Aprés 
y avoir fait attention , je ne doute pas qu'il ny 

. Autant de monde àConftantinople qu'à Paris; ons 
, voit peu de Turques dansles rucs , elles fetien.w 

nent dans leurs appartemens , fans fe trop em- 
barraffer de ce qui fe paffe dans le refte du monde, 
excepté certaines femmes de Pachas abfens , kef- 6 
quelles ne haiffent pas les etrangers ; maïsleurs ; 
intrigues ne font pas fans danger, & la cruauté 
fuccede quelquefois à la rendrefle. Les maris. po E 

. leur ôter tout prerexte de fortir,leur ont al 
“qu'il n’y avoit point de paradis pour les fem- 
mes, où du moins que pour y aller, fuppolé \ qu'il y en eût un, il m'éroit pas neceflaire de prier 

“hors de chez foi. Pour les retenir agréablement … 
dans leurs maifons , ils y font bâtir des bains 
& les amufent avec du caffé : mais cetre précai= & 
tion eft fouvent inutile ; on y introduit de beaux 
garçons traveftis en femmes efclaves , qui por- 
tent. des nippes & des bijoux à vendre. Les Juive % 
ne manquent pas d’adrelle pour favorifer Les | 
belles paflions ,.néanmoins les intrigues y fon 3: 
plus rares que a nous , & la plüpart des da 
mes Turques font obligées de refter chez elles 
& de s’y occuper à broder , faute de pouvoir faire 
mieux. Les Greques, les Juives , les Arménien 
“ont plus de liberté, maïs elles ne fortent pas at 
fouvent que ños femmes , parce que les efe 
font courtes les affaires du dehors , comme d’ä 
au marché & en:commiflion, Paris: parc 
beaucoup moins peuplé , fi l’on ne rencon 
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pu LEevaAnrT. ZLerrre XI. 18 
pas toute la journée dans les ruës de femmes de 
toute forte d'âge & de condition, 

Plufeurs chofes ont contribué à mieux peupler 
Conftantinople que les autres villes de Turquie ; 
le negoce & les profits qu'il eft ailc d’y faire; 
l'efperance de s’avancer dans une Cour , où il n’y 
a point de gens de qualite , &c où par confequent 
ileft affez naturel de fe flatrer qu'on s’y éleveraæ 
par fon merite & par fon argent; la mifere que 
l'on fouffre dans les Provinces ; ou les Pachas ont 
toûjours exercé de grandes craautez;enfin ce prodi- 
gieux trafic d’efclaves qui s’y fait incefflamment : 
ces dernierss’y multiplient par le mariage,& four. 
niflent un grand nombre d’habitans à la ville. 
IL femble qu'on ait affeété de rout temps d’ame- 
ner à Conftantinople de puiflantes colonies , je ne 
parle pas des familles Romaiïnes que Conftantin 
engagea de s’y établir ; Glycas aflure que cet Em- 
pereur ayant donné aux Senateurs qui l’avoient 
fuivi,le commandement de fes armées de Perle, il 
retint leurs anneaux qu’il envoya à leurs femmes 
pour les obliger de quitter Rome , de venir join- 
dre leurs maris , & de s’attacher à fa Cour, Maho- 
met IL ayant pris Amaltris appartenant aux Ge- 
nois fur les côces de la mer Noire ; en Gr pafler 
prefquetous les habirans à Conftantinople l'an 
1460, en-1$14:Selim s'étant rendu le maître de 
Tauris enPerle , en ‘amena tous les ouvriers: 
Barberouffe y faifoic fouvent conduire les peuples 
de FArchipel domcibavoit foñmis les ifles : en 
1537. il y fit pañler 16000. prifonniers de Corfou: 
dans les dernieres guerres d'Hongrie. combien 
n'y a-t-on pas amené de gens de rout {exe > 

Les premieres promenades que les Etrangers 
font. dans Conftantinople , font oxdinairement - 
deftinées à la vifice des Mofquées Royales : ily 
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en a {ept qui portent ce nom. Ces bâtimens trés, 
beaux dans leur genre , font tout à fait finis ,& 

parfaitement bien entretenus ; au lieu qu’en 
France nous n'avons prefque point d’Eglife ache- 

véc: fila nefeft cftimée par fa grandeur & pat 
la beauté de fox cintre , le chœur eft imparfait; 

fi ces deux parties font finies , le froncifpice n’elt 
pas commencé ; la plüpart de nos Egliles fur tout 

dans Paris , font entourées de bârimens profanes, 

on loge des familles entieres entre les arcsbou- 
tans, on profire du moindre auvent pour y drefler 
des boutiques ; ces Eglifes n’ont fouvent ni pla- 

ce niavenuë. Les mofquées de Conftantinople | 
au contraire font ifolées & renfermées. dans 

des cours fpacieufés , plantées de beaux arbres, 
ornées de belles fontaines : on ne fouffre point de 
chiens dans les mofquées , perfonne n’y caufe & 
n'y commer d’irréverence , elles font bien rentées 
& beaucoup plus riches que nos Eglifes : quoi- 
que Parchiteéture n’en foit pas comparable à la 
notre,elles ne laiflent pas de frapper par leur graï 
cur & par leur folidité, On execure bien les 

domes dans tout le Levant, ceux des mafquées 
font d'une jufte proportion , & accompagnéz 
d’autres petits domes qui les font paroître bien 
nourris & point du tout élancez ;4l n’en € 

A , HE 
guilles 

auffi hautes que nos clochers & aufli menuës pouf 
ainf dire que des quilles ; ces minarets fervent 
d'un grand ornement aux mofquées & aux villes? 

cependant quoique nous payons pas d'ouvrage ! 

bardi_ parmi nous , nos yeux fonc faits à nos clor 
chers , & nos oreilles au fonde nos cloches; qui 
font plus harmonieufes que les çhanfons des 

Muefins , c'eft ainfi qu'on appelle ceux qui air 

Fe 
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noncent en chantant du haut des iminarets , les 
heures des ‘prieres. ; | 

Sainte Sophie eft la plus parfaite de ces mofs 
quées : fa ficuation cft avantageufe , car elle fe 
trouve dans un des plus beaux endroits de Con- 
ftantinople fur le haut de l'ancienne ville de By- 
zance & de la colline qui vient fondre dans la mer 
par la pointe du Serrail : cette Eglife qui eft 
fans doute le plus bel édifice du monde, après 
Saint Pierre de Rome , paroît furieufement 
Jourde en dehors, & ne montre rien de fort 
magnifique , le plan en eft prefque quarré, & le 
dôme qui eft la feule picce de remarque, s'ap- 
uye en dehors fur quatre archoutans qui font ef- 
royables par leur malle : ce font des efpeces de 
tours tres maflives, qu'on a été obligé de faire 
après coup pour foûtenir ce grand corps de bâti- 
ment & le rendre inébranlable , dans un pays où 
les tremblemens de rerre renverfent fouvent des 
villes entieres, 

Le frontifpice n’a rien de fuperbe , ni qui ré- 
ponde à l'idée qu'on a de fainte Sophie : on en- 
tre d’abord dans un portique d’environ dix voifes 
de large, qui a fervi de veftibule dans le remps 
des Empereurs Grecs : ce portique communique 
à l'Eglife par neuf portes de marbre, dont les ba 
tans de Bronze relevez de bas reliefs, font d’une 
grande magnificence ; on voit encore fur celles 
du milieu quelques figures à la Mofaïque , & 
même quelques peintures ; le veftibule eft joint 
à un autre qui lai eft parallele, mais qui n’a 
que cinq portes de bronze fans bas-reliefs ; les 
barans étoient feulement chargez de croix , dont 
les Turcs n’ont laiflé que les poreaux: on n’en- 
tre pas de front dans ces deux veitibules , mais 
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feulement par des portes ouvertes {ur les côtez, : 
& fuivant les regles de PEglife Greque, ils éroient. 
neceffaires pour faire placer ceux que l’on diftin- 
guoit , ou par les facremens qu’ils devoient rece- 
voir , Où par des penitences publiques qu'ils de- 
voient fubir. Les Turcs ont bâti un grand cloi- 
tre parallele à ces veftibules, pour logerles officiers 
de la mofquée, $ 

* Un dôme d’une ftruéture admirable tient 
lieu de nef ; au pied de ce dome regne une co- 
lonnade qui porte une galerie de cinq toiles de 
largeur , dont la voute eft trés-belle. Dans l'ef- 
pace qui eft entre les colonnes , Le paraper eft or- 
né de croix en bas-relief , que les Tures ont 
fort maltraïttées , quelques-uns l’appellent la 
galerie de Conftantin ; elle éroit deftinée autre 
fois pour les femmes, A la naiffance & fur la cor 
niche du dôme regne une autre petite galeries 
-ou plûtôt une baluftrade qui n’a de largeur qu’au- 
tanc qu’il en fauc pour laiffer paffer une perfonne, . 
& lonen.a pratiqué une autre par deffus celles 
<i: ces baluftrades font un cfet merveilleux dans . 
le temps du Ramezan ; car clles font toutes gat- 
nies de lampes. A peine les colonnes de ce dû 
me ont-elles du renflémenr ; & leurs chapiteaux 
nous parurent d’un ordre fingulier , moins beaït 
‘Pourtant que ceux qu’on obferve pour les nôtres: 
le dôme æ-18.toifes dans œuvre , & s'appuye 
fur quatre gros piliers d'environ huit toiles d'é- 
paifleur , la voute paroit une demi fphére parfaite, 
éclairée par 14. sh difpofées dans -la cir- 
conférence.  : à 

De la partie orientale de ce dôme ,on pañle 
 Toëhos #94 O6hes trullus , trullà , hemifpherium , reftud” 
& Zrpoylænogaèis cÉx95. Hefych. un dôme, Ar 
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_ tout de plein pied dans le demi-dôme qui termine 
l'édifice. 2 Ce dôme ou coquille évoit le fanétuai- 
re des Chrétiens , & le maître autel y éoit pla- 
cé: Mahomet II. s'étant rendu le maître de la 
ville, s’y afit les pieds croilez à la maniere 
des Turcs, il y fit fa priere, le fit razer, &: 
fic attacher à un des piliers.où étoit le thrône du 
Patriarche , une belle piéce d’étoffe relevée en 
broderie de chiffres , & de caracteres Arabes , 
qui avoit fervi deportiere à la mofquée de la Mé- 
que. Voila quelle fut la dédicace de Sainre So- 
phie. On ne trouve à prefent dans ce fanétuai- 
re , que la ? niche où l’on met l’Alcoran : ellere: . 
garde la Méque , & les Mufuimans fe tournent 
toûjours de ce côté-là, quand ils font leurs 
prieres ‘; la chaize du Moufti n’eft pas loinde 
là, elleeft élevée de plufieurs marches , & à cô- 
té ilya une efpece de tribune, où fe mettent 
lesofficiers deftinez pour reciter certaines prieres. 

Certe Mofquée bâtie en croix Gréque , c’eft-à4 
dire racourcie & prefque quarrée , a dans œu- 
vre 42. toifes de long , fur 38. toifes de large: 
le dôme occupe prefque tout ee quarré. On m’a 
affuré qu’on y comptoir jufques à 107. colonnes 
de différens marbres, de porphyre ou de granit 
d'Egypte, car nous n’eùmes pas letemps de les 
compter. Tout le dome eft revêtu ou pavé de 
plufeurs fortes de marbre : les incruftations de la 
galerie font des mofaïques faices la plüpart avec 
des dez de verre qui te détachent tous les jours 
de leur ciment , maïs leur couleur eft inalrera- 
ble : ces dez de verre font de veritablés doublets , 

* L'efpace qui eff entre Le dôme C le demi dôme, s'appelle 
Zoe, ny , ss, Mimux A6. 
Maharab. Mirabé. Marabé. Gu 

: 

abé. 
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a car la feüille colorée de differente maniere ; efëw 
couverte d’une piece de verre fort mince collée 

par deflus , il ny a que l’eau bouillante qui la 

puille détacher : c’eft un fecret connu & quel'on 
pourroit mettre en pratique fi les mofaiques re* 

venoient à la mode parmi nous. Quoique l'aps 

plication de ces deux pieces de verre qui renfer« 

ment la lame colorée foic vetilleufe ; elle prou- 

ve que l'invention des doublers n’eft pas nouvelle: 

Les Turcs ont dérait le nez & les yeux des: 

gures que l’on y avoir reprefentées , auff-bien 

que le vifage des quatre cherubins placez aux 

angles du dôme. : ; 

b Sainte Sophie n’eft pas la premiere Eglife 

qu'on ait bâtie fous ce nom à Conftantinople ; * 

le grand Conftantin fut le premier qui y confacrä 

une chappelle 2 la fageffe du Verbe incrée ; mais 

foit que ce bâtiment für trop petit , ou qu’il eut 
été renverfé quelque temps après par tn trem* 

blement de terre ; “ Conftantius fon fils fit bâtif 

une plus grande Eglife à la place de la premiere à 

le fanétuaire & la plus grande partie de cette Egli- 

fe furent détruits fous l'Empire © d’Arcadius dans 

la fedition excitée contre Saint Jean Chryfofto- 

me Patriarche de Conftantinople , l’on aflure ré- 
me que ce furent ceux f de fon parti qui y mirent 
le feu :elle fut encore brülée fous Honorius » & 
rétablie par le jeune Theodofe ; mais la cinquié” 
me année de l'Empire de Juftinien , l’incendi 

qui délola une grande partie de la ville ; n'é* 

2 Karysicoct me à if, Lib.7. € DEN 
b “nonym.de[cript, Confiant. lib.3. cap.3. Nicephor. Cals 

Ayia Zodia. BR. li 
© Theophan. Cedren. Glÿcas. © Socrat. lib.6. cap. 16 

Paul. Diac.lib.a,Nicephor, # Tnariérm 
ri °9+ C9: 
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argna pas fainre Sophie certe 2 {edit 
radar fair Empereur malgré Jui. Juftinien 

ayant appailé la fedirion & puni les coupables , 
fit la même année conftruire le fuperbe ? édifice 
qui fubffte encore à prefent. < M' du Cange prou 
ve qu'il fut finien cinq ans , & non pas en dix- 
fept comme Pr auteurs Grecs l’ont écrit : 
l'Empereur en fut fi fatisfaic,qu’il ne put pas s'eme 
pêcher de crier, je rai furpalfe Salomon : ce- 
pendant la 32. année du regne de Juftinien , un 
tremblement de terre renverfa le demi-dôme, 
dont la chüre écrafa l'autel ; il fut relevé & l'Egli- 
fe confacrée de nouveau, Zonare remarque que 
Jaftinien fit grand tort aux belles lettres, pour 
trouver des fonds pour ce bâtiment , car il y em- 
ploya les appointemens que l’on donnoit aux 
Profeileurs de routes les villes de l’Empire. Pour 
fatisfaire {a palion de bâtir, il n'épargna pas 
mème la Sratué d'argent de Theodofe qu'Ar- 
cadius avoir fait drefler, & qui pefoit 7400. li- 
vres. Pour couvrir le, dôme de Sainte Sophie , 
Juftinien employa les canaux de plomb qui {er- 
voient à conduire la plüpart des eaux de la ville, 
Les principaux archiceétes qui travaillerent à 
ceue celebre Eglife furent, * Anthemius de 
Trailes , & Ifidore de Milet: le premier pafloit 
pour le plus grand mechanicien de fon temps, 
peur être avoit-il Le fecrec de la poudre à canon, 
car f Agathias aflure qu'il imivoic parfaitement 
bien le tonnerte , TA sdrésgge les tremblemens 

2 appellée Nice. cite Salomon. Codir. de 
b Manuel. Chryfel. de adif. Orig. Conftant. 

élegant. , € Procop. de adif. Fuff. lib.2. 

€ Innotis in cap. 3. + 
à Nuvixng #5 Eanoudre Vie £ Lib. $- EM 

LE 
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de terre : l'Empereur Bafile le Macedonien 
affurer le demi dôme occidental qui s’étoit en 
tr'ouvert en plüfieurs endroits ; enfin un autre 
tremblement de terre endommagea tellement 

cette Eglife fous l’imperatrice Anne & Jean u 
Paleologue fon fils, qu’elle ne püt être rétablie | 
qu'avec beaucoup de temps & de dépenfe : c'e 
pour cela que le mariage de l'Empereur &° 

d'Helene fille de Cantacuzene , fut celebré dans 

l'Eglile des Blaquernes dediée à la fainte Vier- 

ge. Mahomet IL, trouva Sainte Sophie fi belles | 
qu’il la fit reparer , & depuis ce temps là, Les 

Turcs la hs sr avec beaucoup de loin. 
En fortant de fainte Sophie ; on nous con 

duifit à 30. ou 40. pas de l’Eglife, pour nousmon 

trer les ? maufolées de pr ues Princes Oth 
mans, ce font quatre Ditshésinets allez bas, 
terminez en domes couverts de plomb , foucenus 
a des colonnes polées fur un plan exagoneiles | 

luftrades font de bois, & les cercueils 100 
couverts de drap fans broderie ; les Empereuts | 
ne font diflinguez de leurs femmes que par leur À 

 Turban qui eft {ur un pilier à la têre du ct- 
cüeil , & ce cercüeil eft un peu plus gros ; dem 
me que les lambeaux qui brülent à chaque bout: 
Il n’ya point de flambeaux au cercücil du ft 
de Sultan Mourat , quoiqu'il y en ait à ŒE 
de routes Les femmes du Grand Seigneur, Onn0® 
fit remarquer des mouchoirs en maniere de €. 
vate autour du col des reprefencatiors de 110: 
enfans de cet Empereur, qui furent tous étrange” 
en un jour par l’ordre de fon fucceffeuir. Le ma 
bre n’a pas été épargné dans ces qi 
# Cantacuz, lib,4. 68p.5. hif. 3 DU 4x 6Ap.5.jLeuncl, hif. Mufulm. $$ 
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fént éclairez jour & nuit , non feulement. par les 
flambeaux des cercucils , mais encore par plufieurs 
lampes : on a pris foinaufli d'y attacher-avec des 
chaînes plufeurs Alcoraus , pour en faciliter la 
Jeéture à ceux qui viennent faire leurs prieres, 
Outre les perlonnes qui prient par dévotion , il 
y acomme dans les autres maulolées , des pau- 
vresde fondation entretenus dans un hôpital qui 
eft tout auprés ; ces pauvres ont des chapciers de 
bois, dont les grains font gros comme des bal- 
les de moufquet. J'ai oublie les noms des autres 
Sulrans qui font dans ces maufolces:, il me fem- 
le qu'on nous parla de Suiran Selim ; & de Sultan 
ufta ; : 

10 quelques pas de-là {e voit une vieille tour ; 
que lon pretend avoir fervi d'Eglife aux Chré- 
uens ; on y nourrit plufieurs bêtes, & c’eft com- 
me une petite ménagerie du Grand Seigneur ; où 
l’on enferme des Lions , des Leopards, des Ti- 
gres , des Loups-cerviers , des Chacais : ces der. 
nicrs participent du Renard, & du Loup , & 
crient lanuit comme des enfans tourmentez de 
tranchées. On conferve dans ce lieu la peau d’une 
Gerafe qui fe promenoir danses ruës de Conftan- 
eee en queftant avec {a rêre aux: fenêtres des 
mailons, où il y avoit du. monde qui l’appelloit : 
on dit que certe peau cft blanche, srilacre en quel- 
ques endroits, avec de groffes. tâches. fauves 3 
on dit aufli que cét animal eft de la taille d’un 
cheval, mais qu'il a la croupe baffle & comme 
avalée. D ares DAS Pre 

. On doit regarder es autres Mofquées royales 
de Conftanrinopis , coinme des copies de Sainre 
Sophie ; & qui. approchent plus on moinsde cet 
original : ce font des dômes d’une fort belle ap« 

Time IL EN 
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pa fée” accompa et de plufieurs autres d 

mes plus petits : Le bâtiment eft roüjours ifolé& 

enfernié dans une grande cour planrée , dans: 
quelle (e trouvént des fontaines , des cabinets , 

toutes les commodirez necellaires pour lexers 
cice de le religion Mahometane. Quant aux mie 

navets, C'eft à dire ces aiguilles menués OÏ um, 

chantre monte pour annoncer la priere ; il de 
poñe démofquée royale qui n’en ait au moins 
deux ; quelques-unes en ont quatre & mème je 
ques a fix.  ! ee 

Onen voir autant à la mofquée neuve, bârie 
par Sultan Achmer : à l’Armeidan ouplace 4 

chevaux , qui eft l’ancien hyppodrome , chacun 
des minarers de cette mofquée à trois galleries 
de pierre travaillées à jour dans le goût du pais:le 
cour en et fort belle , c’eft un quarrélong , M 
belli de quelques arbres : avant que d'entrer dans 

ke mofquée , on pafle par ün periftyle qui efune 

efpece de eloître avec pluficurs arcades couvertes 
de leursipetits dômes revêras de plomb & fout 
nus par des colonnes : le pavé éft d'un Forbes) | 
marbre, de mème qu'unefontaine hexagoné e 
en occupe le milieu , & qui eft couverte dan 

e_ formé par des grilles de fer doré. ile gran® 
dôme qui fait la prhicipale partie de la Mofquée» 
ef entouré de quatre perits dômes en cul de FO 
& foûtenu par quatre piliers de marbre blanc de”. 
dix toifes de circonference , fur onze ou doux 
de hauteur , avec des canclures en demi Cr 
au lieu d’être creufes. En dehors cer édifice & 
fupporté par quatre rours folides qui tiennent Ke. 

» d'ares bourans, Certe mofquée & les autres M9 
DES que les MAlitans onc fair batir 

“éclairées par beaucoup plus de lampes que 

à 
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Saince Sophie , & l’on a placé parmi les lampes 

© de la mofquée neuve ; des boules de (criftal ; 
dés Juftres ; des œufs d’Antruche , & quelques 
autres pieces pour égayer la veué, On H LeMar= : 
que deux globes deverre ; dans l’un defquels on 
a conftruir: une galere , en conduifant avec des 
pierres les pieces neceffaires & les appliquant 
les unes contre les autres : dans l’autre globe on 
a reprelenté en bas-relief, avec une parience ad- 
mirable , le plan de la mofquée, Le Turbé ou 
le maufolée de Sultan Achmer , eft fur le derricre 
de la mofquée du côté du nord. 

* De courtes les mofquées de Conftantinople , il 
nyen a aucune qui approche plus de Sainte So- 
phie par la beauté de fon dôme, que la Solymanie , 
fondée par Solyman IT, le plus magnifique de 
tous les Sulrans : on peut dire même qu’elle fur- 
affe Sainte Sophie parles dehors, car fesarcs- 
pe lui fervent d'ornement ; fes fenêtres font 
plus grandes & mieux difpofées ; lesgalleries qui 
reégnent d’un arc-boutant à l’autre, plus régulieres 
& plus fuperbes : tour l'édifice eft bâti des plus 
belles pierres que l’on air trouvées dans les ruines 
de Chalcedoine, L’indifpenfable neceflité où font 
les Mufulimans de faire leurs ablutioss , les obli- 
ge à conftruîre de grands cloîrres auprés des mof- 
quées royales : la Énraire eft toûjours placée au 
milieu, & les endroits pour fe laver font aux 
environs : celle qui eft dans le cloître de la Soly- 
manie fournit d’autres perices fontaines, La cour 
qui la renferme eft trés-belle & plantée d'arbres; 
le principal dôme eft un pet moindre que celui 
de Sainte Sophie , mais il eft dansles mêmes pro- 
portions , auili bien que les douze perics domes 
qui font autour, À Pégard des minarets, il ÿ ea 

N ij 
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a quatre : les deux qui font à l'entrée du periltÿ= 
le font plus petits que les autres, & n'ont que 

deux galleries ; ceux qui font artachez à la Mof 
quée en onttrois & font plus élevez. 

Le maufolée du Sultan fondateur & celui de 

la Sultane fon époufe font derriere la mofquée 
{ous des dômes ‘æs propres & fort riches je. 
cerqucil de Solyman eft couvert d’une belle por- 

tiere en broderie , reprefentant la ville de la Mé. 

que d’où elle a été apportée. On a mis à la têe da. 
cercüeil le turban de ce Prince avec deux aigret 

tes garnies de pierreries : plufieurs gros cierges 

& quantité de lampes brûlent en ce lieu, ony 
voit des Alcorans attachez avec des chaînes &c des 

perfonnes gagées pour les lire : les Turcs croyent , 

_ les prieres foulagent les morts;quoiqu'ilsn'en | 
affent pas un article de foi: Cette mofquéc 

fur une colline dans le quartier du vieux S ls | 
bâti par Mahomet II, | 

La Validée qui porte le nom de la Valide fa 
fondatrice , femme d’Ibrahim & mere de Maho- | 
met IV. eft encore un bel édifice placé fur le 
port auprés du Serrail, Cette mofquée eft en- 
fermée par les murs dela ville au feprentrion & 

au couchant ; au midi par le maufolée & par ke Î 

bazar de la même Sultan. Elle eft compofée d'un, ! 

grand dôme & de quatre demi-domes difpofez s 
en croix {ur les côrez, & iesinrervalles des de 

mi-dômes font remplis par quatre autres ômes 
plus petits :en dedans elle eft revêtuë de Belle 
yence ; mais {a colonnade eft de marbre avec des 
chapiteaux à la Turque ; la plüpart des colons 
ont été apportées des ruines de Troye : Les lame | 
pes, lesluftres, les boules d’'yvoire ; Jes gloi FE 
de cryftal font d’un grand ornement danelerene 
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des illuminations quis’y font pendant la priere : 
le periftyle quieft fur ke devant de la Mofquée , 
cft couvert de fes dômes ,; embelli de colonnes 
de marbre blanc , entremélées de quelques-unes 
de marbre gris. Tour l'ouvrage paroît plus délie 
que celui des autres mofquées, & n’a rien de 
othique , quoiqw'il foit Luis dans le gout 
urc; les cintres des portes & des fenêtres {ont 

d’une affez bonne architecture ; fes deux minarets 
ont Chacun trois galleries bien ouvragées : il cf 
même furprenant que les Turcs qui. font fi ra- 
rement de ces fortes d'édifices ,.ayent des archi. 
tectes affez: habiles pour les executer..." 

La fituation de ‘cette Mofquée. qui eft tout à 
fair fur la: veuë du Serrail , &-dans l'endroit de 
la ville le plus fréquenté, faic qu’on la préfere aux 
autres les jours de réjouiflances publiques : on ne 
fe contente pas decouvrir de lampes les galle- 
ries de fes minarets , on tend à differentes hau. 
teurs plufieurscordes d’une de ces aiguilles à l’au- 
tre ; non feulement ces cordes foûriennent le nom 
& lechiffre du Grand Seigneur , reprefentez en 
feu par de petites lampes mais on y voic aufli la 
reprefentarion des villes & des principales viétoi 
re$ qui donnent lieu à la fête. HER #2 

Tout brille dans ces illüminations jufques anx 
croiflants; Si les anciens Byzantins revenoient ait 
monde ; ils admireroient fans doute la prodigieu: 
fe grandeur de leur ville qui. s'étend aujourd’hui 
jufques au fond du port , aulieu que de leur 
temps elle n’en occupoie-que l'entrée du: côré 
u midi; maisils ne fÉsseu pas furpris d'y voir 

le croiflanc, car c’éroir le fymbole de Byzance. 
Nous en apprenons la raifon par Eftienne le Gco- 
graphe natif de cette ville. Philippe de Macedoi- 

| N iij 
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Fe pere 4 re , trouvant dé grandes ï 

_ cœukez: ä continuer le liege de 4 Byzance; 

vailler pendant une: nuir fort obleure à des 

‘pour faire une ‘breche propre à faire encrer des 

troupes dans la place 5 Hub que Îles cnnemis:s'en 

aperçüllent ; maïs heureufement pouf. les aff 

gez ,la-lunecrant venuëé à paroiïtre , décous 

les travailleurs, &c-fivavorter ce. deffein.. 

“habitans par! reconnoiffance drefférent me 
à Hecate fur le port ; & cé lieu qu’on a 
Bofphore , parce qu'un jour de marché 1n:bœlt 

avoir paf à la nâge du côté d'Afe, pu 
appellé Phofphore , à éaule de Diane b, Porte 

lurniere ; Üy:a même beancoup 4’ Ms 

l'Eglite de Sainre Photine de Topanay af 
tie. fur: les débris de quelque remplé dé pk 
me Diane, € Triflana donné le type d | 
médaille de Trajan ; au revers de la nelle envoi 2 
l: croiffanc Girinsé par une étoi € &lailé 
cr exprime que la ville fur fauvée à Ja faveur, 

croïffanr , ou par le fecours de Diane dont 
das le fymbole. 1 y a plufcurs n médailles du 

même typedans Je cabinet du Roy à la : ; 

des © Byzantins , aux têtes de Diane , de Trajan > ; 
de Julia Domna femimé de Severes ain 
sd ont fait qu'adapter le so &ils 
ont rrouvé Capelle dés as anciens 

bâtimens de la ville, : 
Partniles Sultanes qui ont manié les fie : 

de la Porte, la Validé fondaricé de lat ; 

que l'on vient de décrire, étoic d'ui 
extraordinaire, & celle déco, fait un credit ins 

# 

» Stejhan. Eyxant. y 0.4 RrzANTINHSO 

bd Hom Aunnurpégg. Byzantina fervatrie | 

- Comment, biff, rom, 1, © B YZANTION. re 
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= croyable :ellé choifir Fendroit de Coxftantino- 
ple le plus avantageux "pour y faire éclater (x ma: 
goificence ; mais avantelle on n’a point-d’'éxem. 
ple dans l’Empire qu'aucune Sulrane ait eule pri. 
vilege de faire élever üne mofquée royaler car 
pour éelle-de Saint François ;'outre qu'éllé n’eit 
pas royale ; la mere du Sultan ‘Achinet! IFEÀ 
prefent regnant , n’a fait que convertir en 40f4 
quée ordinaire , l’'Eglife dés Religieux Fraljensidé 
l'ordre dé Saint François du-faux-bourg. de Gilata; 

Peu dé chofe fuflir powé léntredien d'üne mof 
quée ofdinäiré”; inais pour les mofquées royalés'; 
les Sultans méme fuivancteur doi ; ne fcauroient 
en faire bâtir une, qu'aprés de grandes! conqué 
tes fur lesennemis de Empire , & il: faur que 
ces Conquêres foienc capables de fourniraux frais 
exceffifs dé la conftruétion de ces: bâtimens Sr de 
Iéur détarion:: c'elt pour cétre raïlon: que Sultan: 
Achimet ayant fair bâtif la mofquée neuve contre 
le fenriment des doéteurs de da loi, quifuiavoient 
reprefenté inutilement que n'ayant pris ni villes 
ni châteaux-il ne devoir pas entreprendie vabà. 
timent'de telle dépenfé ;ces doéteurs rioinmérenit. 
la mofquée Le Temple :de lincredales ©: p5 25% 

© Il faune pour VPentrétien de ces Mofqu: $ ; des loimmes Mad ble? “qwellés’ confominent 
le tiers dé ce que raportent les rerrcs dé l'Empire, 
Le Kiflar Aga , ou chef des Eunuques noirs, en 
a la Surintendance ; eff lui qui difpofe de routes 
les charges Ecclefiaftiques des Mofquécs royales +. les” prineipales font à Conftanrinople , à Andre 
nople ; à Prüfa, On allié que lé revenw de Sainte 
Sophies, ‘eft de 800. mille livres. Le Grand sei- 
gneur paye pour le fond: fur lequel le Sérrail eft 
bâti , mille & un afpre par jour, Ces revengs-fonc 

N üij 
# 



debivez: pour l'entretien des bârimens ;. pour les. 

gages des officiers dela mofquée , pour. la ours 
rivure des pauvres qui fe prefentent à la portes 

certaines heures dujour, pour les hôpitaux des 
environs: pour. les écoliers que l’on éleve &que 

l'on inftruit dans la loi de Mahomet, pour fou- 

Jager: les artifans qui font en neceflité & pour Jes 

befoins.des pauvres honteux:le refte eft mis dans le 

threfor de la mofquée ,pour fubvenir aux acçidens 

imprévûs tels que,fonr la chûre des bârimens ; 

& le dommage des incendies. Ce chrelor, de més 

me que, celui des autres mofquées eft. confervé, 

dans le château des feprrours, & le Grand Séis, 
gneur n° y.peut toucher en confcience,, que dans 

des occahons preflantes. pour la confervation de ; 

la religion, Les villages dont. les revenus appare 
tiennent: aux mofquées royales , ont de granses, 
franchies ; les habitans fonc exemprs de gens de 

guerre , & à couvert des oppreffions des Pachas> 7 

qui dans: leurs routes s’en décournent. ordinäis 

[7 | 5 APR PRESS | PT 
«Dans les autres villes de l'Empire, routes Les 
maifons payent 2 un cens annuel que doit la place 
de chaque maïfon pour l'entretien des Molquéess: 
Sainte Sophie tire le cens.ou vacouf, Le Smyrnel < 
Validée celui de Kodofto, Sultan Bajazet cel 

d'Andrinople , les Mofquées d’Andrinopleÿoüle 
fent duscens.de Galata, Lorfque les Grecs ne 
Juifs, & les Armeniensmeurent fans enfans md 
les ;la mofquée acquiert la mailon, EP > 

qu'elle en retiroit auparavant ; mais . anni le 
Turcs, les freres & les parens herirent.dé Ja mais 

fon , & ne payent que le cens à la Molquée, Pol 
amoriir ce censil eft permis d'acherter ai PO”? 

Siitash Qu -Vaconf, 5. 5... à LEUR HN 142.24 T4 
» LA 
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de la Mofquée des boutiques ou d’autres effets qui 
rendent l'équivalent du vacouf, = 

Les autres Mofquécs royales, ne font pas fi con- 
fiderables que celles dont on vient de parler : elles 

rtent le nom de leurs fondateurs , Sylran Baja- 
et , Sultan Selim, Sultan Mahomet, La Mofquée 
d'Ejoup n’eft:pas regardce comme un bâriment 
royal, quoiqu'elle ait éré bâtie par Mahomet IE, 
qui fit reparer toute la ville, & fonda plufeurs 
colleges. Cerre Mofquée confifteen un feul dôme 
qui n’eft celebre que par la céremonie que lon y 
fait du couronnement du nouveau Sultan; la cé- 
remonie n’eft pas longue , il ne s’agit ni de cou- 
ronnes, ni d’autres ornemens royaux. L'Empereur 
monte dans unetribune de marbre, où le Moufri 
lui mer le fabre au côté, car on prétend que ce 
fabre le rend maître de la rétre , & queles aurres 
Roys font au deffous de lui dès le moment qu'il le 
tient à fon: coté : en effer à la cour du Grand Sei- 
.gneur tous les autres Roys font appeliez Sxlfanons, 
excepté le Roy de France à qui ils donnent le nom 
de Padifcha qui fignifie Empereur, La Mofquée 
d'Ejoup eft à l’embouchüre des eaux douces ; &les 
Turcs confidérent Ejoup comme un grand ptophes 
te & un grand capitaine. {ls conviennent pout- 
tant qu’il échoüa devant Conftantinople, & qu’il 
y fut tué äle tère d’une armée de Sarrafins qu’il 
commandoit, Son fepulchre n’eft pas moins fre- 
quenté que ceux des Suirans : on y prie conti- 
nucllement & ces fortes de priéres fonc vivrebien 
de gens en Turquie. + 

De la Mofquée d'Ejoup , nous allämes du côte 
de terre le long des murailles de la ville , voir un 
vieux édifice ruiné qu’on appelle le Palais de Con- 
flantin, mais qui n’a rien de confiderable : c’eft 
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une malure éloignée des murailles , d'environ | 

— 400. pas ; il v refté deux colonnes qui foûtenüient 
un balcon au deffus de la porte qui conduiloit 

_ d'une courau corps du palais ; cer édifice alplütor 
l'apparence de quelque tribunal où. l'on montoit | 
par un efcalier de marbre, dont on voit encore | 
quelques marches ; & c’eft peut-être lerelteide à 

quelque maifon que Conftanrin Porphyrogente 
avoit fair bâtir, car le Palais du grand Conflat- 
tin. étoit dans la. premiere region de la villetoù 
eft prefentementle Serrail, + Zozirné allure qu'il 5 
n'y en avoit pas de plus beau dans Rome, Codiñ 
Fappelle le Palais dé lHippodroime. 1e OR 

.. Nous traverfämes enfuire le quartier de PBelat 
pour defcendre au port qui eft une-des mérveiles 

de la ville, Les Empereurs Grecs fe divertifloient 
autrefois à chaffer à Balat. C’eft pour cela qu'on 
Pappelle encore en Grec vulgaire le Par où? 
le Chaffeur, A ny à que © lEglife Patriarcale 
qui puilfe y arréterles étrangers pat fon nom 
plütot que par fa beauté ; elle n’eft diftame mer 
de. 200. pas du port, Les Grecs n'oferoient faire 
aucune dépenfe à etre Eglife , quand même ils à 
feroient aflez riches , car les Turesne mange 
roicnt pas de s'approprier J'argenc que l'on delle 
neroit pour un pareil ouvrage. PA) 

eur d’être avec un profond refpedts : 
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A Monfeignenr ! e Curnte dé Pontchartrain , Secre- 

taire d'Eta 
£ 
1 © des Commardemens de. Sa Aa- 

que ceux quille choifirent les premiers ; mcrirent 

Bofphorium xevosxéous, Solin: Rp. 164 
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delà en tirant au couchant , le port s'étend et. 

maniere d’une ? corne courbée , que l’on peut 
comparer avec plus de raifon à celle d’un bœuf, 
qu'a celle d’an cerf comine a fait? Strabon,carlà 
cote n’a pas des recoins qui en puiffent reprefen. 
cer Les divifions ; il eft vrai que M" Gilles remar- 
que qu’il s’y eft fait bien des changemens qui en 
ont détruit le contour, L'ouverture de ce port eh 

-au levant & regarde Scutari ; Galara & Caffun- 
Pacha font au Septentrionsenfin ce port fe termite 
au nord-nord-oueft par le cul de fac des eaux dous 
ces où fc jerte la riviere Lycws , compofée de deux, 
ruiffeaux , dont le-plus grand, furlequet eft la * 
papeterie , vient de Belgrade , & 4 l’aurre coule 
du nord-oueft, Cette riviere après la jonétion des 

iflcaux, n'a qu'environ fo. pas de large p 
ou moins en certains endroits : elle n’eft pas na 
vigable par tout , c’eft pour cela qu'il À a des 
Pieux qui marquent Les endroits les plus feûrs. Le 

ifleau qui viént du nord-oueft n'eft pratiquabl | 
aux bateaux ; que jufques au village d’Aali-hei- 
cui, L'autre quiçvient de Belgrade , l'eit jufques 
au de-là de quatre milles + on pale ces deux ruils 
fcaux fur des ponts pour aller de Pera à Andrinos 
ple.  Apollonius de Thyane fit bien des cérémor 
nies msigue fur ces caux : elles fant de Jp ni 
merveilleux pour nétoyer le port , car defcendant 
du ocre ne + 5 la côte. de CaË de 
fun-Pacha & de Galata , tandis qu'une partie des ? # 
caux du canal de la mer Noire, qui defender 

2 Koamme rû regnt, Cedren, …, pier : de nifras s'appelle. : 
Ms. _Kiogs TT Bulæriur, $, #”: 50e 

Sérab, rerum Gergr Uhr. à Cydarus Machleva. 
.! De Bofp.Threr/lib.s.cap,g. © Scrip tér. Theophah 

ç : , anë , Mail du pas * É vf e 
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du nord comme un torrent ; felon la rernarque 

de 4 Dion Caflius, heurtent avec impetuofité 

contre le cap du Bofphore , & fe réfléchiffent 
droite vers le couchant : par ce mouvement clles 

entraînent la vafe qui pourroit s’afhafler fur la 
côre de Conftantinople , & par une méchanique 

naturelle , la-pouflent peu à peu jufques aux eaux - 

doucés : elles en fuivent le courant , qui eft fen- 
fible non feulement fur les côres de Caflun-Pacha 
& de Topana ; mais aflez avant dans le canal de 
la mer Noire, à Topana , Fonduxli , & Ortacui. 
La raifon en elt évidente , puifque l’autre cou- 
sant quientre par la pointe du Serrail, les re- 

poufle & les oblige de remonter: ces eaux douces 
confervent aufli les bâtimens de mer : on a con- 
nu par expérience que les vaifleaux font moins 
fujers à être vermoulus dans les ports où il y a 
de l’eau douce , que dans ceux où il n’y a que de 
l'eau falée ; Les poiffons s’y plaifent davantage & 
y font d'un meilleur goût. ? On s’eft récrié de 
tout temps fur la bonté des jeunes Thons que l'on 
appelle Pelamides , lefquels paiflent pour ainfi di- 
re par troupeaux dans le. port de Conftantinople: 
on les voit reprefentez fur beaucoup de médailles 
à la legende des Byzantins, & aux têtes des Em- 
pereurs Caligula, Claude, Caracalla , Geta,Gor- 
dien Pie, Gallien, & des Imperatrices Sabine , 
Lucille , Crifpine, Julia Mœfa , & Julia Mamæa, 
Pline a remarqué que fous l’eau,du côté de Chal- 
cedoine , il y avoit des rochers blancs qui cffra- 
+ Apud Xiphil 

b Cordyla appellantur parcus , qui fœras redeuntes inmare 
autumno comirancur. Limofæ ver à luto Pelamides i 
cipiunt vocari , à cüm annuum exceffere cempus, Thyn= 
ni, Plin. hif, nat. lib, 9, cap. 15. BXZANTIS N« 
Æiff, nai, lib,g. cap.1s, CS EE 

{ 



‘G OR =: 2 Yo € 4 LR : : yoïent les Thons & les obligeoient de patler dans _ Le port de Byzance ; les Dauphins s'y jettent auf 
quelquefois en fi grande quantité, qu’il en ef 
Tout couvert, on y pêche fouvent ce 2 poiffons 
dont Ja déferife eft faite en maniere de fcie , mais 
Pline aéré trampé par ceux qui l'avoient aflüré 
que ces rochers blancs détournoient les Pelamides 
d'aller jufques à Chalccdoine , on y en pêche d’ad- 
mirables & en grande quantité, 

°_ Procope pour marquer la bonté du port de 
Conftantinople ; dit qu’il eft port par tout: c'efts 
à-dire qu’on y moüille par tout : & c’eftavec rais 
fon que cet Autheur remarque que les vaifleaux 
Viennent mettre leur proué à terre ; tandis que la 
poupe eft dans l’eau ; comme fi ces deux élemens 
{e piquoient de rendre à V'envi leurs fervices à la 
ville, Dans les cndroîts où il ÿ a un peu moins 
d'eau , on paffe fur une planche pour entrer dans 
re gros bâtimens , ainifi lon n’a pas befoi 
de chaloupe pour les charger ; ni pour les déchar- 

u se met à la voile ; on voit fur l’autre unefi= 
Sure la pique à la main, & qui paroîc eh fenti- 
nelle fur la prouë d’un navire, Tout cela montfe 
que les Byzantins ayoient le pied marin & qu'ils 
avoient fçû profiter de la bonté de-leur port : F 
Donne qu'ils n’ayent pas fait gravér “far leurs 
médailles ces galeres à deux gouvérnails , l'un 4. 

prouc & l'autre à 1 pouppe ;:il y avoit Un 
= _p ifti \ 

b # y + +. > Ÿ ‘ 4 
” Aipn À Ads Marmyn toy, De adif Fufl, bb.r. Cab $e if. Fufi 
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timonnier fur chacune de ces parties , comme 
+ Xiphilin les décrit. Les galeres des Byzantins , 
dans le cemps que cet Empereur afliegeoit leur 
ville, avançoient & reculoient en ligne droïîte 
par le môyen de ces deux piéces, ainfi l’inven- 
tion de mettre deux rimons à une galere n’eft pas 
nouvelle. La defcription de Byzance & de ce fa- 
meux fiége, cftun des beaux morceaux de l’an- 
tiquité. b Les Byzantins {e fignalérent par terre 
& par mer : leurs plongeurs ne fe contenroient 
pas d'aller couper les ancres des vaifleaux & des 
galeres des afliégeans , mais ils les attachoienc 
dans l’eau avec des cordes, par le moyen def 
uelles ils lés tiroient où ils vouloient : de telle 
tou qu’il fembloit que ces bâtimens fe venoient 
rendre d'eux-mêmes. Ils employoient les poutres 
de leurs maïfons pour conftruire des vaifleaux , 
& les cheveux de leurs ‘femmes pour faire des 
cordes : on les voyoit lancer dans les tranchées des 
ennemis les Statuëês qui fervoient d'ornement à 
leurs villes, & après avoir confumé tout le cuir 

. qui s’y trouva, ils s’entredévoroient eux-mêmes. 
- Si les Turcs s’attachoient à la navigatfon; ils 
pourroient s’y rendre formidables : car ils one les 
plus beaux & les meilleurs ports de la Mediteran- 
née; ils feroient les maîtres de rout le commerce 
d'Orient à la faveur des ports de la mer Rouge, 
qui leur ouvriroient la porte des Indes Orienta- 
les , de la Chine; & du Japon, où les vaifleaux 
des Chrétiens ne fçauroient atteindre qu'après 
avoir paflé 8&c répañlé le cap de Bonne-efperanee ; 
mais les Turcs fe croyent trop heureux de reftex 
chez eux , & d’y voir venir toutes les Nations du 
inonde pour faire commerce, 

a egé de la vie de l'Empereur ss 
è Xiphilén, Zonar. Hiff. lib.12 Se 
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… n’y à que le vent d’eit qui foit capable dà à 
troubler le port de Conftantinople ; fon ouverture … 
étant tout à fait exposée au Levant : ce vente 
agire quelquefois les eaux & les repouile avec 
violence vers le couchant ; on l’apprehende fur 
tout pendant la nuit, parce qu’il faut ranger les 
bâtimens à la côte de Galata & de Caflun-Pacha: 
Les matelots dans ce temps-là ne ceffent de crier, 

fuivant leur coûtume ; car ils ne fçauroient faire 
aucune manœuvre fans bruit ; & leurs cris joints 
aux abboyemens des chiens donc les ruës font 
lines, font un tintamarre fi effroyable , quon 

croirait la ville prête à s’abimer ; fi l’on n'etoit 
prévenu de ce qui le caufe; ji RE 
..* On n’eft pas même exempt de certe allarme 
dans le Serrail : car ce Palais eft à gauche tout.& 
l'entrée du port ; & occupe la place de l’ancienné 
Ville de Byzance fut la pointe de la prefqu' Ille dé 
Thrace , où eft précifément le Bofphore. LeSer- 
rail qui eft l’ouvrage de Mahomet 11.4 près de. 
3- milles de circuit : c’eft une efpéce de triangles 

dont le côté tenant à la ville eft le plus grandi 
celui qui eft mouillé par les eaux du Bofphore. c 
à left, & l’autre qui forme l’entrée du poit (Uu 
au Nord : Îes appartemens font {ur la hauteur #1 
la colline & les jardins fur le bas juques.à k | 
mer : les murailles de la ville flanquées de leus, ù 
tours , fe joignant à © la pointe de Saint Die 
tre, font l'enceinte de ce Palais du côté del & 
mer.. Quelque grande que foir cette enceint@ © © 
Re na ne de rare, & s'il faut 

* Padifcha-Serai , Palais de l'Empereur, Serai 
» Palais, Padifcha, un Empercur, Lewncl. 
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juger de la beauté des jardins par les Cyprés que 
l’on y découvre , on conviendra qu’ils ne font pas 
mieux entendus que ceux des particuliers: On af. 
feête de planter dans le Serrail des arbres toùjours 
verds pour dérober aux habitans de Galata & des 
autres lieux voifins,la vüé des Sultanes qui s’y prd- 
ménent, 

Quoique je n’aye vû que les dehors du Serrail; 
je fuis perfuadé que l'interieur dece Palais, n’a 
rien de ce que nous appellons fuperbe & magni- 
fique ; parce que les Turcs ne fçavent gueres ce 

. que c’eft que magnificence en bâtirnens ; & ne 
fuivent aucune regle de bonne architeëture : s'ils 
ont fait de belles. Mofquées; c’eft qu’ils avoient 
un beau modelle devant leurs yeux; qui écoit 
FEglife de Sainte Sophie : encore ne faudroit-il 
pas fuivre un pareil modelle pout bâtir des Pa- 
lais fuivant les regles de la bonne architeéture, 
On s’apperçoit aifémént en voyant les grands 
combles des Kiôfc ou Pavillons Turcs, que l’on 
commence à s'éloigner d'Italie, & à s'approcher 
de la Perfe ; & même de la Chine. 

Les appartemens du Serrail ont été faits en 
differens temps ; & fuivanr le caprice des Princes 
& des Sultanes : ainfi ce fameux Palais eft un 
aflémblage de plufieurs corps de logis entaffez 
fouvent les uns fur les autres ; & féparez en quel 
ques endroits: On ne doute pas que les apparte. 
mens ne foient fpacieux , commodes , richemenc 
meublez, Leurs plus beaux ornemens ne conf. 
ftent ni en tableaux ; nien Sratués ; ce font des 3 

peintures à la Turque, parquerces d’or & d'azur Re 
entremélées de fleurs, de païfages , de culs de 
lampes , & de cartouches chargez de fentences 
Arabes , comme dans les maifons des particuliers 
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de Conftantinople : les baffins de marbre , fé 
bains , les fontaines jailliflantes | font Les délices 
des Orientaux, qui les placent aux premierséta 
ges lans craindre de trop charger le plancher : cé 
toit aufli le goût des Sarrafins & des Maures,com- 
me il paroit par leurs anciens Palais, & (urtout | 
par celui de l’Alhambra qui eft à Grenade en Bf 
Pagne, où l’on montre encore aujourd’hui com- 
me un prodige d’Architeéture , 2 le pavé de là 
fale des Lions , qui eft fair de plaques de marbre 
plus grandes/que celles des tombes de nos Egliféf. 

S'il y a quelques beaux morceaux dans le Set: 
rail, ce font des piéces que les Ambaffadeurs des 
Princes y ont fait apporter , comme des #laces 
de France & de Venife > des tapis de Pere , des 
vales d'Orient. On dir que la plüpart des pavil- 
ons y fout foûtenus par des arcades ,: a deffous 
defquelles font les logemens des Officiers qui 

ent les Sulranes, Ces Dames occupent Les dele 
fus , qui font ordinairement terminez en dômes 
couverts de plomb , ou en pointes chargées dé 
craiflants dorez : les balcons . les galeries les 
cabiners , les belyeders , font les endroits les plus. 
agréables de ces appartemens ; e..fin à tout Pré* 

dre, de la maniere qu’on dépeint ce Palais ; ie 
laïfle pas de répondre à la grandeur de fon mai- 
tre ; mais pour en faire un bel édifice; 1 AE. 
droit le mettre à bas , & fe fervir des mate si Pour en bâtir un autre {ur un nouveau L'entrée principale du Serrail eff un gr0$ Be 

: ro race 0 : pe 
fe, uné grande qui eft fur la porte D. 
“tre plus peries à gauche fur la même lignes & 
au éme grandeur à droice, Geue PM 
* El quatto de les Leone, " a 

ouvertes au deffus de 

autant de m 
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dont l'Empire Othoman a pris le nom eft fort 
haute, fimple ; cintiée en demi-cercle, avec 
une infcriprion Arabe fous le cintre & deux. 
niches, uné de chaque côté; creulées dans l’éa 
paifleür du mur, Elle reffemble plütôt à un corps 
de garde , qu'à l'entrée du Palais d’un des plus 
grands Princes du monde : c’éft pourtant Maho- 
mer LI, qui la fic bâtir ; & pour marquet que 
c'eft une maifon royale ; le comble du pavillon 
de lentrée éft relevé de deux tourrillons : 56: 
Capigis ou portiers font commandez pour la gar- 
de de cette porte; mais ils n’ont ordinairement 
pour armes qu’une baguette à la main, On entré 
d’abord dans une grande cour beaucoup plus lon= 
gue large ; À droite font les infirmeries ; à 
gauche les logemens des Azancoglans ; c’eft à dis 

te des perfonnes deftinées aux charges les plus vi. 
les du Serrail : la cour des Azancoglans renfermé 
les chantiers pour le bois qui fe brüle dans le Pa 
lais ; on y en met tous les ns quaranté mille 
voyes, & chaque voye eft une charretée qué 
deux bufles out peine à tirer, 

Tout le monde peut entrer dans lx prémieté 
cour du Serrail, les domeftiques & les efclaves 
des Pachas & des Agas qui ont affaire à la Cour, 
yreftent pour atrendte leurs maîtres , & prena 
nent foin de leurs chevaux ; mais on y entendroit 
pour ainfi dire ; voler uüe mouche ; & fi quel- 
qu'un ÿ pee “= le filence pat un ton de _ . 
peu trop élevé ; où qu'il patûtm er de refpect . 
pe la mailon du ms il fercie arome fut 

champ par les officiers qui fonc la ronde : il 
femble même que les chevaux connoiffent où ils 
font ; & fans doute ils font dteflez à y marchet 

_ plus doucement que dans les ruës, 3 
Fe 2 À TT 
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“Les infirmeries font deftinées pour Îes malai 

des de la maïfon ; on les y conduit dans de petits 
chariots fermez & tirez par deux hommes, Quand 
la Cour eft à Conftantinopte , le premier mede=! 
cin & le premier chirurgien y font leurs vilites 

tous les jours, & lon aflure que l'on y pren 
grand foin des malades : on dit même qu'ikyem 
a plufcurs qui ne font pastrop incommodez , & 
qui n’y vont que pour s’y repoler & pour y bois 
re du vin; l’ufage de certe liqueur défendué e- 
vérement par tout ailleurs , eft roleré dans les 

infirmeries , pourvè que l'Eunuque quieftäle 
porte ne furprenne pas ceux qui le portent: C4 
en ce cas le vin eft répandu par terre, & les por- 

teurs: font condamnez à deux ou trois cens coups 
on, Cu 

. De la premiere cour , on paffe à lafeconde;: 
fon entrée eft auf gardée par so. Capigis. Cette 
cour eft quarrée d'environ 300. pas de diametié 
mais plus belle & plus agréable que la premiere x 

chemins en font pavez & les allées bien enté” 
tenuës : tout le refte eften gazon fort propres 
dont la verdure n’eft interrompue que par 

fontaines qui en entretiennent la fraîcheur: Le 
threfor du Grand Seigneur & la petite Ecurie 10P# 
à gauche, & l’on y montre une fontaine où l'o® 

faifoit autrefois couper la tête aux Pachas su 

damnez à mort: les offices & les cuifines Pu 
droite, embellies de leurs dômes , mais fans 

minées .: on y allume le feu dans le milieu» & . ô 

s Le 

la fumée paile par des trous donr les dômes 0 
percez : la premiere fe deftinée i 
pour le Grand Seigneur , la feconde pour la re 
miere Sulrane , la troifiéme pour les autres" 

_ tanes ; la quataiéme pour le -Capi-Agaou-6 

ET 
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mandant des portes: dans la cinquiéme on prépare 
à manger pour les miniftres qui fe trouvent au 
Divan ; la fixiémeeft pour les pages du grand Sei- 
gneur , que l’on appelle les Ichoglans , la feprié. 
me eft pour les ofhciers du Serrail , la huitiéme 
pour les femmes & les filles qui fervent dans ce 
palais , la neuviéme pour tous ceux qui fone obli- 
gez de fe trouver dans la cour du Divan les jours 
de Juftice. On n’y apprête guéres de gibier , mais 
outre les quarante mille bœufs que l’on y confom- 
me tous les ans , frais ou fallez , les pourvoyeurs 
doivent fournir tous les jours 200. moutons, 
100. agneaux ou chevreaux, fuivant les faifons, 
10. veaux, 200. poules , 200. paires de poulets, 
100, paires de pigeons , fo. oïfons. Voila pour 
nourrir bien du monde, 

Tout à l’entour de la cour , regne une galerie 
affez bafle , couverte de plomb , & foûtenuë par 
des colonnes de marbre:il n’y a que le Grand Sei- 
gneur quientre à cheval dans cette cour , c’eft 
pour cela que la petite écurie s’y trouve ; mais 
il n’y a de place que pour environ 30. chevaux ; 
on ferre les harnoïs dans des fales qui font au def- 
fus , & ce font les plus riches harnoïs du monde, 
par la broderie & les pierres prérieufes dontils 
font relevez. La grande écurie dans laquelle on 
entretient environ mille chevaux pour Les offi- 
ciers du Grand Seigneur, eft du côté de la mer 
furle Bofphore, Les jours que les Ambaffadeurs 
font reçüs à l'audience , les Janiflaires prapre- 
ment vêtus fc rangent à droite fous la galerie. 
Ea fale où fetient le Divan, c’eft à dire où. 
Von rend la juftice, eft à gauche tour au fond 
decetre cour : à droite eft une porte par où l’on 
eatre dans l'interieur du Serrail ; le pañläge n’en 

204 
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eft permis qu'aux perfonnes mandées : pour là 
fale du Confeil ou Divan , elle cft grande, mais 

baffle , couverte de plamb , lambriflée & dorce 
aflez fimplement à la Morefque. On n'y voit qu'un 

grand tapis étendu fur l’eftrade où fe mertent les 
officiers qui compofent le Confeit ; c'eft-là que q ms 
Je grand Vifr aflifté de fes Confeillers ; juge 
fans appel de toutes les caufes civiles & crimi 
des : le Caïmacan tient fa place en fon abfence, & 
l'on y donne à manger aux Ambafladeurs Je 
Le de leur audience, Voilà tout ce qu'il eftli- 

e aux Etrangers de voir dans le Serrail + poit 
ren plus avant , la curiofité coiteroittrop, 

er | 
Les dehors de ce Palais du côté du port ; 1'ON 
tien de remarquable que le xiofc ou pavillon qui 
ft vis à vis de Galata : ce pavillon cft foÿrend { 
par douze colonnes de marbre , ileft À, 
er à la Perfienne , & richement meu sé 

a i y vient quelquefois pour 477 
le plaifir de remarquer ce er 

fur le canal. Le pavillon qui eit du c l 
phore , eft plus élevé que celui du port, 
eft bâti [ur des arcades qui foûtiennent trois 
ons terminez par des dômes dorer. Le Prin 
s'y vient divertir avec fes femmes & fes muets; 
tous ces quais font couverts d'artillerie » 
fans affufts: la plûpart des canons font TS we ù 
à fleur d'eau; le plus gros qui eft celui q 
gca , dit-on , Babylonne à fe rendre 
Mourat , eft par diftinétion dans une loge Parti 
liere, Cetre artillerie fait grand plaifir aux Me 
merans , car on la tire pour es ms | | 

c pañle dans Je port, 

ou pour s’embarquer lorfqu’il veut fe pe 

1 
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décharge aufli les jours de réjoüiffance, & 
pour les conquétes des Sultans ou de leurs ge- 
neraux. | 

Quand le Grand Seigneur eft à Conftantinople, 
il s’amufe quelquefois à obferver de ce xiofe 
les  ceremonies ridicules que font les Grees le 
jour de la cransfiguration , à une ? fontaine qui 
eft auprés. Non feulemenc ils croyenr que cette 
£au guerit la fiévre : mais encore les maladies 
des plus fècheufes tant prefentes que futures, C’efk 
pour cela qu'ils ne {e concentrent pas d’y ame 
ner les malades pour les faire boire , ils les en- 
terrent dans le fable jufques au col & les dérer- 
tent un moment apres : ceux qui fe portent bien 
s’y lavent, & boivent jufques à ce qu’ils rendenr 
‘eau toute claire par le fondement. Toute la 
Grece eft remplie de pareilles fontaines ; mais 
ces fortes de fources ne fonr pas minerales , el. 
les doivent leur réputation à la crédulité des 
peuples, Il y à une grande fenêtre proche de ect. 
te lource , par où l’on fait pañler la nuit ceux que 
Von a érranglez dans le Sertail , & Pon tire autanr 
de coups de canon que l’on jette de perfonnes 
dans l'eau. Les remifes des caiques, des cha- 
louppes , & des petites-galeres deftinées pour 
les promenades dy Grand Seigneur , font proche 
ces xiofcs, & font comimifes aux foins du Bof. 
tangi-Bachi ; on s'en fert pour aller fe prome- 
ner au Serrail de Scutari où à Fanari Kiofc ; ces 
bârimens dont le Boftangi-Pachi tient le rimon , 
quand Ie Grand Seigneur les monte , font tres 
legers & tres propres ; il n’y a pas jufques aux ra- 
mes qui ne foienc peintes & dorées, Fanari-xiofc 
# Ramezan 04 Ramazan. 
P Ayisous , la Fontaine Sainte, 
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216 | £ ef un pavillon que Solyman LI fit bâtir & 
pied du fanal qui eft fur le cap de Chalcedoines | 

VoyaiAcez 

on dit Je ce pavillon eft tout à fair charmant, 
& que {es jardins font plusbeaux & mieux encens 
dus que ceux du Serrail. 

Nous entrâmes dans le port, apres avoir veu à 
la fontaine des Grecs , & nous allämes nous pro- 
mener du côté d'Ayva-Serai, qui fignifie le Ser: 
rail des Miroirs : fon enceinte n’eft pas grande, 
& la? place où les Turcs s’exercent à rire je 
l'arc , fe trouve derriere fes murailles, Ily a près 
de là une efpece de tribune où les Turcs viennent 
fomme en proceflion la veille des grandes 
batailles Pie pour le’ falut de l’armée. On y} 

vient auffi quelquefois pour fupplier le Sei 
de faire celfer la pefte, mais c'eft lorfqu'el fat 
des ravages extraordinaires : c’eft à dire lorqu'il meurt dans la ville mille ou douze cens perfonnés par jour. # En continuant nôtre promenade dans le port : on nous fit remarquer des pieux enfoncez dt Peau pour faire connoître jufques où les plus ands vaiffeaux peuvent donner fond. De là noï imes le tour du cul de fac des eaux douces ; & paflanta la veué de Validé Seraï , nous nous réf” 
gcâmes fur la côte de Caffun-Pacha,où l'onmroué | 

d’abord Ayna-Serai ou le Serrail des Coignaiers : 
qui cft tout prés de l’Arcena]l de la marine 
lé Ters-hana , des mots Perfiens Ters vailleausé 
Hana lieu de fabrique. Mahomet 1 L fit crie le port dans cerendroit-là,& il y bâtir lArcena" 
les remifes des galeres : on y conftruic aujoir” d’hui les bâtimens du Grand Seigneur ps 

depuis 60] gomptâmes 28, beaux vaifleaux L 

Li 

SR 
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ques à 100. pieces de canon. Il y a 120. remifes 
voutées où les galeres font à couvert ; les maga- 

fins & les atreliers du Grand Scigneur font bien 
fournis & bien entretenus:tout eft foûmis aux Ca- 
pitan-Pacha dans ce quartier-là. Les principaux 
officiers de marine y logent , & l'on y voit peu 
de Chrétiens, fi ce n’eftles forçars & lesefclaves, 

qui font dans le Bagro , c’eft à dire dans une des 

plus affreufes prifons du monde , firuée entre 

Ayna-Seraï & l’Arfenal, Ily a trois chappelles 

dans cette prifon ; UNE pour les Chrétiens du rite 

Grec , & deux pour ceuxdu rite Latin ; lune 

de celles-ci appartient au Roï de France , Pautre 

eft à l’ufage des Veniriens , des Italiens , des AI- 

lemans , & des Polonois : les Miffionaires y cons 

feflent, difentla mefle, adminiftrent les facre- 

mens ; font les exhortations avec pleine liberté , 

en donnant quelque petite gratification au com- 

mandant du Bagno. C'eft le Capitan-Pacha qui 

le nomme , car il eft comme fouverain dans fon 

département, &ne rend compte de fa conduite 

qu'au Grand Seigneur , ce qui rend fa charge une 

des plus belles de Empire. . 
Du faux-bourg appellé Caffun-Pacha , on paf- 

fe au travers de quelque cimetieres pour venir : 

à Galata, quiet le plus beau faux-bourg de la 

ville, dont il faifoit autrefois la treiziéme region, 

+ Ce faux-bourg eft bâti au de-là du port vis-à- 

vis du Serrail, dans un quartier qui portoit lenom 

des figuiers ; que Von y cultivoit en abondance. ? 
Jultinien répara ce faux-bourg , & lui donna le 

+ Zvyy ÀŸ évométorre , xd toi Tele 4gÿ dimpror TS Kur- 

suynrourohtos 2Hpa, Socrat, L. 11. €. 30. Zvxg Hefych. 

Miles. 

Pb Procop. lb. 1. de adif, Fuflin, 
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nom de Juftiniane : on ne fçait pas d’où lui viene 

lé nomde Galata qu'il prit quelque cernps aprisla 
mort de cer Empereur, fi ce n’eft qu’on lefale 
dériver , avec Tzerzés, des Galates ou Gaulois à 
qui traverférent le port vers ce lieu-la ; maisce 
pañsge eft beaucoup plus ancien que le nom de | 

alata; & la penfée de Codin eit plus vrailems 
blable, * 11 tire ce nom d’un Gaulois ou Galae, 
comme parlent les Grecs, qui s'établir danse 
faux-bourg , que les Grecs appellérent Galæou, 
& puis Galara. Les Grecs de Conftantinople cro. 
yent par une cfpece de tradition que Galara vient 
de Gala , qui dans leur langue fignifie du lait 
ainñi-cer endroit de la ville fur nommé le Fax: 

bourg du lait, parce que les lairiéres qui l'ap 
porroient à Cenitantinople y logeoient ; de meme 
que felon quelque-uns la pe du Serrai fur 

u appellée Bofphore , à caufe du marché aux 
Galata forme l'entrée du port du côré du nord, 

- & c'eft la que l'on tendoit la chaîne qui le fre 
moït : cette chaîne prenoic de la poinre du Sete if 
rail au château de Galata, qui fans doute toit 
bâti fur le cap oppofé. Xiphylin n'a pas oubli 

Cette chaîne dans la defcription qu'il a donséé 
après Dion Caflius du hage de Byzance fait paf 
FEnpereur Severe. Leo l’ifaurien , à ce qué 
dit Theophane , fit détendre cette chaîne, lorf- 
qe les Sarrafins fe prefentérenr pour 2 
onftantinople , & c’eft ce qui les obligea d' 

bandonner leur deflein ; car jls apprehendétent ; 

qu'on ne la tendit après qu'ils feroient entrez 

2 Opodeses rdv T'éhémv. Kerr QS Purée, € ms p#t. : 
| Punéran. Thetphan. Ted l'ahdriu maigpiôr G * 
Die l'anuriin 1 vil l'ahurà Fegiener. Pacbym. Pr 
45. Phranz, 
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Je port, & qu'on ne les y enfermät. * Michel 
le Begue au contraire s’en fervit pour empêcher 
Thomas d'y pafler. ? conftantin Paleologue le 
dernier des Emperçurs Grecs , oppofa cette chai. 

ne à la flore de‘ Mahomer I I, & ce grand con- 
querant , tout fier qu’il étoic , n'ofa pas entre- 
prendre de la faire couper , ou de la forcer : il 

fit executer quelque chofe de plus extraordinai- 
re, caron traina par fes ordres à force de bras 
70. vailleaux, & quelques galeres fur la colli- 
pé du côté de Pera , dont un corps d’armée occu- 
poit les hauteurs. On équipa tous ces bâtimens, 
& on les lança dans le port rous chargez d’ar- 

tillerie, 
 Galataeft défendu par des murailles affez bon- 

nes, flanquées de vieilles tours : mais ces mu- 
railles ont été abbaruës & rétablies en differens 
temps.Michel Paleologue s'étant rendu maître de 
Conftantinople par la valeur du Straregopule , 
ou petit general qui obligea Baudoüin II. le 
dernier Empereur François de {e retirer, donna 
cette place aux Genois, avec lefquels il avoit 
fait alliance : ce fur après en avoir razé les mu- 
railles , comme le rapportent 4 Pachymere & © 
Gregoras, L'Empereur ‘aima mieux fe débaraffer 
de gens auffi habiles que les Genois, &c les ren 
coïgner dans ce quartier , que de les laiffer dans 

. Conftantinople, d’où ils l’auroient peut-être chaf- 
fé lui-même, La donation Le fir aux conditions 
+ Zonar. £ : ture y Chalcocmd, Bb. Pins UE SOEE 

Hire juxra Galatam ultra 574. 7 576. 
mdam monti d Pachym, lib. 11 CAP. 35. 

fimilem wanfportari Le vel © Gregoras lib.4, 
ICCO Cura- LX. naves in achym. 5, c.3. Canta- 

vit, explicatis velis, uc fic cn, lib.1. 6.12. Codine 
" 

.. 
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fuivantes. 1°. Que lorfque leur Podeftat arrive 
soir, il viendroit par hommage fléchir Le ge. 
nou devant l'Empereur à l’entrée &au milieu 
de la Sale d'audience. avant que de lui baifer les 
pieds & les mains. 2°, Que les Seigneurs Genois 
lui rendroienc les mêmes devoirs , lorfqu’ils vien 
droient le faluer, 3%. Que les vaiffeaux Genois 
en arrivant dansle port de Conftantinople, fe. 
roient les mêmes acclamations à l'Empereur , que 
les Grecs avoient coûtume de faire. 2 Les Genois 
malgré ces conditions avantageufes, ne furens 
pas long-temps à {e broüiller avec le nouvel Em: 
pereur , © fes Venitiens mème les atraquérent vis 
vement fous Añdronic le vieux , qui fut le lug 
ceffeur de Michel : tour cela les obligea de fe for-. 
tifier par de bons foffez &,de bâcir des mailons 

campagne où ils puflenc fe défendre contre 
leurs ennemis, comme dans autant de petits fortss 
ils eurent le chagrin de les voir abbatre par Fou” 
‘dre du jeune © Andronic à qui ils avoient enleve | 
lille de Merelin, ce qui leur fit prendre Je parti | 
de fe mettre en état de faire rête aux Empereué 
En effet pendant les téoubles de l'Empire , ils for | 
tifiérént fi bien Galata > par de nouvelles mt ‘ 
tailles, &c par une garnifon. nombreule fous. 

Jean Paleologue & Cantacuzene , qu'on regis 
doir cette place-comme une citadelle qui ME 
naçoit Conftantinople , € & même Chalcocondile.… 
avance que les Genois oférenr bien l’affiegér. Les 
Turcs ayant attaqué Galata, obligérent les GI. 

** Gregor. lib. à Cantauz. lib. CAEN 
b idem Uib.6. Gi Pachym. © Lib. Si. 1. Froifard. : 

bg.e.s, vel, cap. 11.  fOEl 
Gregor, lib. xx. _ . 



pu LEvANT. Lettré NII  izt- 
& mêmeles Tarrares à fe retirer; 2 mais enfin 
les Genois cedérent à la force , & leur Podeftat 
remit les clefs de la place à Mahomet 1 5 le même 
jour de la prife de Conftantinople. 

Il refte encore {ur la tour de Galata quelques 
armes & quelques infcriptions des Seigneurs de 
cette nation :les Turcs laïflent perir ces for 
tes de monumens , maisils ne les abbatent pas, 
à moins qu’ils dayent befoin de materiaux pour 
bâtir des Mofquées ; des bazars , ou des bains ; 
car alors ils n’épargnent rien. Galata eft partagé 
en trois quartiers depuis Caffun-Pacha jufques à 
Topana : les murailles & les tours qui féparent ces 
quartiers fubfiftent encore ; mais comme l'on a: 

âti des maifons contre la muraille qui defcend 
depuis la tour de Galata à la marine jufques à 
la Doüanne où il y a une tour ronde ; & que d’ail- 
leurs les portés de Galata font toüjours ouvertes, 
l'on y pafle fans remarquer la différence des quar- 
tiers. Le quartier de Hafap-Capi , commence du 
côté de Caflun-Pacha, & finit à la mofquée des . 
Arabes, où fe termine la muraille de féparation 
qui tire de la tour de Galata vers le fud-oueft : 
de-là jufques à la doïanne c’eft le quartier qu’on 
Fées Galata de la doïanne , & la muraille de 
éparation monte vers la grande tour de Galata 
du midi , tirant au nord. Cara-cui eft Le troific- 
me quartier qui aboutit à Topana, 
: La Mofquée des Arabes étoit une Eglife de 
Dominicains , bâtie du temps & par les foins de 
Saint Hyacinthe , qui avoit auffi contribué à l’é. 
tabliffement d’une Églife de fon Ordre àConftan. 
tinople : mais on n’y voit plusque deux colonnes 
* 1453.28. Juin. Chaleprond. 1.8. Ducas. c,39. 42, Phranx, 

03.618. ae 

= d- 
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de marbre d'environ 15. pieds de haut , qui fotat. 
ment la porte de la maifon d’un Turc : la Mot | 
quée des Arabes fut confifquée fur les Dominiss 
cains , ily a jnviron 100, ans ; pout {ervir aux, 
Mahometans Granadins : on n’y a fait aucun chans. 
gemenitiles vitres & les infcriptions gothiques font» 
encore {ur les portes ; le clocher qui efk une cours 
quatréesleur {ert de minarêt.Les Dominicains onts 
encore une Eglife à Galata dediée à Saint Pierres? 
ils en font en poffeffion depuis plus de 300, 08 | 
Les Capucins François y ont depuis enviton 1004 
ans une Eglife fous le titre de Saint Geotge s 
elle appartient aux Genois. Les Grecs ont tf0is. 
Eglifes dans la quartier de Cara-cui , & les Atmes 

niens y en ont une qui s'appelle Saint Gregor 
re, Les Latins y pollédent celle de Saint Ben | 
noilt;qui étoic aux Benedictins du remps desGæ | 
nois ; mais elle fut donnée aux Jefuires paf le 
communauté de Petra; Les Recolersou Zw04% | 
avoient depuis prés de 200. ans une Eglife dés + 
die à Sainte Marie , avec droit de Parroïfe sis | 
fe tiennent à prefent à Pera tout contre Fhofpicé 
des Peres de la Terre-Saince : ceux-cÿ 1° | 
coivent perfonne dans leur € ce, w éantè ; 
Conftantinople que pour Les affaires des faints. 

X« Les Cordeliers éroient curez à Galars de 
400, ans ; mais leur Eglilc ; depuis qe" © 

feu s'y prit, à été convertie en Mofquét ; 4” : 
les Francs appellent la Mofquée de Saint Far | 
gois, &-.les Türcs li Mofquée de La Validé qu : 
regne à prelent, &qui a contribué à la fai + 

tir, Cette Eglife n'a été perdué qué pi | 
hi faute des Religieux fcaliens , doncla V6 
toit.pas réguliere ; on vendoit chez eus d8 
& de l'eau de vie:c'eft le negoce que les #! 
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abhorrent le plus. Ils ont affecté de mertré dans 
les lettres patentes de fondation ; qw'ils avaient 
converti un lien de fcandale © d'abomination ; en 
wne maifon dn Seigneur. Les Cordeliers fe fonc: 
retirez à Pera dans une mailon proche du palais 
-de France , ils n’ont encore pà obtenir aucune 
place en compenfation de celle qu'ils ont perduë 
à Galata; & en attendant comme ils n’ont pas 
pe le titre de curez, ils tecoivent leurs paroil- 
ens dans une chambre de leur maifon dont ils 

ont fait une chappelle : leur Supeticur ef vicai- 
re du Patriarche de Conftantinople , qûi eft or- 
dinairement un Cardinal. L’Archevêque de Spiga, 
Cordelier faifant fonétion de vicaire patriarcal , 
mourut à Pera dans le mois d’Aoûr 170$. j’ai ap= 

is cette circonftance par M' l'Abbé Michac 
is , homme d’efprit 8 d'érudition , qui a bien 
voulu m'éclaircir {ur plufieurs chofes concernant 
Conftantinople. . 

On goûte dans Galara une efpece de liberté, 
quine fe trouve gueres ailleurs dans l'Empire 
Othoman, Galara eft comme une ville Chrétien- 
ne au milieu de la Turquie, où les cabarets 
font permis, & où les Turés même vicrinenr 
boire du vin :il ya des auberges à Galata pour les 
Franes , on y fait bonne chere. La halle aux poif 
fons merite d'être vené & nous paruc plus belle 
que celle qui ft dé l'autre coté du port en allanr 
à faince Sophie :ccble de Galata eft une longue 
truË, où l'on érale de chaque coûté les plas beaux 
& les mcilleurs poiffons du monde, Kite Fe 

On monte de Galata à 4 Pera quien eftcomme 
le faux-bourg ; & que l'on a 
fous le même nom. Pers eft un mot Grec qui 
ss Bas ; ans ,akiè, 

+ 
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fgnifie a dela ; & les Grecs de Conftantinoplé 
qui veulent pañfer au de-là du port, fe fervent 
encore de ce mot, que les étrangers ont pris 

Tr - à Ê tt À L | _s 

b Iiggga , Crajer » Paflage : mrertide, barcau de pale" & 
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un Serrail au haut de Pera à la veuë du palais de 

France ; ce Serraïl eft un grand corps de logis 

quarré & bien bâti, où l’on élevoit les-exfes de 

tribur, c'eft-h-dire ceux que les officiers du Grand 

Seigneur choififfoient dans les familles des Grecs 

qui font en Europe , pour fervir auprés de fa Haue 

telle , après les avoir fairs Mufulmans, & qu'ils 

étoient inftruits aux exercices convenables. Com- 

me on ne léve plus cette efpece de tribut, ce 

Serrail n'eft pas habite ; on n’y met feulement 

quelques gardes, mais on le laiffe déperir, 

On defcend de Pera à Top-hana ou Topana , 

. qui eft encore un autre faux-bourg fur le bord de 

la mer au dellus de Pera & de Galara, tout à l’en- 

trée du canal de la mer Noire ; où la plüpart des 

gens fe rendent pour s’embarquer quand ils veu 

lent aller fe promener fur l’eau. On Pappelle To 

pans, comme qui diroit Arcenal,ou mailon du cæ 

non : car #op en Turc fignifie canon, à hana fi+ 

gnifie #maifon où lieu de fabrique, Rien n’eft fi a- 

réable que l’'amphitheatre que forment les mai 
ons de Galata, de Pera, & de Topana , il S'és 

tend du haut des collines jufques à la mer, To- 

pana eft un peu plus élevé que les autres ; mais 
il eft plus petit. Mezomorro qui étoit Capitan- 

Pacha en 1701.-y avoit fait bâtir un beau Serrail, 

On voit à cent pas de la mer PArcenal où l'on 
fond : l'artillerie: ; c’eft une maifon couverte de 
deux dômes , laquelle à donné le nom à rour le 
quartier : les Tures fondent de fort bons canons ; 
ils employent de bonne matiere, & gardent d'aflez 

_ juftes proportions , mais leur artillerie eft toute 
fimple & fans ornemens. 2 

Les Turcs n’ont pas de goût pour le deffein - 

& m'eu auront jamais , parce que. fuivanc leu 

ka 
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#6 ieion il leur eft défendu éc deffiner des feuress à 

-c'eft cependant fur les figures que l’on fe forme 

le goûr , foit pour la fculprure {oi pour la peins 

. ture ; ainf les Turcs ne profitent pas des morceaux 

d’antiques quireftent chez eux. Ceux de Conf 

tantinople de reduifent à deux obelifques &à 

quelques colonnes ,‘il y a aufli quelques bas-ree 

liefs aux fepttours. Les obelifques fonc dans la 

place de l'Atmeidan , qu'on appelloic PHyppo | 

drome (ous les Empereurs Grecs : * c’éroit un cite 

que que l'Empereur Severe commença , & quine 

fut achevé que par Conftantin ; il fervoit pour les 
courfes de chevaux , & pour les principaux fpec- 

tacles ;,& les Turcs n'ont prefque fair que tré » 
_ duire le nom de cette place en leur langue , ca 

at chez eux fienifie un cheval , & meidan uncplæ 

ce, comme qui diroit la place aux chevaux, elle 

a plus de 400, pas de longueur fur 100. pas de 
largeur. | ; 

Ordinairement le vendredi au fortir de la Mo 
quée ; les jeunes Turcs qui fe piquent d'adrefle » 

s'affemblent à l’Armeidan , bien propres & bien 

montez , & fe partagent en deux bandes qui 00, 
cupent chacune un des bouts de la place. À cas 
que fignal qui fe fair , il pare yn cavalier de cha 

que côté , qui court à toute bride un bâton le 
main en forme de zagaye ; Fhabileté confifieà 
lancer cebâton & à frapper fon adverfaire 08 
à éviter le coup : ces cavaliers courent G vite» 

qu'on a de la peine à lesfuivre des yeux. lyer L 

tèmonten
t après 

avoir 
amaflé ce 

: 
es 



celfent de coutir ; maïs ce qu’il y a de furpre- 
nant, c’eit d'en voir qui renverfez fur la crou- 
pe de leurs chevaux ; vourans tant que lé cheval 

. peut aller , tirenr une fléche , & donnent dans l’un 
des fers de derriere de leur mème cheval : il faut. 
avouer auf qu'il n’y 4 pas de chevaux plus vices 
& qui partent mieux de la tmain , maïs ils n’ont qui par! 5 
pas de bouche naturellement ; où peut-être eft-cé 
faute de bons mors , qu'il leur faut un grand ter- 
rein pour tourner, 

L'Obelifque de granit où pierre chébaïque eft 
encore élevé dans l’Atmeidan : * c'eft une pyrami- 

de à quatre coins ; d’une feule piece , haute 
d'environ fo. pieds , terminée en poihte, chargée 
de ces caraékes & figures que l’on appelle hiero= 
glyphes, & que lonns contiott plus ;éependant 
l'on juge bien par là qu’elle eft fort ancienne , & 
qu'elle a éré travaillée en Egypre. Les infcriprions 
gréque & latine qui font à fa bafe, marquent 
que l'Empereur Theodofe la fit relever après 
qu’elle eur reftélong-remps à terre ; Îles mas 
chines mêmes que l’on y employa pour la mertre 
fur pied , font téprefentées dans uñ Bässrelief, & 
l’on voit dans un autre l4 place de PHyppodro- 
me telle qu’elle étoit , lorfque lon y failoic les 
courfes chez les anciens, © Nicetas dans la vie de 
Saint Ignacé Patriarche de Comtantinople ; res 
Marque que cet obelifque toit furmonté par une 
pomme de © Pin de bronze , qui füt abbarué pag: 
Un tremblement de terre, | | 

À quelques pas de là fe voÿent les reftss d'ug 

a Tirpam Atbogs movsxi. : S Kay spi@iMey, 
D Niceras Paphiag 

| P à 
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tomber à deflein ; tandis que Îeurs chevaux ne 
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_ autre 2 obelifque à quatre faces , bâti de differen 

“tes pieces de marbre;la pointe en eft tombée, & le 
refte menace ruine : cet obelifque étoit Couvert 
de plaques de bronze , comme il paroit par les 
trous faits pour recevoir les pointes qui les at- 

-tachoïient au marbre, Sans doute que ces plaques 

#’étoit cette admirable pyramide quarrée ; que le 
temps avoit détruite , CG qui ef} chargée de chofes 
Jublimes , car P incomparable Coloffe étoit à Rhodes, 
© cebronXe furprenant fe trouve ici. 2 

On ne fçait ce -que c’éroient que ces cholés 
. fublimes, ni quel rapport avoit cer ouvrage av£c 
le Coloffe de Rhodes, fi ce n’eft peut-être que 
c'étoient deux merveilles chacune dans leur genre: 
Voilà une grande énigme. | : 

La colonne de bronze aux trois ferpens nel 
pas mieux connue : elle eft d'environ 15. PES. 
de haut , formée par trois ferpens tournez € 

: fpirale comme un rouleau de tabac ; leurs cm 
tours diminuent infenfiblemenr depuis la P&e 
_ jufques vers les cols des ferpens ; & leurs tt 
Écartées fur les côtez en maniere de trepié, COM 
pofoient une efpece de chapiteau, On dit que 27 
* Coofius flruétilis. 158 
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can Mourat avoit café la tête à unde ces fer- ; 

-pens: la colonne fut renverféc & les rêres des deux 
autres furent callées en 1700. après la pafx de 
Carlovitz. On ne fçair ce qu'elles font devenus, 
mais le reftea été relevé, &mfe trouve entre les 
obelifques, à pareille diftance de l'un & de l’au- 

tre : cette colonne de bronze eft une piece des 
plus anciennes, fuppofé qu’elle aïît été apportée 

e Delphes, où elle fervoit à foûtenir ce fameux 
trepié d’or que les Grecs;après la bataille de Plarce, 
firent faire d’une partie des threfors qu'ils trouvé- 
rent dans le camp de Mardonius, à qui Xerxés en 
s’enfuyant de Grece , avoit laiffé des richelles im 
menfes. Ce rrepié d’or, * dit Herodote, étoir 
porté fur un ferpent de bronze à trois rêres : il fur 
confacré à Apollon, & placé auprés de ’Antel dans 
fon temple de -Deiphes. Paufanias General des 
Lacedomoniens à la bataille de Platée, fut d’a- 

vis qu’on donnât cette marque de reconnoiffance 
“au Dieu des oracles. ? Paufanias le Grammairien , 
qui étoit de Cefarécen Cappadoce , & qui dans 
le fecond fiecle nous a donne une belle defcriprion 
de la Grece , fait mention de ce même trepie: 
après La bataille de Platée, dit-il, les Grécs firent 
de à Apollon d’un trepié d’or foûtenu/par un 
erpent de bronze, {1 ne feroit pas furprenant que 
la colonne de bronze dont nous parlons füc ce fer 
peñt ; car outre Zozime & Sozomene qui aflu- 
rent que l'Empereur Conftantin fit tranfporter 
dans l'Hyppodrome lés trepiez du temple de Del- 
phes , Eufebe rapporte que ce crepié rranfporté 
par lordre de l'Empereur , était foûtenu par un 
ferpent roulé en fpire. 

Ceux qui précendent que les ferpens de bronze 
RS b Paufan. Phocaic. 
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de lHippodrome ont fervi de talifman , pour 

‘d’airain dans Antioche pour la délivrer des {çors 

en font cachées, par. des cercles de cuivres. ? On. 

roient appuyer leur penfée fur la priére que les 

habiçans e Byzance firent à Apollonius de This 

ne, d'en chaffer les ferpens & les fcorpions, 

comme Glycas l'a écrit. C’étoit affez la pratique, 

d’Apollonius de fffe reprefenter en bronze les 

figures des animaux qu’il precendoit chafler ; car 

2 Glycas aflure auf qu'il ht “élever un Ko 

fons, 4 

* Ayant que de fortir de l’Hippodrome nous, 
donnâmes encore un coup d'œil fur la Mofquee, 
neuve quiefta gauche & fur le Serrail bra-. 
him Pacha qui eft fur la droite, & qui dans {on 

temps a été un des plus beaux bârimens de Conf. 
tantinôple. De-là nous allämes dans la rué d'An-. 
drinople & dans le quartier de la Solymanie ; Où 
l'on nous montra la colonne brulée: on arai- 
fon de lui donner ce nom , car elle eft devenué 
fi noîre & fienfumée par les incendies des räis 
fons voifines ; qu'on a de la peine à diftinguer de 
quelle matiere elle eft. Cependant à l’examinet 
de prés , on s'aperçoit que Îes pierres qui la come, 
pofent , font de porphyre , & que les joiniures, 

croit qu’elle foutenoit la figure de Confantins. : 
& linfcription, qui. eft tour an haut & que nous. 
p'eumes pas Le temps de copier , marque * 4: 
cet ouvrage admirable , fut reflauré par letres pieux. 
Empereur Manuel Comnene. Glycas rapporté ques, 
fur la fin de l'empire de Nicephore Botoniatér 
-qui fut razé & mis dans un cloître, le tonnerre abs ne 

CHA ! 
Ts Yo #99) Ête 

battit la colonne de Conftantin, qui, foutencié 
8 Annal. Glyc. part, 3. € Anal, part: 4 ÿ 
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_ 4 figure d’Apollon , à laquelle on avoit donné le 
nom de cer Empereur. 

_ La colonne qu’on appelle Hiforique n'eft pas 

. d’une matiere fi précieufe, puifque ce n’eft que du 

marbre blanc;mais elle eft eftimable par fa hauveur 

ui eftde 117. pieds & par fes bas-relicfs qui 

É d'un aflez bon gout pour ce vemps-lx ; c'eft 

dommage que Le fer les ait maltraité : ils répré- 

entent les viétoires de l'Empereur Arcädius : les 

villes conquifes y paroiffent fous la forme de fm 

mes, donc les têtes font couronnées de tours 
les chevaux en font aflez beaux &ne font pas 

tort à la main du feulpreur ; maïs l'Empereur 

ft dans une efpece de fauteuil avec une robe & 

une fourrure; qui approchenr fort de celles dur 

Profelleur en droit. Le Labarmm eft au deffus 
de fa tête fourens par deux anges avec la devife 

des Empereurs Chrétiens. + % Chrifl eff vain. 

guewr. Pour la colonne de Marcian quoiquelle 

Loic de granit; ce n’eft pas un ouvrage fort re- 
cherché ; elle fair plus-d’honneur à M'° Spon & 
W/eheeler qui l'ont découverte les premiers > qu'à 

Tatianus qui l’avoit dreflée pour foûtenir la ftaz 

tue ,& peut-être l’urne oùl'on-avoiri mis le cœur 

de l'Empereur Marcian. IL eft furprenant que 

etre colonne ait échapé à la curiofiré de M°Gile 

les dans fon exacte defcriprion de Conftantinople : 

cette colonne eft dans la cour d’un particulier 
proche la rué d’Andrinople , auprés des bains 
d’Ibrahim Pacha, SU LÉTEE 3 4 

Après avoir bien confideré cette ruë le plus 

longue & la plus large de la ville, ordinaire- 

ment on va fe proméner âux Balars ou Bezeftins 

qui font les lieux oùfe vendenc les plusbelleg 

4 Lx. NIK A. 

PES. 2 
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marchandifes. Le vieux & le nouveau Bafar 

- fonc pas éloïgnez l’un de l’autre: ce font de gra 
bârimens quarrez, couverts de dômes revérus de … 

plomb, fourenus par des arcades & des pilaftress 

Il y a peu de marchandiles fines dans le vieux 

Balar, bâti par ordre de Mahomet II. en 1460 
maison y vend des armes & fur rout des fabres 
& des harnois de chevaux : on y en trouvé d'en 

richis d’or, d'argent & de pierrceries. Le Balai | 
 neufeft deftiné pour toures fortes de marchane 

difes ; quoiqu'il n’y ait que des boutiques d'o é 
vres , on y vend auffi des fourrures , des veltess. 

des tapis , des éroffes d’or , d’argent, de foye, de 
oil de chévre : les pierres précieufes & la-porcés. 

a n'y manquent pas, On ‘travaille à le rcbâs ; 

tir depuis quatre ans : non feulement les voue 

feront routes de briques , mais il fera beaucoup, 
mieux. éclairé qu’il n’étoit : on y fair même #6, 

ppartemens endivers endroirs pour les officiers 

qui font la garde & la ronde jour & nuit. Les 

marchandifes font en grande feuroté dans 66 

lieux ; les portes.en font fermées de bonne: heu- 
re. Les Turcs vont coucher chez eux dans. 
ville ; mais les marchands chrétiens & les juifs Le 
retirent au-de-là de l'eau , & reviennent le lencés 
Main au matin, re 

. Le marché aux efclayes de l’un & de faute 

fexe n’eft pas loin de 1à : ces malheureux y 

affis dans une pofture affez trifte ; avant gué 
de les marchander , onles confidere de tous 60 

tez, on les examine ; on leur fai faite l'exereite 
de rout ce qu’ils ont appris ; & bien fouvent 100. 
gcla fe fait pluficurs Pe dans la journée » fans 
que l’on conclue le marché : les hommes & mn 
8 Ducas. hiff, Byz. cap, 4j. Re Le 

«| 
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me les femmes aufquelles la nature a refufé des 
charmes , font deftinées pour les fervices les plus 
vils ; mais les filles qui ont de la beauté & de la 
jeuneffe ne font malheureufes qu’en ce qu’on les 
oblige ordinairement à fuivre la religion du pays, 
On va les choifir chez leurs maîtres , & ces mai 
tres qui font des juifs, prennent grand foin de 
leur éducation, afin de les mieux vendre: car il 
eft du marché aux efclaves, comme du marché 
aux chevaux où fon n'amene pas fouvent les 
plus beaux : il faut aller chez les juifs pour voir 
de belles perfonnes : ils leur font apprendreà dan- 
fer, à chanter , à joüer des inftrumens, &ne 
leur laiflent rien négliger de ce qui peut infpirer 
de la tendreffe. On y voit des filles fort aimables, 
qui fe marient avantageufement & qui ne fe ref- 
fentent plus de lefclavage ; elles ont la même 
liberté dans leurs maïfons que les Turques de 
haiflance. 

Rien n’eft fi plaifant quede voir venir inceffame 
ment de Hongrie, de Grèce , de Candie , de 
Ruflie, de Mengrelie & de Gcorgie une pra- 
digieufe quantité de filles deftinées pour le fer- 
vice des Turcs. Les Sulrans, les Pachas & les 

plus grands Seigneurs choïliflent fouvent leurs 
époufes parmi elles, 

Les filles que leur fort conduir dans le Serrail, 
ne font pas toüjours les mieux partagées ; il eft 
vrai que celle d’un berger peut devenir Suliane , 
mais combien y en a-t-il de négligées par le Sul- 
tan. Après la mort du Sultan, on les enferme 
pour le refte de leurs jours dans le vieux Serrail 
où elles féchent de langueur , fuppofé qu'elles ne 

_foient pas recherchées par quelque Pacha. Ce 

vieux Scrrail qui eft proche de la Molquée de 

/ 
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__ Sultan Bajazet , fur bâti par Mahomet IL On 
_ y confine ces pauvres femmes ou fiHés pour y 

pleurer tout à loifir la mort du Prince, ou celles 
de leurs enfans , que le nouveau Sultan fait quel 
que fois érrangler : ce feroit un crime de pleuré 
dans le Sexrail_ où loge l'Empereur ; aa contraire. 
chacun s’emprefle d’y témoigner de la joye pour 
fon avenement à l'Empire, NAS 1 
-Les-bâteleurs & les joueurs de gobelets s’aflem 

blent dans une grande place qui eft auprés de le 
mofquée de Suiran Bajazet , & y font des tons, 
> ce que l’on dir, tres fubtils ; nous n'eumes 

pas le temps de les voir , il faudroit refter des ane 
nées:enticres dans Conftantinople pour s informer 
de rout ce qui fe pafle dans cetre grande ville, 8 
nous n’ydemeurâmes que peu de jours, pendant 

lefquels nous ne ceffâmes de courir, Malgré tou= . 
te nôtre diligence, il ne nous fut pas poflible 

* d'aller au * Chateau des fept tours, Fu tout ad 

bout de la ville du coté de A terre-ferme & de 
mer de Marmara, Tout le monde fçait que æœ 
château a pris fon nom de ces mêmes tours qui 
font couvertes de plomb : c'eft une efpece dc. 
baftille où l’on met en prilon les perfonnes de 
diftinétion ; mais onaffeure qu'on en refufe l'en+ 

tréc aux étrangers, depuis que le Chevalier de 

Beaujeu qui y étoit prilonnier, trouva le fecret 

d’en fortir, 1 avoit fait des priles fi confiderables 
fur Les Turcs que le Se à Seigneur ; pour ie 
vanger de fon évafon , fit couper a rêre au Got» 
verneur du château, La porte dorée qui éroicla plus © 

confiderable de Conftantinople fous les Empereur. 

ices, fe trouve dans l'enceinte de certe prifons 
à Enlazropyter Yedicoulé à feptem turres, ñ Augi mais 5 

AVS -moprus Enre L'ordre. Re 
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Procope affüre que Juftinien en fit paver le che. 
min pour le paflage des armées. Du temps des 
Empereurs Grecs , ily avoir à cette porte une 

efpece de château qu’on appélloit le? Chareas 
rond, © Cantacuzene qui fut Empereur pendane k. 

quelque temps, nous apprend qu’il le rendie 
comme imprenable par les fortifications qu'il 
y ft faire , elles furent démolies par fon gendre : 
Jean. Paleologue , qui l'obligea de fe retirer dans, 
un mopaftere ; cependant comme Bajazet me- 
paçqit d’aflieser la ville , Paleologue fortifia. 
par de nouveaux ouvrages la porte dorée ; à pei. 
nc furent-ils achevez que ‘ Bajazet par fes mena. 
ces le contraignit de les faire abbattre. Sans la 
guerre que ce Sultan eut à foûtenir contre Ta- 
merlan , il auroir fans doute afliegé& pris. Conf. 
rantinople : car Paleologue étoit trop foible pour 
l'en empêcher, 4 La conquête de cerre ville étoie 
refervée à Mahomet II. : c'éft lui qui fit mer- 
tre le château en l'état qu'il eft aujourd’hui. 
Pour y garder fes threfors il fit ajoûter trois 
tours à celles qui étoient à la porte dorée & la, 
fit murer : ces trois tours font dans l’enceinte-de. 
la ville, car le côté de la porte dorée regarde: 
la campagne :la place eft penragone , imais pes 
tite & fans foffé du côté de Conftantinople. 

Nous avions grande envie d’aller voir les bas. 
reliefs qui font à cette porte. M' Spon. aflure qu'il, 
y en atrois. principaux ; l’un-defquels ele 
Ja chûte de Phaëton : le fecond, Hercule qui: 
menc le Cerbere , & le troïfiéme, Venus à qui! 

2 KenAeur, maj Kasidies © Ducas cap. 4: 
geHôaor. Theophan.Cedren. 4° Dueas, 48, Chalcoconäyl. 

D Canracux, lib. 4, cap. 401  L. 10: Leunel, Pand.. Turc. 
g 41. HUB, 139» 
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 Cupidon prefte {on flambeau pour mieux décon. 

…wrir les beautez d’un Adonis qui eft endormi: 
mais nos préfcrâmes La marche du Grand-Vifira 
toutes ces curiolfitez. Les étrangers qui ne doivent 
pas faire un long féjour dans Conftantinople, 
{croient blâmables s'ils négligcoient de voir ce 
fpeétacle ; nous en fûmes éblouis , & certe cére- 

- monie dura une demi journée : nous la vimes bien 
à notre aile dans La ruc d’Andrinople chez unpar 
ticulier ; où deux Janiffaires de M° l’Amballadeur | 
nous avoient conduits. Tous les Pachas de l'£me 
pire qui fe trouvérent à Conftantinople accom- 
Apres cheval le premier Vifir , dont toute 
a maifon éroit montée & équipée fuperbement: 

les autres Vifirs furent de la Ë 

re 9 

y 

êce avec les Bc- 
| giebne & les Sangiacs qui en pareille occalion 

ont obligez de marcher avec tous leurs officiers 
& tous leurs domeftiques : les Agas ne manquent » 
pas des’y trouver, & l’on y voit encore paller 
en reveue tous les gens de loi qui ont affaire à 
ce Lieutenant general de l'Empire : c’eft un vrai 
triomphe pour lui, On y voit les” plus beaux 
chevaux du Levant, couverts de houflgs trainan- 
tes jufques à terre , relevées en broderie * d’or & 

d'argent traits, qui durent des fiecles entiers, 
& qui font partie de l’heritage des familles ; le 
refte du harnois brille de pierreries, La difiéren- 
ce des turbans & des bonnéts , fair une des plus , 
agreablés varietez que lon puifle s'imaginer, Les à 

 fabres , les carquois, les Réches ,les zagayess 
- les veftes, les fourrures , les riches dolimans; | 

tout cela furpalle la defcription qu’on én pour 
toit faire. La (eule chofe qui me choqua , cet 
que les officiers des plus grands Seigneurs » 44 … 

* Zigug , aurum duétile, 40 
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Hu de piftolets , portenr à ? l’arçon de la felle 

de groffes bouteilles de cuir faires en piramide , 
qu’ils rempliflent d’eau à routes les fontaines que 
l'on rencontre fur la route. 

. On peur s’imagfner de combien ces marches 
font augmentées quand le Sultan s’y trouve aveé 
fa mailon. C'eit en cela que les Empereurs 
d'Orient fe diftinguenc des autres Potentats de 
l'Europe : cependant quelque ébloüiffantes que 
foient ces fortes de fêres , lamarche de nos Roys 
auroit quelque chofe de plus grand ; fi lorfqw'ils 
vont à l’armée ou en voyage, ils fe faifoientac- 
compagner par toute la famille Royale,& par tous 
les Seigneurs de la Cour ; s'ils failoient marcher 
toute leur maifon en ordre , les Princes , les Ducs 
& Pairs, les Maréchaux de France , les Gouvers 
neurs de Province , les. Lieutenans de Roy &c. 
mais chaque nation a fes manieres , & parmiles 
Princes d'Europe , ce n’eft pas la coûñtume de 
marcher avec tant de pompe. 

Quelques jours après Mf lAmbafladeur me 
fit l’honneur de me fouffrir auprés de lui, quand 
il alla à l’audiance du Grand Vifr , qui écoit fous 
es tentes , à une heure & demie de chemin de la 
ville fur la route d’Andrinople.. Rien ne me fur- 
-prit tant que ces maifons portatives ; elles font 
d’une beauté , d’une grandeur, d’une richefle, 
d'une magnificence prodigieufes ; les proportions, 
le deffein, les ornemens, cour y eft d’un goût adimi- 
rable. S. E. étant dans celle du Vifr ; s’aflit fur 
un tabouret, le Vifr étoit fur un Sopha, fes 
officiers à droite & à gauche, les Janiflaites en 
haye contre les murailles ; & nous quiavions Fhon- 
neur d’être de la fuite S. E. nous formions une 

2 Mararas Fat 



de me prefenter à lui, Maurocordato eft un très 

438 HÉTL Va tac M, 
gore colonne derriere le tabouretoù il éroit af 
Un filence refpeétueux regnoit par tout ; les. 
Drogmans firent leur devoir de part & d'autre, 
lorfqu’ils eurent expliqué les incentions de lents, 
maîtres, on fe retira fans nulle cérémonie, : 

‘eus encore l'honneur d'accompagner M 
l'Ambaffadeur dans quelques vifices ; la nation | 
tres-proprement vêtuë & bien montée, le fuivoits 
En paffant devant la tente de pores S. 

\ e 4» . À A 

E, après les civilires ordinaires ; eût la bonte. 
x 

habile homme, qui par fon merite , quoique 
Grec de nation & de religion,a été élèvé àla char 
ge de Confeiller d'Etat : il eft natif dé Scio, de 
Li en medecine de Padouë , où il a fait autrée” 

fois fes études, & compofé un Traité De larife 

Piration É du monvement du cœur. Comme 14. 
beaucoup de génie, & qu'il fçait mieux la mes 
decine queceux qui s'en mélent ordinairement, 
dans le Serrail, il n'eut pas beaucoup de peine … 
à s’y faire connoîtte ; mais outre que l’on Ye 
çoit fouvent de grands chagrins ; & oh n'y ile 

decine & prit le parti defe faire valoir par Pins. 
telligence qu'il a de plafieuts langues, Comme 
il ef bien informé des affaires érrangéres ; &q5'il 
connoît les intérêts des Princes de l'Europe; La 
trouva mille occafñons de montrer fa capacité ». 
& devint en péu d'années premier Juterprete. 
du Grand Seigneur, Il fe rendit fi necelfairé. 
dans la derniere guerre d'Allenagne , qu'il f ; 
nommé Plénipotentiaire à la paix de Carlouvi 
ofle fit Confcillér d'Etar pour lui donner unrelifs 
qui répondit à l'emploi dont on l'honnoreïte 
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Maurocordato a beaucoup d’efprit, & fa phy. 

fionomie Le promet aflez : auf s’eft-il toüjours 
actiré la confiance des premiers Seigneurs de La 
Cour , & du Sulran même par rapport à la polici. 
que & à La connoiflance qu’il u de la Médecine , il … 
me parut d’un caraétére à temporiler dans la pra- 
tique de certe fcience , & m’avoua qu'il admiroir 

la hardieffe des medecins d'Europe , mais qu'il 
éroit trop vieux pout les imiter & pour changer 
fa methode, Je lui dis qu'en Europeon étoit en 
tré dans le vericable efprit d'Hippocrate , & qu’on 
tâchoit de profiter des precieux momens qui e 
prefentoient dans les maladies les plus aigües : 
que lilluftre M° Fagon , premier medecin de 
l'Empereur de France, nous avoir heureufement 
appris à faire toures les diligences que ce fameux 
Grecrecommande avec rant de foin en pareil. 
les rencontres : que pour cela nous employions : 
des remedes inconnus à lui, & à tons fes Grecs 
qui s’étoient mêlez de medecine ; & qu'au liew 
de ce formidable Ellebore , de la Thymelée, & 
d’autres purgatifs qui excitent de fâcheux acc- 
ens ; nous nous fervions de l’heureux mélange 

de la caffe & de la manne , & des préparations 
d’Antimoine , qui chaffene la caufe des maladies 
les plus dangereufes , fans attirer de nouveaux 
fymptômes, Que faites-vous de la faignée me 
dit-il > nous lemployons fouvent lui répondis-je, 
avant &c après les évacnations dont je viens de 
parler , fuivant que le befoin le demande , & c’eft 
encore un grandfecrer que nous de-vons à M' le 
premier Medecin, pour évirer les inflammations 
qui fuccedent rnElqéetois aux grandes évacua- 
tions, {1 parut latisfait de cette pratique. 

De la Medecine nous paffmes à la Botanique; 
» 
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cet homme qui n’avoit fa tére remplie que dé. 
politique , me parut fort furpris que je ne fuflé, 
venu de f loin, que pour découvrir de nouvelles. 
plantes ; & fa à augmenta quand je laf 
fürai que le jardin Royal de Paris étoic le liewdes 
l’Europe où il s’en trouvoit un plus grand nom. 
bre ; car il n’avoit veu que celui de Padoué, où 

 Fon ne fait pas les. dépenfes neceflaires pour ces, 
recherches. Je l’affurai encore que je demon 
trois tous les ans dans mes leçons ordinaires du 
jardin Royal plus de crois mille plantes en fit 
femaines de temps , fans pouvoir démontrer celles 
qui ne paroïflent pas dans la faifon, Theophralte 
& Diofcoride , lui dis-je, feroienc bien farpris 
s'ils revenoient au monde, de jetrer les yeux” 
fur ce prodigieux recieil de plantes qui fe voyent 
ans nos jardins : car il s’en falloir beaucoup 

* qu’ils n’en connuffent autant, Je ne fçai comment “ 
cela nous engagea à parler de la langue Gréque;il 
dit en riant que nous n’avions ps railon de Les 
loir leur en montrer la prononciation ; & qu'il 

.€toit bien aife d’en fçavoir mon fenriment if. 
m'en rapporte enticrement à vous , lui dis-jes qui 
parlez fi bien latin, & qui avez là Ciceron ave foin. Ce grand homme comme vous fçavez avoit été à Athénes & à Rhodes , il y a beaucoup d'P* parence qu’il prononçoit la langue Gréque com. 
me on la prononçoit en Grece, quelle raifon 
auroit-il eu d'écrire Delos & Demofthenes ; f # 
Grecs avoienr prononcé Dilos & Demoffhents ? 
ne défaprouva pas tout à fait cetre réflexion >! 
me demanda fi j'avois trouvé beaucoup ET 
dailles danse mon voyage de l’Archipel » Fr" 
répondis que non, mais que j'évois allez 7 
tent. de quelques infcriprions que nous a 

BR 
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veués : nous nous quittâmes après les civilitez 
ordinaires, il me fit promettre que je le rever: 
fois après mon retour d’Afie , & m’offrit {es fer- 
vices avec beaucoup de politefle. J'eus l'honneur 
de remercier S, E; de m'avoir procure l'entretien 
d’une perfonne eftimable par fon merite & par fa 
PP es j'ai fçù depuis qu’il avoit coury grand 
rifque de perdre la vie dans les changemens arri- 
vez à la mort de Fefouilla-Moufti qui fut aflommé, 
traîné dans les ruës d’Andrinople & jeté dans 
la riviere : Maurocordato qui etoit dans fa con 
fiance eut ladreffe de fe cacher & de metre à Cou+ 
vert la plus grande partie de fes effets.Il n’y a riert 
d’affuré à la Porte Othomane, c'eft une roué qui 
tourne incefflamment & qui précipite fouvent ceux 
qu’elle a élevez. Mr l'Abbé Michaëlis m'a écrit de 
Conftanrinople, que Maurocordato étroit revenu À 
la Cour , toûjours habile, toüjours eftimé, & réraz 
bli dans fa digniré de Conftiller d’Brat, 

. Sinous n’avons pas fait des découvertes dans 
Conftanrinople par fapport aux antiquitez , nous 
avons au moins trouvé à la campagne , des plans 
tes rares pour embellir le jardin Royal, & ins 
connués aux voyageurs qui avoient été avant nous 
dans le Levant : les anciens mêmes n’ont pas par- 
lé des plantes qui naïffent aux environs de cette 
grande ville , eux qui ont fait frapper des 1 mê- 
dailles aux têtes de Bacchus & de Geta avec de 
groffes grappes de raifin :on voit quelques-unes 
de ces médailles dans-le cabinet du Roy : cepen 
ant le vin des environs de Conftantinople n’eft 

| pas trop bon, & n’a jamais paité pour te}. Cette 
 Sampagné cf fertile en belles plantes ; mais M le 
- Marquis de Ferriol nous ayant propofé de faire 

? BIZANTION. e 



le voyage de Trebifonde , & de profiter du départ | 
de Numan Cuperli Pacha d’Erzeron , qui devoir 
yaller par la mer Noire, nous ne fongéämes 
plus qu'à nous a 28 à partir. S. E. nous pros 
cura la proteétion du Pacha , qui de fon côté ne 
fut pas fiché d’avoir des Medecins à fa fuite: il 
fallut denc renoncer à nos promenades pour en 
faire une plus longue ; & qui fuivant les appa 
rences , nous devoit faire voir des plantes bien 
plus confiderables que celles qui naïflene fur le 
Bofphore, Comune il y a long-remps , Monleis 
gneur , que je n’ai eu l’honneur de vous parler 
Botanique, je crois que vous ne trouverez pas 
mauvais que je vous envoye les defcriptions 
quelques plantes rares, que nous rrouvâmes pr 
ques aux portes de la ville. 

* Borrago Con''antinopolirana , flore reflexo ; ct 
leo, calyce veficario. Coroll. lnjt. Rei Herb 

La racine de cette plante eft grofle com 
petit doigt , longue de 4. ou $. pouces, noi 
en dehors, charnué. accompagnée de fb 
même couleur , longues de pres de demi pie 
blanchätres , en dedans, remplies d'ane humeur 
glaireufe & fade, Elle pouffe des feüilles longue 
de demi pied fur 4. ou . pouces de large, fe 
minées en pointe 3 mais divifées à leur bale de 
deux oreilles arrondies ; ces feüilles font foi 4: 
nuës par un pedicule long de +. ou 8, pouces #4 
rondi fur le dos, creufé en goutriére de l'auté 
côté, blanchätre & qui fe diftribué en plulr 
nerfs aflez gros, lefquels fe répandent juiques * 
les bords ; ces feuilles d’ailleurs font vert-b 
rudes & parfemées de perires bubes couver 
poil ras : elles font d’un goût fade & mucila 
comme les racines. La tige eft haure d'un | 



Tor Il. FPag. 242. 
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Ivesicario Coroll.R ei. herb. 
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au de 1 $. lignes ; folide ; rude , velue , épaille dé 
2. ou 3. lignes , branchuë dès le bas, garnie dé 
petices feuilles femblables aux autres , mais lon+ 
gues feulemént d'environ 2; pouces , fur un pou 
ce & demi de largeur, Les fleuts naïflent vers. fé 
haut lé long des branches ; elles fonc aflez déliées 
& rouge-brun : chaque fleur eft de 8. ou 9.lignes 
de diametre , foûtenué d’une quieüé de près de des 
ini pouce de long , gonflée par derriére en manie 
te de vellié blarichätre ; qui n’a gueres plus d’uné 
ligne de large en tour fens ; le devant de cetré 
fleur qui eft d’un bleu-celefte, eft divifé en cinq 
parties difpofées en rouë ; larges d’une ligne , res 
fléchies par derriére , obtules à leur pointe : du 
milieu de la fleur qui cft blanchâtre ; quoique le 
refte foit bleu, fortent cinq étamines longues de 

. troislignes ; veluës à leur bafe, blanches auffi ; 
chargées chacune d’un fommet bleu ; le calice eft 
vn godet long & large d’une ligne & demie ; dé» 
coupé en cinq pointes, velu, & poufle de fon eeris 
tre un piftile quarré , furmonté d’un filet purpu 
rin,long de demi pouce:ce calice fe dilate en veflié 
de #4. ou $. lignes de diametre , fur demi pouce 
de long, anguleufe , hérilfée de poils longs d'uiné 
ligne & demie ; le piftile devient un fruit à qua= 

tre graines, qui ont chacune la figure de la rête 
_ d'une vipere, mais qui n'ont qu'une ligné dé 

: long , luifantes , vert-gay d’abord , puis noïrâtress 
= Symphytum Conffantincpolitanum ; Borraginis 

folie € facie , flore albo: Coroll, Inff: Rei Herbar: 
* Sa racine eft longue de demi pied . épaifle dé 

fe ou 6. lignes, divilée en grofles fibres chevez 
” lues, blanchärres en dedans, couvertes d'urié 
"peau najré ; rhince & comme gercée ; les tiges. 

oûe plus d'un pied dehatt, & font eu d'etis 
Qi 



D eo viri. F4 
virof 4. lignes , vert-pâle , legerement velués 
aflez pleines de fuc , de même que le ie 
de la plante, creufes ; inégalement cancléesi 
accompagnées de feuilles fans ordre , aflez € 
gnées les unes des autres , femblables à celles 
la Bourrache : les inferieures ont 4, ou 5, pouc 
de longueur , fur 2, pouces , ou 2. pouces & de 
mide largeur , terminées en ovale pointu, verts. 
brun, d’un goût fade & mucilaginenx comme la 
racine ; foûtenuës par un pedicule large à fa nai 
fance d'environ 3. lignes, creufé en gouttiére 

_ d'un côté , arrondi de l’autre : ces feüilles font 
petites à melure qu’elles approchent de la plante. 
De leurs aiffelles fortent des petirs bouquets d'at- 

_ tres feuilles, & les branches fe fubdivifent en brins 
_chargez ordinairement de deux petites feuilles, at 
milieu defquelles fe trouvent quelques fleurs blañs © 

es , rangées en queué de Scorpion ; & qui 1e 
. s’épanoäiflent que les unes après les autres : cha: 
- qué fleur eft un tuyau penché en bas , long d'ens 

_ viron 7. lignes, la moitié de certe fleur qui € 
hors du calice, s’évafe en maniere de cloche d'en 
viron 3. lignes d'ouverture , découpée legerefén® 
fur les bords en $, pointes , qui ontà peine de 
ligne de long, terminées en arcade ochique: lat 
tre moitié de la fleur qui eft me PE dans Le. 
calice , n’a qu’une ligne de diametrre, De rue 
rieur du tuyau où il commence à s’'évafer , S 
vent $. feuilles blanches , longues d’une ligne 

_ demie , fur un quart de ligne de large à leur bal 
_& c’eft de leurs aiffelles que naiflent cinq tam 
nes de même couleur hautes d’une ligne , € 
ve fommets : le fond du tuyau eft percé | 

. Je piftile qui eft farmonté d'un filer trés-d61%4 
long d'environ 8, lignes ; le calice eft un #7 



GCerarium Orientale Columbinuns 
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ice Fr. flore macximo, Asphodeli 

 Coroll.Inst Re herb. 20. 
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tuyau long de près de 4. lignes; velu, découpé en 
s, parties ; les quatre embryons du piftile devien- 
nent aufant de femences , qui ont la forme de la 
tête d’une vipere ; mais nous ne les avons veués. 
que vertes. | 

Tous les prez des environs de Conftantinople 
font remplis d’une belle efpece de Bec de Gruë, 
que j'ai nommée Gerasium Oriemiale columbi- 
aum flore maximo , Afphodeli radice, Coroll, Inffs 
Rei Herbar, 10. car il fe trouve en plufieurs au- 
tres endroits du Levant, mais la Eee mérite 
d’être décrire,  - 

Sa racine eft à plufeurs navets longs d'environ 
.* 2. pouces & demi, charnüs , caflants , ftyptiques, 

rougeâtres en dedans , bruns en dehors , épais 
d'environ 3. lignes , quelquefois davantage , cer- 
‘iminez par une queuë délice & cheveluë, Le corps 
de cette racine qui eft ordinairement couché en 
travers & ligneux, lorfque la plante eft vicille, 
produit des tiges haures de 8. ou 9. pouces, épaife 

- fes d’une ligne , vert-pâle , velués , couchées fur 
* terre vers leur naïffance , relevées dans le refte, 
garnies de feuilles oppolées deux à deux à chaque 
nœud , femblables par leur grandeur , par leur 

couleur, & par leur tiffare , à celles du Zec de 
 Gruë que lon appelle Pied de Pigeon. Celles de 
Pefpece dont on parle , ont des pedicules longs 
de 3.*pouces , déliez, velus. Les fleurs naïflent 
le long des branches, & forrent des aiflelles des 
feuilles , qui vont en diminuant à mefure qu'elles 
approchent de la fommité , ces fleurs s’épanoüi 
ent les unes après les autres , foürenués par des 
queües fourchuës ordinairement, &. longues de. 
3. ou 4. pouces : chaque fleur eft à $. feuilles dif- 

_Rofécs en rofe , longues d'environ demi pouce, 

ai 
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fur 3° lignes & demie de largeur ï arrondies à la 

circonference\, pointués à leur naiflance , purpus 

rin-lavé , rayées dans leur longueur de quelques 

lignes plus foncées, De leur centre s’éleve un pis 
ftile haut de 2. lignes furmonté par une houpe 
purpurine : les étamines font blanches, crès-dé- 
liées , & les fommets jaunâtres ; le calice eft à 5. 
feüilles longues de 4. lignes , pointuës, vert-pâle, 
payées , difpofées en étoile ; le fruit n'écoit pas 
aflez avancé pour pouvoir être décrit. 

En paffant par le marché aux herbes, nous 

achetimes deux ou trois bouquets de graines de 

Lierre à fruit jaune ; il s'y trouve aufli commu- 
nément que le Lierre ordinaire à Paris, & les 
Turcs s’en fervent pour leurs cauteres : on cf 
failoit autrefois un plus noble ufage ; car * Pline 

affüre que Pefpece de Lierre à fruit doré, éroit 
confacrée à Bacchus, & deftinée à couronner les 
Poëtes, Ses feuilles | comme le remarque cer al: 

theur , font d’un vert plus gay que celles du Lier: 
re commun , & fes bouquets couleur d’or lui don- 
nent un éclat particulier, Dalechamp la mal dé- 
crit, &en à donné une mauvyaile figure ; fes 
feüilles d’ailleurs font fi femblables à celles du 
Lierre commun , qu’on auroit fouvent de la peine 
à les diftinguer , fl onne voyoir le fruit , & peut 
être que ces efpeces ne différent que par le coû- 
leur de cette partie, La femence de ÆHoux 4 JT 
ronge , ne produit-elle pas des pieds de Houx qe 
ont le fruit jaune > ne remarque-t:on pas la mé 
inc chofe parmi les cfpeces de Surean ; le tem} Es 
hous éclaircira fi le Lierre dont nous parlons dt & 
une varicté du Lierre commun : celui-ci n’eft pas 

2 Plin. Hifi, nat. lib.16, cap. 34. Diofe. lib, 2. cape210t (4 
407,166. Hcñera. Dionyfos, C. & 
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rare autour.de Conftantinople, & les pieds qui 
ont levé de la graine du jaune femée dans le jar- 
din Royal , fonc jufques ici rous femblables aux 
pieds qui lévenr de la graine du noir : leurs feuil- 
les font anguleufes , & l’on n’y fauroit trouver de 
différence. Il (emble que Diolcoride air traité de 
varieté ces deux efpeces. 

Voici la defcriprion que je fis fur les lieux du 
fruit du Lierre jaune. Ce font de gros bouquets 
arrondis de 2. ou 3. pouces de diametre , compo= 
fez de pluñeurs grains {phériques , quoique un 
peu anguleux , épais d'environ 4. lignes , un peu 
applatis en devant où îs font marquez d’un cer- 

cle , duquel s’éleve une pointe haute de demi li- 
gne. La peau qui eft feuille morte , ou couleur 
d’ocre & charnuë , #éhferme troisou quatre grai- 
nes féparées par des cloifons fort minces ; chaque 
graine eft longue d’environ deux lignes & demie, 
blanche en dedans , grifâtre, vénée de noirâtre & 
rélevée de petites boffes en dehors : elles n’ont 
point de goûr, & leur figure approche affez de cel- 
le d’un petit rein ; la chair qui couvre ces graines 
eft douçatre d’abord , enfuite elle paroît mucila- 

ufe. | 
Pline quia nommé certe plante Lierre à fruit 

doré , a pris tour ce qu’il en a dit de Thcophrafte 
& de Diofcoride , qui n’ont donné qu’une hiftoi- 
re confufe du Lierre : on n’a jamais veû celui: 
qu'ils décrivent à feuilles blanches & à fruits 

‘blancs ; cependant il devoir {e rrouver dans la 
Grece. Pour celui qu'ils appelloient Lierre 4 
feuilles panachées, où Lierre de Thrace, nous en 
avons veü quelques pieds fur les côres de la mer 
Noire, Il n’eft pas furprenant que les Bacchantes 
ayent autrefois employé le Lierre pour garnir 

Qüiij 
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. leurs Thyrfes & leurs coëffures : coute la T 
-eft couverte de ces fortes de plantes. 
Je ne fçaurois m'empêcher d'ajoûter à ces 

tes une fort jolie 4 fleur que l’on fervoir fur le 
bord des plats à la table de notre Ambafladeur 
l'avais déja veüe en Portugal autour de Lis 

ut à l'extréraité dela ti 
fix feuilles , dont cinq qui 

inferieures 
très äigués : la feüille inferieure cit la’ plus gran® 
de toutes , & fait l’ornemenr de la fleur ; car © 
Jui donne en quelque maniere la forme d'un 
pillon qui vole ; certe feuille fe rermine en. 
par une petite gorge furmontée d’une &t6F 

purin foncésfur le derriére elle finic par une qu se 
©u éperon blanchâtse long de quatre lignes : 

# Orchi Oricntalis ; & Lufranica, flore maximOs | 

ionem refercnte, Corel, Inff. Re Herb.30 
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xefte eft éparpillé en maniere de rabat large d’en- 
viron un pouce , frizé fut les bords , haut de plus 
de demi pouce , blanc , rayé tres-proprement de 
veines couleur de pourpre : le pédicule de la 
fleur eft long de quatre lignes, fur une-ligne. & 
demi d’épaitleur ; il eft tors en fpire , vert-pâle & 
déviènt dans la fuite une capfule femblable à un 
petit fanal long de demi pouce fur trois lignes 
de large ; compofé de trois côtes aflez fortes, lef- 
quelles reçoivent autant de panneaux membra- 
neux & rouflâtres , dont la furface interieure eft 
chargée d’une bande velourée : cette bande n’eft 
autre chofe qu’un duvet de femences très menuës, 
femblables à la fcieure de bois : la fleur eft fans 
odeur & paroït fur la fin d'Avril ; touce la plante 
a un goût fade & glaircux. 

I ya plufeurs autres belles efpeces d'Orchis 
à Conftantinople , mais on ne fçauroit les élever 
dans les jardins : ces plantes n’aiment que Fair 
de la campagne. Il n’en eft pas de même des Re- 
nonculcs , qui ne font que mulriplier & s’embel. 
lir entre les mains des curieux, Depuis quelques 
années les Turcs fe font atrachez avec foin à cul- 
tiver ces fortes de fleurs; aufli font-elle; beau- 
coup d'honneur à leur pays. On dit que ce fut 
Cara Muftapha , celui-là même qui échoüa de- 
vant Vienne avec une formidable armée , qui miît 
les Renoncules à la mode, & qui donna lieu à 
toutes les recherches qu'on en a faites. Ce Vizir 
pour amufer agreablement fon maître Mahomet 
V. qui aimoït extrêmement la chaffe , la re- 

traite & la folitude , lui donna infenfiblement 
du goût pour les fleurs; & comme il reconnut 
que les Renoncules étoient celles qui lui faifoiene 

le-plus de plaifir , il écrivir à tous les Pachas de 
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PEmpire de lui envoyer les racines & Îes graines. 
des plus belles efpeces que l'on pourroit trous 
ver dans leurs départemens, Ceux de Candie, 
de Chypre , de Rhodes , d'Alep, de Damas 
rent mieux leur cour que les autres. C’eft de-là 
que font venués ces saÿe admirables de Re. 
noncules que nous voyons dans les plus beaufjar 
dins de Conftantinople & de Paris, Les graines. 
que l’on envoya au Vizir & celles que les par- 
ticuliers éleverent, produifirent beaucoup de va- 
tietez. Les Ambafladeurs fe firent un plaifir d'en 
envoyer à leurs Princes : on les rectifia en Euro 
pe par la culture, M' Malaval n'y contribua 

pas peu à Marfcille, 11 en a fourni à tout la 
France , & la France en a pourvü rous les pass 
étrangers. Il ne faut plus aller à Conftanrinople 
pour admirer ces belles fleurs, M des Coteaux, 
& les curieux du fauxbourg Saint Antoine, en 
élevent des efpeces d’une beauté furprenante. Ex 
cepte les Ocillets, nous n’avons point de bel 

fleurs qui originairement ne foient venuës du 
Levant,Un curieux de Paris nommé M Bachelier 

. apporta de ce pays-là en 1615, le premier Mar 
ronier d'Inde & les Anemones doubles, Les’ Tu: 

bereufes , plufieurs belles efpeces de Hyacinrhss, 

de Narcifles, de Lys en font venuës auffi ; mais 
on Îles a reétifiées dans nos jardins, Il y a des 
cantons en France tres propres pour la mulciplis : 
cation de certaines fleurs, On éleve en Norman* 
die des Jonquilles doubles & de tres-belles Ant* 
mones : le climat de Toulouze plaît extreme 
ment à ces fortes de fleurs. A propos d’Anemones 
on raconte qu’un homme de robe à qui M' Ba 
chelier n’avoit pas voulu communiquer la 5" 
de ces belles Anemones ni par amitié , ni pour Æ Y: 
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Vargent , ni en troc , s’avifa d'aller le voir avec 
trois ou quatre de fesamis qui étoient du com- 
plot ; & qu’il donna ordre au laquais qui por- 
toit la queué de fa robe de la laifler tomber fur 
es pots qui étoient dans une certaine allée , 

qu'il lui défigna: les belles Anemones en queftion 
étoient dans des pots & leur graine prête à tom= 

cr. On fe promena beaucoup, on s’entretint 
des affaires du temps : quand on fut au lieu mar- 
g > un plaïifanc de la compagnie fe mit à faire 
es contes qui rendirent le bon-homme Bachelier 

fort attentif, & dans le même temps le laquais 
qui n’étoit pas mal adroit , laiffa tomber la queuë 
de la robe de fon maître , à laquelle s'attachérene 
par leur duver les graines des Anemones : on 
trouffa la robe aufli-tôt à l'ordinaire ; la com- 
pagnie avança ; le curieux prit congé de Mr Ba- 
chelier & fe retira chez lui » Où il éplucha avec 
foinles graines qui tenoient à fa robe :elles furent 
femées dés le même jour & produifirent de tres- 
belles efpeces, 

Le jardin du Palais de France à Conftantinople 
cft prefentement bien entretenu , il eft en terraf- 
fc d'où l’on découvre jufques aux plaines d'Afe ; 
Mais il m’eft pas neccilaire d’érendre la veué fi 
loin , M'PAmbaffadeur fait élever chez lui avec 
grand foin de beaux Orangers , des Renoncules , 
des Anemones & toutes les fleurs qui font la beau 
té & l’agrément des {aifons. 

Je ne fçaurois mieux finir cette lettre que par 
la Relation de ce qui fe paffà à l’audiance qu’eut 
M': de Ferriol du grand Vifir, & à celle qu’on 
lui avoit préparée pour le grand Seigneur : c’eft 
une perfenne de qualité qui eut l'honneur de s’y 
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préparée 
pour le 
Grand 

Scigacur 

fut complimersé fur fon heureufe arrivée, | 

moüillérent dans le port de Conftantin 

Decembre 1699. le même jour M°FAmba 

ques jours après, ce Miniltre l’envoya complis 
menter par Maurocordaro le pere Confeilier dE 
tat, & premier Interprete de la Dorte; l'audit \ 

ce fur fixée au 25. du mois de Decembre. Ce. 

Gentilshommes qui avoient accompagné M: de À 

Ferriol à Conftantinople ; route la natio fuivit 

auffi : la marche fe fic en ordre jufques à 13 M4 

tine , où les deux Ambafladeurs , qui Étolené 
feuls à cheval, mirent picd à terre & crouvérent : 

fur le port foixante Officiers ou Gardes-marinén. | 

qui s'embarquérent avec le refte du cortége pour 

pañler à Conftantinople fur des Caïques a 
avoient été préparez. Lorfque le Canot 4 . 
les Ambafladeurs pañla près des vaifleaux où 

Roy , ils furénc faluez de 21. coups de çaño® 

par chacun des deux vaifleaux , qui ésolent | ” 

vailez , & donttous les foldars éroient fous 

és PA 

Le Grand Vilr avoit envoyé deux chevaux. 
chement harnachez pour M les Ambaffadeuf 



du LervANT, Leitre XII, 253 
& foixante pour les Gentilshommes , Officiers, 
Gardes-marine, & pour la fuite de M' de Ferriol : 
ce nombre n’auroit pas été fufhfant pour. un fi 
grand cortège ; mais S.E, en avoit fait mener 
plus de cinquante fur le port; les Marchands de la 
nation y avoient aufñ envoyé les leurs.La marche 
commença par quatre-vingt Janiffaires , aufquels 
le Grand Vilr avoit ordonné de fe rendre à la 
marine : enfuite les deux maifons de M" les Am- 
baffadeurs fuivirent , celle de M° de Châreauneuf 
à droite,& celle de M' de Ferriol à gauche. Vingt- 
cinq Valets de pied de M'de Ferriol étoient vé- 
tus d’une livrée chargée de trois galons ; ‘celui du 
milieu étoir d’or & les autres de foye. Six Janif. 
faires de la maifon de Mr de Châteauneuf, & 
autant de celle de M° de Ferriol marchoïent avec 
leur bonnet de ceremoëie devant les Drogmans. 
Douze Gentilshommes & le Chancelier de M" 
de Ferriol précedoient M'5 les Ambaffadeurs : ces 
Gentilshommes étoient vêtus f magnifiquement, 
que les Turcs ont avoüé qu'ils n’avoient rien veû 
de fi riche. Le Chiaoux Bachi, qui vint prendre 
S, E. marcha immédiatement devant M': les Am- 
baladeurs ; & Mrs de Cour.&'de Broglio 7. 
taines enfecond des vaifleaux du Roy , les fui- 
voient à la tête des Officiers & des Gardes-marine 
qui marchoïent deux à deux, chacun dans leur 
rang. Les Marchands François finifoient certe 
marche dans le même ordre ; & le cortége toit 
fi nombreux, que les deux cours du Palais du 
Vifir fe tronvérent à peine affez grandes : nean- 
moins Pordre y fur fi bien obfervé , que lorfque 
MS les Ambafladeurs entrérent, les Janiflaires 
& les Chiaoux commandez , fe trouvérent en haye 

fac kur pafüge, Les douze Gentilshommes avec 

Re Ci 
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D Éhancclier de M! de Ferriol étoient defceridiis 4 
de cheval pour attendre M'° les Ambaffadeurs ai 
bas de l'efcalier du Palais ; ils les fuivirent dansla 
chambre d’audiance avec les Officiers de la maris 
ne. M les Ambaffadeurs prirent place fur des 
tabourets qui éroient fur le Sopha , M'de Châ: 
teauneuf à la droite , & M'de Ferriol à la gaus 
che : le refte du cortége demeura debout. 

Le Grand Vifir, avec fon bonnet de ceremnos 
fie, entra d’abord que les Ambaffadeurs furent 
placez ; & pañlant auprés d'eux fe mir danslé 
coin du Sopha qui eft la place d'honneur ; M' dé 
Chà fprit la parole , & dit au Vifr 
le Royavoit choifi M' de Ferriol pour fon fuc: 
cefleur : alors M' de Ferriol lui 5e la letrré 

fa Majcité , & la mit entre les maîns du grand 
Chancelier , qui étoit debout avec les cincie 
paux officiers de l’Empire à côté du Vihr. M 
de Ferriol fit dire x ce Miniftre , que le Roy fon 
maitre avoit appris avec plaifir que fa Haute i 
avoit confié les principales affaires de l'Empité . 
un homme aufli éclairé que lui, & qu'il ne dot 
toitpas qu’il ne contribuât de tout fon poufoif 
à entretenir l'union & la correfpondance qi 
étoient'établies depuis fi long-temps entre fes deux 
Empires, Après ce compliment on apporté © 
confitures & deux tafles de café pour M° Jes Amt* 
bafladeurs ; & après quelque intervalle on de 

le forber & le parfum. Le Vifr fic demander à 

Plenipotentiaire de la Porte à Carlouvits 3 fervoi 
d’Interprere »s & tapportoit en latin à M' 4 Le . 
riol ce que le Vifr luy demandoit {ur fon ra 
8° > M° de Ferriol lui répondoic auf dans! 
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me langue, On diftribua des veftes fort riches à 
M: de Ferriol & à M° de Châteauneuf: celles 
que l’on donna aux Officiers de la fuite valoïent 
5. ou 6, fequins chacune. Après cette diftribution 
M'5 les Ambafladeurs fe leverent & fortirent de 
la Chambre d’audiance : on les fuivit avec ordre, 
& lorfqu’ils furent montez à cheval , M° dé Fers 
riol prit la droite avec fa maifon ; M" de Château- 
neuf {e mit à la gauche avec la fienne : le refte du 
cortège garda le même ordre qui avoit été obfer- 
vé en allant, Il y avoit une infiniré de peuple dans 
les ruës par où M'° les Ambaffadeurs paflérenc : 
ils mirent pied à terre au, même endroit de la ma- 
rine où ils étoient montez à cheval, & fe rem 
barquérent dans le canot, après que M'de Fer. 
riol cut remercié le Lieutenant du * Chiaoux Ba- 
chi de lavoir accompagné avec fes Chiaoux, Le 
canot de M'sles Ambaffadeurs palfant devant les 
vaiflcaux du Roy , fut encore falué de 25. coups 
de canon par chaque vaiffeau, On débarqua à 
Topana du côté de Pera , d’où les officiers de la 
marine rerournérent à leurs bords ; les Ambaffz- 
deurs fe remirent en marche dans le même ordre 
jufques au Palais de France , & fe féparérent dans 
a premiere cour. Le lendemain M' de Ferriol fit 
difpofer fes prefens pour les envoyer au Grand Vi- 
fir le jour fuivant : il y avoit une glace de 60. pou- 
ces, dont la bordure étoit de glaces peintes par 
deflous , avec des Ornemens en fculpture fort 
recherchez ; une grande pendule avec le quadran 
marqué à la Turque, donc la boëre & le pied 
étoient magnifiques ; Le refte du prefent confftoit 
* Le Chiaoux Bachi vient prendre lui-même les Ambaffa- deurs, &il les faic feulement reconduire par fon Lieue tenant. à 



. gneur ft dire à M'}’Ambafadeur qu'il lui dof 
nerpit audiance le s, de lanvier, M' de Fe «#4 
s'y difpofa & envoya la veille au Serrail Les pres 
fens qui étoient deftinez pourle Grand Seigneur! 
on les porte ordinairement devant l’Amballadet 
lorfqu’il entré chez fa Hautefle, 50 

e $. Janvier 1700, M' de Fertiol fottitdl 
Palais de France à la pointe du jour, préc e 
a imailon ; accompagné de douze Gentilshommes, 

de {a fuite, & de toute la nation: Il trouva à 
Marine les deux Commandans des vailleaux 
Roy, & 30. Officiers ou Gardes-marine 

gncur ; celui qui éroit deftiné pour M'! tee 
deur étoit Le a La marche co 
mença par fix Janiflaires de la maifon de ?:* 
fix valets de Chambre ; vingt-cinq valers de 
de fa livrée , & fixeftafiers vêrus à la Turq Es 
marchoient à la tefte & autour de fon cheval : 

ogmans marchoïent après fa maifon, À 
te les douze Gentilshommes. Le Chiaoux 

_ précedé de fes Chiaoux alloir immédiatement 
Vant M' de Ferriol , parce qu'ayant voi Fee 
dre la deoite , S.E, lui dir de fe mettre à 14 8€ 
he, s'il n’aimoit micux pañler devant 5 

le parti qu'il acçepta. M' j’Ambañlad 

— 

Lo 
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fuivi des Officiers de la marine qui marchoient 
deux à deux chacun dans fon rang ; toute la 
nation fuivoit dans le même ordre. On traverfa 
à cheval la premiere cour du Serrail ; maïs on 
fut averti qu'il falloit mettre pied à terre à la 
porte de la feconde cour. S,E, defcendit de che: 
val & furreçenu par huit Capigis qui le précedé- 
rent jufqu’à la fale du Divan. 

_ À l'entrée de la feconde Couf , quatre mille 
Janiflaires qui étoient ferrez près de la muraille à 
droite , partirenc comme uu trait pour aller,pren- 

dre des jartes de Ris qui bordoient le chemin par 
où l’on pañloit, S.E. entra dans la fale du Divan, 
dans Le même temps que le Grand Vilr y entroïr 
ar une autre porte, Après s'être faluez, M, 

lAmbaffadeur fe mit à la place qui lui avoit été 
préparée ; & le Grand Vifr {ur un banc avec trois 
Vifirs à fa droite , & les deux -Cadilefquers à [a 
gauche. Onrendit la juftice, & l'on remit plu- 
ficurs Requêres réponduës, à ceux qui les avoient 
prefentées : enfuire on donna à laver à M" l’Ams 
bafladeur & au Grand Vifir en mème temps, mais 
en deux baflins differens ; celui que l’on prefen- 
taa S.E. étoic d'argent , & celui du Grand Vi- 
fir éroit de cuivre, On donna aufli à laver aux 
Vilirs , aux Capitaines des vailleaux du Roy ; 
& à ceux qui devoient manger aux cinq tables 
qui furent fervies dans la même Sale. M' l’Am- 
baffadeur mangea feul ; les Capicaines des vaif… 
faux avec les Vifirs , les deux Cadilefquers 
mangérent {euls , & fix perfonnes nommées par 
S.E. aux deux autres tables avec les principaux * 
Officiers de l’Empire, Ces cinq tables furent 
fervies également de plus de trente plats chacune , 
sque lon metroit fur la table Pun après l'autre, 

Tome II, KR 
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_& que fon retiroit prefque dans Finftant 
: Quoique les ragours des Turcs foient bien 
differens des nôtres, S.E. ne lailla pas, pout 
faire honmeur à ce repas, de goûter prefquede 

tout ce qu'on lui fervit:au lortir de tableon 

donna encore à laver. # 

Maurocordato le pere, & le S'Fonton pre . 

mier Drogman du Roy, fervireur d’Interpréts 
pendant le difné, 1 y avoit une feneftre grillée 

au-deffus de la table de M l’Ambaffadeur , 0k 
S. E,. apperçeür le Grand Scigueur à plufeurs 

repriles, Le dilné fini , & la réponfe du G:8 

étant venué pour admettre M l:Ambaffadeur ; 

on fitapporter dans la Sale du Divan , un Mi 

roir que S. E. devoit donner à Sa Hauteffe , là < 

pe étoit de 89. pouces de haut, far G2,de 

rge ; tout le monde en parut furpris , & GE 

1 

Seigneur le confidera à travers la jalou e oùi 

fe met ordinairement pendant le Divan, LeMi 
roir fur misà la porte de la Sale d’audiance ,a%€ 
une. Pendule beaucoup plus belle que celle qu ne 
avoit été prefentée au Grand Vifir , &e une piece 
d'Horlogerie adniirable , laquelle outre lesheu 

res & les minutes, marquoit le mouvement dé . 
la Lune, les degrez du froid & du chaud, &! ”. 

variations des failons. 11 y avoir outre cela Vies 
Veftes d’étoffes d’or tres-riches ,& quantiré d'air 
tres vefles-du plus beau drap d'Anglererté 1e. 
prefent fur trouvé fi magnifique , que le Gran 

Vifir fit demander à M, l'Ambafladeur, 5h68. 

dela part du ie , ou de la fienne 3 il TépoR 
* que c’étoit de fa part. Fe 

Le Grand Vifir dcrivie à Sa Haureffé PA 
{çavoir fi l’on introduiroit M° lAm eus" 
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+ Telkidgi qui porta la lettre , rapporta la répori: 
fe du G: 5; que le grand Vifir baifa, & porta 
fur fon front avant que de la lire, Aprés qu’il 
en eûc fait la leture, les Officiers deftinez pour 
conduire S, E, le menérent dans un endroit de l4 
Cour où l’on diftribua foixante & dix veftes à ceux 
de fa fuite ; & M FlAmbafadeur s'aflir fur un 
banc couvert de drap rouge ; où il reçeut ja 
fienne: Jufqu’alors tout s'évoit paflé dans les 
regles, & S.E, ne pouvoit qué fe loüer des hon- 
heurs qu'il avoit reçeus : mais quand il falluc en- 
trer dans l’apparcement du Grand Seigrieur , le 
Chiaoux Bachi piqué de ce que Mr PAmbaffa: 
deur lui avoit tefufé la droite pendant la mar 
che, vint dire à Maurocordato qui étoit à côté 
de S. E. qu'il s’écoit apperceu qu'il avoit fon 
épée ; & qu'il n'Éroit permis à perfonne d’en- 
trer dans la chambre du Grand Seigneur avec 
dés armes. Maurocordato vouloit diflimuler la 
chofé, d'autant mieux que l’épée de MlAin- 
bafladeur étoic couverte de fon ? Cafran ; mais 
le Chiaoux Bachi Béyant menacé de s’en plaindré 
au Grand Vifir, il crut ne pouvoir pas fe dif> 
penfer d’en parler à S. E. & il lui dir, avec uné 
douleur peinte fur le vifagé, qu’on ne pouvoit 
voit le Grand Seigneur avec des armes ; & qu’il. 
le prioïit dé quitter fon epée que Le Chiaoux Ba- 
chi verioit d’appercevoir. M:. l'Ambañadeur lui 
répondit ; g#’er portant l'épée il ne faifoit rien qui 
reht été pratiqué far MA de Châteauneuf; & que: 
l'epée faifanr partie de l'habillement françois ; S 

* Telkidgi, c'eft l'Officier  portantes, & quien rapposs. 
qui p les lettres du teles réponfes, 
Grand Vifir à S4 Haweefle, D Cafran ou v 
quad il s’agit d'affaires im 

s 

R ÿ 
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Ce ferait pour angmenter leurs privileges ah lieu de | 
confentir qu'on les diminuaft, Le Grand il ! 
dire à S, E. que s’il s’obftinoit à garder fon ; 
pée , il ne verroit point le Grand Seigneur que 
pourtant venu de quinze lieués , Loue 2 
ple pour lui donner audiance, M l'Ambal# 
fit réponfe » que 6e Jéroit nu grand malbett 
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fui ÿ mais que quelque félicité qu'il y eñt à voir 
Sa Hanteffe , 1l ne l’achepteroir point aux dépens 
de lagloire du Roy fon maître , nien proffituant le 
cara&lere dont il étoit hongre. Le Grand Vifir ajoû- 
ta, que jamais aucun Ambaffadeur n’avoit veñ 
le Grand Seigneur avec des armés, S.E, repar- 
ut, que M de Chateauneuf éroit homme d'hon- 
neur, ® qu'il n'auroit pas of ÿmpofer au Roy [on 
maître ; qu'il étoit encore à Conffantinople É' qu’on 
Pouvoit le faire appeller pour rendre témoignage 
à la verité : qu'il étoit [urpris qu'on cherchaff à lui 
faire un femblable procés | mais qw'il proteltoit 
qu'on Înÿ offeroit plütoff La vie que fon epée. Mau- 
rocordato ne fçachant plus que dire , propofa 
à M° de Ferrioi de prendre confeil des Officiers 
François. S. E, répondit , que dans Les Chofes qui 
regardoient la gloire du ‘Roy fon Maître, il étroit 
le feul Interprete de [es volontez, Maurocordato 
alla de nouveau parler au Grand Vifir, & au re- 
tour il fe fervic de menaces, difant à Mr l’Am- 
bafladeur , qu’il allumeroit un feu difficile à 
éteindre ; & qu’il féroit caufe d’un stand mal- 
heu : Tant pis pour le plus foible repliqua M° de 
Ferriol, mais je ne quitteray mon epée qu'avec 
la vie, l'honneur de mon caraëtere y etant attaché. 
Alors le Grand Vifir envoya les plus anciens 
Capigis-Bachis pour dire à M l’Ambaffadeur que 
c’étoit vouloir introduire une nouveauté dans le 
Cérémonial, & qu'ils pouvoient l’affeûrer qu’ils 
n'avoient jamais veû aucun Ambafladeur. prendre 
audiance du Grand Seigneur avec fon epée; M de 
Ferriol perfifta à dire, que 44 de Chätéanrenf 
étoit pour le moins auffi croyable qu'eux, Le Ja | 
niflaire-Aga vint enfuire avec les principaux Of- 
ciers de fon Corps , pour affeürer M° l’Ambaf. 

RE de : 
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à fadeur que , tout Officier Général qu'il étoiride 

la: premiere milice de l'Empire, il n’éroir jamais 
entre avec des armes dans la Chambre du Grand 
Seigneur ; que le Grand Vifir même , quoi. 
que Lieutenant de Sa Hautafle , n’avoit pas ce 

_ privilege, M de Fcrriol lui répondit A be le 
Grand Vifir S lui étoient Sujets, qw'ainfi a Lo} 
étoit pour eux ; mais qu'ayant l'honneur de repré 
fenter la Perfonne d'un grand Prince, il wüuit 
te dans la même dépendance, Les deux Cadi: 
lefquers vinrent à leur tour; & après eux les Vi 
firs à trois queucs, & tous les Officiers dela 
Porte pour eflayer de faire changer d'avis àM! 
l’Ambalfadeur , mais ils le trouvérent inébranl 
ble. Le Grand Vifir à qui on avoic_ fait rappo 
de tout ce qui s’étoit pañlé , s’imagina pol 
obtenir Fe harprile , ce qu’il n'avoir pa gagiéts 
pe fes foibles raifons, fur la fermeté de M dé 
Ferriol ; Il lui fit dire qu’il étoic temps d'allerà 
VAudiance où il- étoit attendu. M° l'Ambal 
deur demanda fi ce feroit avec fon épée, où bi 

répondit que où. 1] marcha donc ; & 4 5. il fut arrivé à la porte de l'apparcement.du BE 
Dpscx > il tourna la tête pour voir fi Les quineé 
Hounes qu'il avoit nommées pour entrer 

lui dans la chambre dé S. H, & pour Lui fire 
Feverence, le fuivoient. Il vit avec furp feu k 
n'y eu avoit que fix ; le Chiaoux & les cp Bachis ayant arrêté les autres à la porte 7. 
rande voute qui conduit à la Sale d’audi ne 2e 
*Ambafladeur jugea deflors qu’on avoit que 
DE contre lui ; & réfolu de rs la de de {outenir ce qu’il avoit avancé , il mitlaf re 
| r#$ far fon epée , tenant avec la droite dt a : 

+tme du Roy pour le Grand Seigneur" 
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Capigis-Bachis le prirent par deflous les bras , 
fuivant la coûtume ordinaire, & il en vint un 
troifiéme , d'une taille de Geant , qui fe baiffant 
devant M' de Ferriol, porta la main avec violen- 
cefur fon épée pour la lui arracher , ce que n’a 
yant pô faire, M :l’Ambafladeur enflamé de co- 
lere lui donna un firude coup de la main droite 
& du genoüil , qu'il le jerta à quatre pas de lui, 
& dit à Maurocordato d’un ton de voix fort éle. 
vé, fi c'étoit ainfi qu'on violoit le Droit des Gens ! 
Après quoi voyant revenir fur lui le Gipigi-Ba- 
chi qu’il avoit repouffé , il fit un.f grand cffort 
qu’il fe débarraffa des deux autres Capigis-Bachis 
qui le rençienr toujours fous les bras ; & por- 
tant la main fur fonepée qu'iltiraà demi , il de. 
manda à Maurocordato avec le mème ton de voix 
élevé , ff nous étions ennemis 1 Maurocordato tout 
confterné demeuroit dans- le filence, M' de Fet- 
riol ne douta plus pour lors que les chofes ne 
fuffent portées à la derniere extremité ; maïs dans 
le moment on vit paroître fur la porte de l'ap- 
parement du Grand Seigneur, le Capi-Aga , ou 
Chef des Eunuques blancs qui fit figne de la 
main de ne faire aucune violence à M' l’Ambaf. 
fadeur ; & s’étant spé de lui, il lui dir que 

du Grand Seigneur , il ordonna eénfuire à tous 
s Officiers & aux autres perfonnes de fa fuire 

de faire de raème : cela fe pafla fans donner aucun 
fujet de plaintes. toc 

LL 

R ET 
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. Quand M' l’Amballadeur fut prés de Ja 
porté , le Grand Vifir envoya dire au S’ 
ton premier Drogman du Roy, de venirreprens 
dre les préfens que S. E. avoit fait a 3 
ce qui fut executé, M' de Ferriol crut qu'ilwy 
auroit aucune cérémonje pour le retour, cepe 
dant il trouva les chevaux du Grand Seigneur, 

les Chiaoux & les Janiffaires qui l’accompagné 
rent jufqu’à la marine , dans le même ordre qui 
avoit été obfervé en allant au Serrail, Ily avoit 
dans les rués & aux fenêtres une infinité depeu- 
2 , tout le monde érant perfuadé que M" PAme 
afladeur avoit pris fon audiance ; & quand : 

arriva à la marine, il {e mit dans fon canot qui fut | 
falué en pañfant de 42.coups de canon par les vail- 
feaux du Roy. M' de Ferriol écant de rerour dans 
fon Palais fit fervir plufeurs cables pour les Of- 

cicrs du Roy , & pour toute la nation; avec 
beaucoup de Ru” nue pe 
Il eft à remarquer que Maurocordato 479 

affecté de rendre fecretre route la négociation # 
fujec de l'epée, parlant toüjours à l'oreille ê 
M' de Ferriol ; mais comme c’étoit une #5 5 
d'ufage & de juftice | M' 'Ambaffadeur répandie 
toüjours tont haut , afin que les nations pe 
étoient venuës à l’audiance par un efprit de 7 
es À er. entendre tour ce qui fe Le - 

n Îçüt peu de jours après, que Le = 
Seigneur “és “hate au FU Vifir del | 
voir expofé à une fçéne defagréable , difant 4. 
devoit l'avoir préveué, La derniere action re : 
Grand Vifr fut-generalement condamnée ». Fe. 
voir voulu furprendre Mr l’Ambafladeur , 60, ; 
de luy faire ôter fon épée par violence; les TEE . 

ne purent s'en taire. La prefence d'el 
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de M de Ferriol dans toutes les réponfes qu'il 

fit, & fa fermeré furent adinirées de trous ceugg 

qui en furent témoins. 
crois , MoxsrIGNEUR , qu'il ne fera pas 

inutile de faire remarquer ici à nos marchands 

l'avantage qu’ils ont d’avoir à Conftantinople en 

la perfonne de M'lAmbafñladeur un Juge naturel 

& en dernier reflort , pour connaître de toutes 

les affaires civiles & criminelles , qui peuvent fur- 

yenir entre eux. 

Suivant les articles xxiv. & xziur. du Traité 
fait le 26, May 1604. entre Henry le grand & 

Sultan Achmet I. Empereur des Turcs, il fut are 

rêté que les Ambaffadeurs & les Confuls de n0- 

tre nation , rendroient juftice aux marchands 
& negocians fujets de S.M. felon leurs loix & 
coutumes , fans qu'aucun Officier Turc en puit 
connoître, Surquoi j'ai apris qu'en 1673. y ayant 

eu procés entre le S' Fabre & les S's Gleyfe de 

Marfcille, il fut terminé par jugement definitif 
de M' de Nointel alors Ambafadeur à la Por- 

te ; mais le S Gleyfe ayant pretendu fe pourvoir 
contre cet Arreft dans les Turifdiions de Pro- 

vence , le jugement fut confirmé par Arreft du 
Confeil d’enhaut du premier Septembre 1673. 

En ces termes, 
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ÆXTRAIT DES REGISTRES. 
du Confal d'Etat du Roy. 

Le Roy étant en fon Confeil à confirmé Les ju. 
gements rendus par Le S* de Nointel , les 4. Des 
cembre 1671.1. © 18, Fuiller 1671, Ordonn qu'ils 
feront exécute? [elon Leur forme C reneur ; © 
confequence Sa Majeflé a café © annullé le je 
gement rendu par le Lieutenant de lAmirauté di 
Marfeille le 12. Novembre dernier , © tout ct 
qui s’en cf enfuivi. Lui fair Sa Majeflé deffr- 
Jes de prendre aucune connoiffanes du different entre 
lefairs Gleyfe © Fabre, © audit Gleyfe d'y fai 
re aucunes pourfuites , ni ailleurs pour raifon de 
ce, à peine de nullité, caffation des procedures 
trois mille livres d'amende , @ÿ de tous dépens , dom: 
mages @ interêts. FAIT au Confeil d'Effat du Ro; 
tenu à Brifac le Premier jour de Septembre 1673 
Collationné. Signé ; CoiBerr, Et pour copies 
LAUTHIER, 

J'ay l'honneur d'être avec un profond ref 
peét, &cc, 
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LETTRE. XIIL 

® A4 Monfsigneur le Comte de Pontchartrain , Secre- 
M taire d'Etat @ des Commandemens de Sa 

jeté, dc. 

DR 

Si vous n'aviez pas deftiné mes relations) à DuGou- 

paroître au jour, je me garderois bien de vous Y<fne- 

entrerenir d’une infinité de chofes que vous fçavez 41 por 
beaucoup mieux que moi ; mais comme vous m'a- lirique 

vez ordonné de faire part au public de ce qui fe des 

pafle dans le Levant, je crois que vous ne trou- Turcs, 

verez pas mauvais que j'infére dans les lettres 

que j'ai l'honneur de vous adrefler ; plufeurs 

chofes que tour le monde ne fçait pas , ou qui 

ent reçu divers changemens depuis qu’on les a 

publiées : je râcherai même de faire fentir les 

veritables caufes de ces changemens. 1l faut au- 

paravant découvrir , pour ainfi dire, les fonde- 

‘mens de PEmpire des Turcs , & démontrer 

les principes fur lefquels leur dominarion s’eft 

établie. 
Ceux qui ne remontent. pas jufques à l'origi- 

ne de cet Empire, trouvent d’abord le gouver- 

nement des Turcs fort dur , & prefque cyrani- 

que : mais fi l’on confidere qu’il a pris naiflan- 

ce dans la guerre, & que les premiers Ot 

mans ont été de pere en fils les plus redoutables 

conquerans de leurs fiecles ; on ne fera pas furpris 
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qu’ils n’ayent mis d’autres bornes à leur 
que leurs feules volonrez. # 

Pouvoit-on efperer que des princes qui n 
voient leur grandeur qu’à leurs armes, fe de 
poüillaffent du droit du plus fort en fave 
de leurs efclaves ! Un Empire dont onjeterol 
les fondemens pendant la paix, &e dont les pets 
ples fe choifiroient un chef pour les gouverner, 
devroit ioüir naturellement d’un grand repos, 
& l’auchorité pourroit s’y trouver comme pe s 
tagée. Mais les premiers Sultans ne devant eur 
élevation qu’à leur propre valeur : tout remplis» 
des maximes de Ja guerre , affeétérent pe | 
faire obéir aveuglément ; de punir avec fèves 
rité, de tenir leurs fujets dans l'impuiffancede 
fe revolter:en un mot de ne fe faire fervir que 
par des perfonnes qui leur fuffent redevablesde 
leur fortune , qu'ils puflent avançer fans faire 
naître de jaloufie, & dépoüiller fans commietité | 
d’injuftice. LP 

Ces maximes qui fubfftenr chez eux depui 
quatre fiecles, rendent le Sultan maître so 
de fon Empire ; s’il en poffede tous les fiefs , ilne 
fait que joüir de l'héritage de fes peres ; sil : 
droit de vie & de mort fur fes peuples, 1 . 
regarde comme les defcendans des efclaves : nu 
fes ancêtres, Ses fujets en fonc fi perfuadez, au. 
ne trouvent point à redire qu’à fes premiers?" 
dres on leur ôte le vie ou les biens + on ÆU 
infpire même dés le berçeau , par une politique 
trés rafinée , que cet excés d'obéiflance ef à 
tôt un devoir de religion , qu’une maxime 
tar. Sur ce préjugé les premiers officiers de F2 
pire conviennent que le comble du bouh®iir 
de la gloire, eft de finir {a vie par la ma" 
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pat l’ordre de leur maître. Les Sauvages de Ca- 
nada font encore plus tranquilles fur. cet article 
que les Turcs, Sans avoir là Epiétere ni les 
Stoïciens, ils regardent naturellement la mort 
comme un tres-grand bien, & fe moquent de 

” mous quiplaignons le fort de ceux que l'on fai 
mourir : ces Sauvages chantent au milieu des 
flimmes ; & la douleur la plus vive les frappe 
moins, qu’ils ne {ont flattez de l’efperance d’une 

. vie. plus fortunce, 
Le Grand Seigneur eft adoré de fes fujers ; il 

fe les attache pax le moindre bienfait, carils ne 
poflédent aucuns biens que ceux qu'ils tiennent 
de lui. Son Empire s'étend depuis la mer Noire 
jufques à la mer Rouge : il polléde ce qu'il ÿ 
a de meilleur en Afrique ; maître de toute la 
Gréce , il eft reconnu jufques fur les frontieres 
de Hongrie & de Pologne : enfin il peut fe vanter 
que fes predécefleurs ou leurs Grands Vifrs 
font venus affieger la capitale de l’Empire d’Oc- 
cident , & qu’ils n’ont laiflé que le Golphe de Ve- 
nie entre leurs terres & l'Italie. Après cela crois 
ra-t-on qu’il y ait eu des -Sultans qui n’ont vêcen 
que des revenus des jardins Royaux dépendans de 

. l'Empire, quoique ces revenus ne montent , mé- 
me aujourd’hui , qu'à des fommes médiocres > 
ona veu aufli quelques Sulrans qui ne vivoiene 
que du travail de leurs mains, & l’on montre 
ençore à Andrinople les outils dont Sultan Mourat 
fé fervoit pour faire des fléches que l’on vendoir 
à fon profit dans le Sertail :il y.a apparence que 
les courtifans payoient bien cher l'ouvrage de 
l'Empereur, IL s’en faut beaucoup qu’on ne vive 
aujourd’hui dans la maifondu Prince avec la mé« 
me frugalité, ge r Sa 8 38 
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2 Les Sulrans de crainte qu’on ne les rronvât dés 

_ farmez,fe font fait des chaînes à eux-mêmes & se 
leur pofterité | en inftituant une milice formis 
dable , qui fubfifte également en temps de paix 
& en temps de guerre, Les Janitfaires & les Spahis à 
‘balancenr tellement la puiflance du Prince , quels 
re abfolu qu’il foit ; qu’ils ont quelquefois Pins 
jence de lui demander fa ère, Ils dépolentles 

Empereurs &cen créent de nouveaux avec plusdé | 
facilité que les troupes Romaines ne le faifoient : 
dans ‘leurs temps : c'eft un frein pour les Suleans Es 
qui empêche la Tyrannie, Die 

Les revenus del’ Empereur font en partie fes 
& en partie cafuels; les fixes fonr les douanés# k 

capitation que l’on impole fur les Juifs Ge due 
Chrétiens ; la taille réelle qui fe prend fur les” 

denrées que l’onretire des rerres ; & les cibuts 
annuels que le Kan des petits Tartares ; les Prin £ 
ces de Moldavie & de Valachie, la Republiqié, 
de Ragufe, une partie de la Mig sl $ 
Ruffié payent en or. 11 fac ajoûcer à cela cit 
millions de livres que l'Egypte produit; car de : 

les trois autres à la Méque pri -0-n epshrod port 
ee caux les cilternes d'Arabie; quil 

. Le TR dons des Provinces reçoivent 

fur les afignations de la Porte, Ils ehvoy pet 
tous les trois mois aux Thréforiers-de 

FETE, 
les deniers qui {ont en leurs mains ; & 
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font comptables au Grand Vifir des recettes des 
Provinces. 

Les revenus cafuels du Grand Seigneur ; con- 
fiftenc en fucceffions ; car fuivant les loix de 
l'Empire , le Prince eft Fheritier des grands & 
des petits à qui ila donné des penfons pendant 
leur vie , il herite même des gens de guerre s'ils 
meurent fans enfans. S'ils ne laiflent que des 
filles, il retire les deux tiers de lheritage , & ce 
tiers ne fe prend pas [ur les fiefs, car ils font 
naturellement au Prince ; mais {ur les terres in: 
dépendantes des fiefs, comme fur les jardins & fur 
les fermes , fur l'argent comptant ; fur les meu- 
bles, fur les efcilaves, far les nippes, les chez 
vaux &c. Les parens n’oferoient détourner quoi- 
que ce foic de la fucceffion ; il ya des ofhciers éta- 
blis pour y veiller , & frils Le faifoient cour feroit 
confifqué au profit du Sultan, 

Les depoilles des grands de la Porte & des 
Pachas montent à des fommesimmenfes; &c’eft 
ce qui fait qu'on ignore jufques où vont les revenus 
du Grand Seigneur. Bien fonvent on n’attend pas 
que les Grands meurent de mort naturelle, ni 
qu'ils ayent Le temps de cacher leurs threfors : on 
porte au Serrail leur or , leur argent , leurs jo- 
yaux & leurs têtes, La dépofition des Pachas n’eft 
pas le feul avantage qui en revient au GrandsSei- 
gneur : celui qui faccéde au gouvernement d'un 
Pacha dépofé , paye pour fa bienvenué une forn2 
me confiderable. Tous ceux que le Sultan gra- 
tifie d’une viceroyauté , où d’une charge de con- 
fequence ,: fonc indifpenfablement obligez de lui 
faire des prefens , non pas felon leurs faculrez ; 
car fouvenr ce font des gens élevez dans le Serrail ; 
où ils n’ont pà prefque rien amafler : mais il faué 

+ 
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que ces prefens répondent à la grandeur des bis 

airs qu’ils reçoivent. On a mis le prefent dub 
cha du Caire à quinze cens mille livres, fans 

compter fept ou huit cent mille livres qu'il faut 

diltribuer à ceux qui lui ont procuré certe vices 

royauté , & qui ont affez de credit pour l'y ms 

. tenir : ce font les principales Sulganes , le Mouis 

le grand Vifir, le Boftangi-Bachi &c. LE 

_ Les fommes dont on vient de parler nere 

pas entre les mains des Thréforiers ; qui pe 
roient les difliper ou les faire valoir à letrpi 

fit : onles porte au Serrail dans le thréfor Roys 
qui n’eft pas loin de la Sale du Divan, Ce chre 
eft divifé en quatre chambres ; donc les deux pi 
mieres {ont occupées par differentes armes &f 

de grands coffres pleins de veftes, de fourrures: 
carreaux brodez & relevez de perles , depitl 
du plus beau drap d'Angleterre , de H'Ilande, # 

de France, de velours, de brocards d’or & d'a à 

gent, de brides & de felles couvertes dep 
xcries, 2.1 61 ANR 

On garde dans la troifiéme chambre les D # 
joux de la couronne, qui font d’un pris à 
timable : les porte-aigrettes font garnis deple 
les plus précicufes. : ce font des tuyaux 6% 
de Tulipe que l’on attache'au turban du 

Seigneur, & qui foûtiennent fon p> ci 
fouhaite de voir quelques-uns de es bijoux. 

chef du thréfor accompagné d'environ 0. pags 

deftinez pour cette chambre , fair 2€ 
arde-clefs de fe rendre à la porte du 

le Threforier reconnoit d’abord file cachet! 

a appliqué la derniere fois fur le cadenéf 
tier : enfuite il commande au garde-clefs. 

safler & d'ouvrir ; après quoi il lui fait 

“AE 

C+ Fo 

Fe 

dir 
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quelle eft la piece que le Grand _.. 
mande : il la reçoit & va la lui prefenter, On 
tient aufli dans la même chambre les plus beaux 
harnois , & les plus riches armes qu’il ÿ ait au 
monde ; Les diamans , les rubis, les émeraudes ; 
les curquoifes ; les perles brillent fur les fabres ; 
fur les épées , fur les poignards: Toutes ces pie: 
ces ne font ordinairement que circuler : car à me- 
fure que l'Empereur en donne quelques-unes à 
des Pachas, il en reçoit d’autres quand ils meu- 
rent , ou quand ils font dépolez. 

La quatriéme chambre eft proprement le thre 
for public : elle eft pleine de coffres forts; armez 
de bandes de fer ; & fermant chactin à deux cade: 
rats, onymet toutes les efpeces d’ot & d'ar- 
gent. La porte de cette chambre eft {cellée du 
cachet du Grand Scigneur , qui en garde uné 
clef , & l’autre refte éntte les mains du Grand Vi: 
Gr. Avant que dè détacher le fceau où vérifie 
exaétement s’il n’a point recü d’alteration ; & ce- 
la fe fait ordinairement les jours de Confeil: pour! 

rs onenferme dans ces coffres les nouvellés re 
certes ; où l'on en tire lés fommes deftinées au 
payement dés troupes &: à d’autres ufagés 4 le 
Grand Vifr y fait appliquer enfuite de nouveau 
le cachet de l’'Empeteur: ï >y 

A Pégard de l'or il pale dans le threfor de l'é- 
pargne du Grand Seigneur , qui eft une entre-fale 
ou fourerrain vouté ; dans lequel perfonrie n’en 
tre que ce Prince accompagné de quelques pages 
du threfor; Por ÿ eft mis dans des facs dé cüirde 
Pi mille fequins chaëuñ:, & tous ces-facs 
ont dans-des coffres forts. Quand il fe! trouve . 
affez d’or dans la quatriéme chambre. pour en 
remplir deux cens façs , le Grand Vifir en avertis 

Tome S 0 
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Sa Hauteffe , laquelle fe rend au threfor pour 
faire tranfporter dans fon épargne ,. &: 
cacherer elle-même, Il fait ordinairement fes 
gelles ce jour-là , ranc aux pages qui l'accompæ 
gnenit dans le thtefor fecrer , qu'aux Grands.qué | 
le fuivent jufques à la porte, & qui reltent dans | 
la quatriéme chambre avec le Grand Vilr, 

- Si les gucrres épuifent routes ces fommess08 
que L'Erat foit dans une preffance nécéflisé, ls 
threlors dés Mofquées qui font dans le chattaë 
des fept tours, font encore d’une grande 
pour l'Empereur, AT LEI THEN 

Les Moiquées font riches, &: fur cour cells 

re 

avec-fes/voifins:; qui font où Chrétiens où 

non feulement il y eft regardé convme ke ai 

du monde, mais encore comme | 

ivifer en cinq clalles, les Eunuques» 151 
glans ; les Azamoglans ; les Dames.& les * 
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aufquels on peut joindre les Nains & les Bouffons; 
qui ne meritent pas de faire une claffe particu- 
liere. 4 
…… Les Eunuques ont l'Intendance de toutlé Paz 
lais., & font les perfonnes de confiance : incapaz 
bles de plaire au beaufexe ; & dégagez des intes 
rêts de l'amour, ils fe donnent tout entiers à l'ame 
bition & au foin de leur fortune. On les diftingue 
aifément par la couleur de leur vifage ; il y en à 
de blancs & de noirs ; les blancs font attachez au 
fervice du Prince , & prennent foin de l'éducatiori 
des enfans du Serrail ; les noïrs font:plus malheu- 
reux, car ils rongent tour le jour leur frein dans 
les appattemens des Dames de ce Palais, Tous 
ces Eunuques font reduirs à e fervir d’une canule 
pout faire de l'eau ; étant privez dès leur plus 
tendre enfance du conduit naturel, Les Sulrans 
he laifloient pas d’en être jaloux , quand on épar- 
gnoit autrefois cette partie ; &c ce n’eft que pour 
guérit cette folle imagination ; qu’on les taille; 
comime l’on dit, 4 fleur de ventre. L'operation - 
n'eft pas fans danger ; & elle coûre la vie à plu, 
lieurs. ; mais les Orienraux & Les Africains facri: k, 
ent tout à leur jaloufie : après.cetre efpece dé °°: 

meurtre ; à peine fouffrent-ils que ces pauvres 
inalheureux jettent les yeux fut leurs femmes , ils 
ne leur permettent même le plus fouvent ; que 
d’être en fentinelle. derriere la porte de leurs 
Eharbidé. #5 : PR die 

Le Chef des Eunuques blancs qui n’a pas été re _ 
Épargné en fa jeuneffe non plus que les aurres ; ques 
eft le Grand Maître du, Serrail : il a l'infpeétion blauct, 
fur tous les pages ou enfans d'honneur du Palais , 
on lui donne tous les placets qu’on 4 deflein dé 
Prefentér au Prince ; il a le à du: cabinet 8€ 

hs 



Chef des Le Chef des Eunuques noirs, que 4 d 

ques 

noirs, Abfolument dans l'appartement des 

, qui les fervent, Les principaux Eunuques 
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commande à tous les Eunuques de fa coulet 

principaux de ces Eunuques font 1°. Le 
Chambellan qui eft à la rète des Gentils- 0 

de la chambre. 2°, Le fur-Intendant 

gne qui garde les bijoux de Ja couronne & 

des clefs du chrefor fecret : rous les pages du che 

tan » fyrops ,; forbets, 
poifuns , comme la Thériaque, le 
tres drogues ; il prend foin encore de la 
ne & de la vaifleile du Grand Seigneur: Fe? 

tres Eunuques blancs fonr les Precepteurs ee 
fettà Le du Pal 

ler l'Eunuque par excellence ; Mie 

tous les Eunuques noirs, qui font prépele# 
leur garde , lui obéiffént aveuglément 3 à 
Surinrendance des Mofquées royales de FER 
& il difpofe de routes les charges des O7 

font , l'Eunuque de H'Reyne mere ; 27 
ou Gouverneur des Princes du fang ; Fm 
du threfor de la Reyne mere ; l’intenc* 
parfums , desconfirures & des boiffons de ! 
me Princelle : les deux Chefs de la graP°° 
Ja petite chambre des femmes ; le premi®"” 
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de l’apparrement des femmes 3les deux Prêtres 

de la Mofquée Royale où elles vont faire leurs 

priéres. 
Les Ichoglans font de jeunes gens qu’on éleve à 

dans le Serrail , non feulement pour fervir auprés 

du Prince ; mais aufli pour remplir dans la fuite 

fes principales charges de l’Empire. Les Azamo- 

glans font ceux que l’on nonrrit dans le même 

Palais pour les ofhces les plus bas, 
Pour ne pas rendre les dignitez héréditaires ou 

faccefives , & n’élever aucune famille qui puille 

former un grand parti : bien loin de donner des 

furvivances aux enfans des Vilirs & des Pachas, 

il eft ordonné qu’ils ne fçauroient tout au plus 

devenir que Capitaines de galere : s’il y a des 

exemples contraires ; ils font bien rares. nya 

même pas long-temps que les Empereurs ne fe 

fervoient que de gens qui n’avoient ni parents 

ni amis dans le Serrail : on y amenoït continu- 

cllement des Provinces les plus éloignées , de 

jeunes enfans Chrériens, pris à la guerre, ou 

levez par tribut en Europe ; car ceux d’Afie en 

étoient exemprs : on choififfoit parmi eux les plus 
aux , les mieux faits, & ceux qui paroïfloient 

avoir le plus d’efprit & les meilleurs fentimens. 

Leurs noms , leur âge, leur pays écoient enregi- 

ftrez ; ces pauvres enfans qui oublioient bien-tôt 
pere , mere , freres & fœurs, & même leur pa- 

trie, s’attachoient uniquement à la perfonne du 

Sultan. Aujourd’hui on ne leve plus d’enfans de 

tribut ; ce n’eft pas pour faire plaifir aux Grecs : 

c'eft parceque les Turcs donnent de l'argent aux 
Officiers du Serrail pour y faire recevoir les leurs, 

dans la veuë de les avancer dans les plus grandes 

charges de l'Empire, Pour peu que ces enfans 
S ii 

Ichogfäs 
AZa- 

mogläs. 
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ayent de génie , ils ne penfent qu’à plai 
qui prennent foin de leur éducation fin de 
ter les bienfaits de la Cour. L'Empereur 
fix fouvent lui-même à mefure qu’on les pi : 
ou il ordonne qu'ils paflent en reveué devanples 
principaux Eunuques blancs , qui font boris phi: 
fionomiftes : on retient la plufpart de ces enfansà 
Conitantinople, On m’affüra même qu’on enfas 
foit pañler quelques-uns à Andrinople , &à Pruk 
en Afie, Ceux qui font les imieux faits reflent | 
parmi 1m Ichoglans, & les autres fonc confondis | 
parmi les Azamoglans. PRE 

On mecs dut exiger d'eux une profeffion 
de foi, & on les fait circoncire, Ils perdent ke 
prépuce en prononçant , JI n'y. à point Gale À 
Dien que Dies , € Mahomet eft l'Envoyé de Die 11 
Ces enfans font élevez dans une je eee 

tous leurs caprices , & Le 
reufement ils ne fortent jamais du Serrail qe | 
leur terme ne foit fini é a moins qu'ils ne 5 È 

lent quitrer la partie ; mais alors ils perdent” 
ortune , & n'ont qu'une récompenfe fort me” 

&xc. Ce Serrail cftunce République , dont es 
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ticuliers ont leurs loix & leurs maniéres. - Ceux 
qui v commandent , & ceux qui obéiflent ne fça- 
vent ce que c'eft que liberté, & n'ont aucun 

- cormmerce avec les habitans de la ville : les Eunu- 
ques n'y vont que pour faire des commiflions. 
Le Sultan lui-même fe rend en quelque maniere 
efclave de fes plailrs dans fon Palais : il n’y a que 
ce Prince & quelques maïtrefles qui rient de bon 
cœur ; tout. le refte y languit. . 

LesIchoglans font partagez en quatre chani- 
bres, qui fonc au-delà de la Sale du Divan, à 
gauche dans la troifiéme cour : la premiere qu’on 
appelle la petite chambre ; eft ordinairement de 
400. ‘pages entretenus de tout aux dépens du 
Grand Seigneur, & qui reçoivent chacun quatre 
ou cinq dc de paye par.jour $ c'eft à dire la 
valeur de quatre ou cinq fols : mais l'éducation 
qu'on leur donne eft fans prix, On ne leur prè- 
che que civilité , modeftie , politefle , exa@itude, 
honnétete : on leur enfeigne fur tour à garder le 
ilence , à tenirlesyeux baillez & les mains croi: 

fées fur l’eftomach. Outre les Maîtres à lire & à 
écrire , ils en ont qui prennent foin de les inftrui- 

Icho- 
glans. 

re de leur religion , & principalement de leur 
faire faire les priéres aux heures ordonnées. 

Après fix ans de pratique, ils paflent à la fe. 
conde chambre avec la même paye & les mêmes 
habits qui {ont d’un drap aflez commun : ils y 
continuent aufli les mêmes exercices ; mais ils 
s’attachent plus particuliérement aux langues & 
à tout ce qui peut former l’efprir. Ces langues 
font la Turque , l'Arabe &la Perfienne, A me- 
fure qu’ils deviennent plus forts , on les fair 
exercer à bander un arc, à letirer, à lancer la 

zagaye , à {e fervir de le pique ou de la lance , à 
| S iii 
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monter à cheval & à tout ce qui regarc 
-nêge; comme à darder à cheval , à tirer: 
ches en avant, en arriére ou fur la érox 
“droite & à gauche, Le Grand Seigneur 

. plaifir à les voir combattre à cheval, &. 
penfe ceux qui paroitfent les plus adroits:es pa 
ges reftent quatre ans dans cette chambre avait 
que d’entrer dansla troifiéme, FAITES 

On leur apprend dans celle-ci à coudre, àbre : 
der ; à faire des Aéches , & les pages y font enco- 
re condamnez pour quatre ans ; c’eft pour devenit 
plus propres à fervir auprès de fa Haurefle, Po 
cet etfer outre la Mufique , ils s'appliquent avt 
foin à razer, à faire les ongles , à plier des veles 
& des turbans , à fervir dans le bain, à laverk 
linge du Grand-Seigneur , & à drefler des chiens 
& desoifeaux, : Fe 

Pendant cés quatorze ans de noviciat, sf 
parlent entre eux qu’à certaines heures ; &! É | 
entretiens font modeftes & férieux : s'ils fe vie 
tent quelquefois c’eft coûjours fous les yeux © 
Eunuques , qui les fuivent par rour, PenétM® | 
nuit , non feulement leurs chambres font éclar 

. rées, mais les yeux de ces Argus , qui nec 
de faire la ronde | découvrent cour cequile dé | 
De fix en fix lits il y à un Eunuque qui prié . 
reille au moindre bruit. dl | 

On tire de cette chambre les pages du bi 
& ceux qui doivent fervir dans le labotatolte 
l'on prépare la thériaqué, les cordiaux cs | vages délicieux pour le Grand Seigneur : Ce. L 
qu’apres avoir examiné le caractere de leur ef | 
qu’on les mer auprès du Prince, Cêux qui ee. 
roiflent pas aflez difcrers font renvoyez 2€ à À 
mcompenie fort légére : on les fair entiéE” 

ee 

FH 



qui portenc fon fabre, fon manteau , le pot à 
Feau pour boire & pour faire les ablurions, celui 
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_.sairement dans la cavalerie, qui eft aufli la re. 

traite de ceux qui n’ont pas le don de perféveran- 
ce ; car la grande contrainte & les coups de bà- 

ton leur font bien fouvent pafler la vocation; 
auffi la troifiéme chambre eft réduite à environ 
deux cens pages, au lieu que la premiere eft de 
quatre cens, | 

La quatriéme chambre n’eft que de quarante 
perfonnes , bien faites, polies ; modeftes, éprou- 

vées dans les trois premiéres claffes : leur payeeft 
double & va jufques à neuf ou dix afpres par jour. 
On les habille de fatin, de brocard ou de toile 
d’or, & ce font proprement les Genrilshommes 

de la chambre. Ils font leur cour avec beaucoup 

d'application ; & peuvent fréquenter tous les 
Officiers du Palais ; mais le Prince eft leur Idole : 

car ils font dans l’âge propre à foupirer apres les 
charges & les honneurs : ily en à quelques- 
uns , qui ne quittent le Prince que lorfqu'’ilen- 
tre danslappartement des Dames , comme ceux 

\ 

qui porte le.forbet, & celuisqui tient l'étrier 
quand fa Hautefle monte à cheval ou qu'elle en 

‘ defcend. Les autres Officiers de la chambre , qui 
font moins attachez à la perfonne du Prince.font 
le Maître de la Garderobe , le premier Maître 
d'Hôtel , le premier Barbier, celui qui coupe les 
ongles, celui qui prend foin du turban du Prin- 
ce , le Secretaire de fes commandemens , le Con- 
trolleur général de fa maifon , le premier Inten- 

dant des chiens, Tous ces Officiers afpirent aux 
premiéres charges avec raifon ; car ileft naturel 

de recompenfer ceux que lon voir à tous mo- 
mens, à à 
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Rien ng paroit plus propre à former d’habi 

que l'éduéation que l’on donne aux page 
 raikon les fair pafler,pour ainf dire, par routes le 
vertus; neanmoins malgré ces foins, lorfgu'onles 
avance dans les grands emplois , ils ne fontens. 
core que de vrais écoliers : il faudroir leurap 
prendre à commander, après leur avoirapprisà 

obéir, & quoique les Turcs s'imaginent que Dieu 
donne la prudence & les autres talents neceffaires 
à ceux à qui le Sultan donne de grands emploisi 
l'expérience fait voir fouvent le contraire. Quelle 
capacité peuvent avoir des pages nourris parti. 
des Eunuques qui les ont traitez à coups-de bis» 
ton pendant fi long-remps ? Ne feroir-il pas | 
mieux d'avancer dejeunes gens par dégrez, das 
un Empire où l’on n’a aucun égard à naiffance 
d’ailleurs ces Officiers paflent cout d'un coup dé 
Fétat le plus gênant à une liberté fi grande, quil | 
n’eft guéres poffible qu'ils ne fe livrent aux p@* E 
fions : cependant on leur donne les mets 
Gouvernemens des Provinces. Comme ils n'ont 
ni capacité ni expérience pour remplir Les devoirs 

gré qu’ils en ayent par les mains des Juifs 3 coin 
u ds n’ont Lies | biens lorfqu'ils fortent 
re ; ils ont recours à MN VTRES qui ne 
infpirent que ra & conculions, se 

Dilers 5 D ed Pacha eft obligé de 

re au Grand Seigneur , aux Sulranes ; & aux 
mers de la Porte, il faur qu'il metre {a m 

fat pied, I] n'y aque les Juifs qui en P° 

è 



. 
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faire les avances , & ces honnêtes fripons ne pré- 
tent qu’à cent pour cent. Le mal ne feroit pas fi 
grand , s'ils s’en faifoient payer peu à peu ; mais 
comme ils craiguent à tout moment que le Pa- 
cha ne foit étranglé où deftitué : ils ne laïffene 
pas vicillir la derre, & c’eft fur le peuple qu'ils 
Fobligent àen faire le recouvrement. 

Les Provinces ne gagnent guéres fi on y laiffe 
un Pacha pendant quelques années : alors s’ileft 

‘homme entendu , non-feulement il travaille à 
h + s'acquitter ; mais encore à faire des fonds pour 

foûtenir fa dépenfe, & fur rour pour entretenir 
fes protecteurs à la Cour , fans lefquels , au lieu 
de s’avancer , il feroit immanquablement reyoqué 
de quelque maniere qu'il s’y prit : ainfi le Juif ou 
le Chifon , comme difenr les Turcs , continue 
toùjours fon manége, & tout l'argent de la mai- 
fon , pour ne pas dire de toute la Province, paffe 
par fes mains. L’avarice du Sultan Mourat eft la 
fource de tous ces defordres : il introduifir Pufage 
de recevoir des prefents des Grands à qui il don- 
noit les charges de l'Empire : les Grands pour fe 
dédommager en ufoient de même à l'égard de 
leurs infericurs , depuis ce temps-là cout fut livré 
au plus offrant, Sultan Solyman qui aimoit ten- 
 drement fes fœurs & fes filles ,les maria aux pre- 
miers Officiers de la Porte , contre l'ufage de fes 
Prédecefleurs qui les donnoient à des Viceroys des 
Provinces fort éloignées, Les maris, à l'abri de 
ces Sulranes , fe mirent fur le pied de recevoir de 
toutes mains pour fubvenir aux dépenfes qu’elles 
failvient. On connoît bien aujourd’hui que ces 
défordres font capables de ruiner l'Empire ; mais 
le mal eft prefque fans remede : car l'Empereur 
lui-même , les Sulranes , les Favoris , les Grands 
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dela Porte ne s’enrichiffent que par ces 
 voyes ; & les inferieurs ne fe tirent d 

que par leurs concuffious ‘: il n’eft donc pas hi 
prenant que ce grand Empire foic prefentem 
dans une efpéce de décadence, 

concifion & la profeflion de foi, on Jes inftruie 
des chofes de la religion , & fur tour de la prit 
qui eft la feule langue , comme ils difent, Le 
laquelle les hommes parlent au Seigneur "7, 
montre à lire & à écrire à ceux quiy ont de Fi 
clination ; leurs habits font de drap de Saloniq® 
bleu & fort groffier , & leurs bonnets font 
feutre jaune, faits en pain de fucre. 

CA 0 miéres occupations font la courfe ou la lurte 

F 

niers »-bouchers , palefrenicrs ; gp ie 

fencinelles ; valets -de pied , archers de la gril 

.ployez aux bagages & aux chariots ; mais | 
ue foient leurs occupations , leur pay" 

| “AS deux afpres par jour jufques à fepr 
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fur quoi il faut qu’ils fe nourriflenc &s’entretien: 
nent ; car le Sultan ne leur fournit que le drap & 
le linge : ils vivent par chambrées avec une gran- 
de œconomie, Le Janiflaire Aga en fait la reveuë 
de temps en temps , & fait entrer dans les Janiflai- 
res de la Porte ceux qu’il lui plait. Il y en à 
quelques-uns qui-deviennent Spahis ; mais nt 
les uns ni les autres n’entrent dans ces troupes ; 
qu'après que leur corps eft bien endurci au tra- 
vail, & qu’an les a rendus capables de fupporter 
routes les fatioues de la guerre; en les accoutu- 
mant à fouffrir le froid & le chaud , à fendre du 
bois , à porter des fardeaux , à cultiver la terre; 
en un mot aux travaux Les plus rudes & les plus 
pénibles, On en envoye plufeurs en Afie chez 
les payfans pour y apprendre l'Agriculture. 

Ceux qui reftent dans le Serrail font logez à la 
marine fous des appentis : les principaux font les 

_ Boftangis ou jardiniers, dont le Commandant 
eft tiré de ce corps & s'appelle Boffangi-Bachis 
c'eft un des plus puiffans Officiers de la Porte, 
quoique d’abord fa charge ne paroïfle pas des plus 
honorables ; mais comme il a l'oreille du Prince 
ë& qu’il Paccompagne fouvent dans fes jardins , 
il peut rendre de bons ou de mauvais offices : c'eft 
par cet endroït-là que les puiffances lui font la 
cour. Le Boftansi-Bachi outre fon appartement 
qui eft à la marine, a un beau Kiofc fur le Bof 
phore ; il eft Surintendant des jardins & des fon- 
taines du Grand Seigneur, & Gouverneur-de 

arous les villages qui font fur le: canal-de laxmer 
noire ; il commande plus de dix mille Boftangis 
ou jardiniers qui font dans le Serrail.où dans les 
maifons royales des environs de Conftantinople : 
c’eft lui quieft chargé de la police fur le Bofpho= 
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re de France ; il punir féverement les Mufulritäns 
& les Chrétiens qui s’enyvrent , ou qui font fur: 

Ont produit les denrées des potagers du Grand Scitneur : cet argent eft proprement le patrimo“ 4 
ne du Prince ; cat il eft deftiné pour fa bouche; 

Sens fe retirent bien vite , ou du moins ils fe ca 

chent dans la terté autant qu'ils peuvent : € #7 

TOIt Pour eux un crime fans remiflion de fe 

en polleffion de négli er leurs jardins > v603 | moins de ne prendre FM que de Leurs Melons & 
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fans les peler , comme fi c'éroient des pommes; 
ou bien on les coupe par groffes tranches; mais 
ee n’eft pas pour les mettre en falade ; on les jet- 
ic dans un baflin plein de lait fort aigre , & après 
en avoir beaucoup mangé Fon boir une grande 
potée d’eau fraîche: ces fruits font exceilens & ne 
donnent point de tranchées., Les Pages du Palais 
n’oferoient entrer dans les lieux où on les culti- 
ve , depuis que Mahomet II. en fit éventrer 
jufques à fept pour découvrir celni qui avoie 
mange un de fes Concombres. | 

Outre les Officiers dont on vient de parler, les 
Sultans ont encore dans leur Palais deux fortes 
de gens qui fervent à.les divertir ; fçavoir les 
Muers & les Nains : c’eft une efpéce finguliére 
d'animaux raifonnables; que les Muets du Serrail. Les 
Pour ne pas troubler Le répos du Prince , ils ont M#ts- 
inventé entre eux une langue dont les caraéteres 

. ne S’expriment que par des fignes ; & ces fignes 
font aufli incelligibles la nuit que Le jour par Paca 
fouchement de certaines parties de leur corps. 
Cette langue eft fi bien reçüé dans le Serrail que 
ceux qui veulent faire leur cour , & qui font au- 
près du Prince l’apprennent avec grand foin ; car 
ce feroït manquer au refpect qui luieft dû, que 
de fe parler à l’oreille en fa prefence. | 
Les Nains font de vrais finges qui font mille Les 

grimaces. entre eux ; ou avec les Muets pour fai. Nains. 
re rire le Sultan , & ce Prince les honore fouvent 
de quelques coups de pied. Lorfqu’il fe trouve 
un Nain qui eft né fourd, & parconfequent Muer, 

- ibeft regarde comme le Phænix du Palais :-on 
Fadmire plus qu’on ne feroic le plus bel homme 
du monde, fur tout fi ce magoc eft Eunuque: ce- 
Pendant ces trois défauts qui devroient rendre ua 
+ * 
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homme très méprifable , forment la pl 
de toutes les creatures , aux yeux & au jl 
des Turcs; ge 

tes Da. Ce feroit ici le lieu de parler des Dam 
mes du Serrail ; rnais oneft difpenfé de le faire, puis, 
Sertsil qu’elles ne rombent pas fous les fens ; non-pliss 

que les efprits purs. Ces beautez ne font dites 
que pour divertir le Sultan, &c pour faire enr 
ger les Eunuques. Les Gouverneurs des Provin- 
ces font prefent au Grand Seigneur des plus bels 
les perfonnes de l'Empire , non feulement pour 
lui faire leur cour ; maïs pour tâcher de fe fairé 
des creatures dans le Palais , qui puiffent Les 
avancer, Apres la mort du Sulran, les à 
qu’il 4 daigné honorer de fes carelles , & les filles * 
majeures paflent dans le vieux Serrail de Conte | 
tinople ; les plus jeunes font quelquefois 
vées pour le nouvel Empereur , ou mariées 34. | 
Pachas. Quoi qu’il en foit comme c’efti des de voir celles qui reftent dans le Palais  i Au | 
PEU comprer {ur tout ce qu'on en a écrit: qu à 
même on pourroit Lines le moyert d'y ja 
qui efl-ce qui voudroit mourir pour em s | | 
d'œil fi mal employé > Ainfi que ces belles entrent 
par les pieds du lit du Sultan , corime que! 

. foient au monde ; la liberté eft coûjours k #9 

foible bonheu p72 
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crêpe, & bien fouvent il ne fçauroït diftinguer 
fi c’eft l'artère ou les teidons qui fe remuent : les 
femmes mêmes qui prennent foin de ces malades; 
ne fçauroient lui rendre compre de ce qui s’eft 
pañfé ; car elles s’enfuyent avec grand foin ; & il 
ne refte autour du lit que les Eunuques pour em- 
pêcher le Medecinde voir la malade , & pour le- 

ver feulement les coins du pavillon de fon lit; 
autant qu'ils le jugent neceflaite pour lailfer pal- 
er-le bras de cette moribonde. Si le Medecin 
demandoit à voir le bout de la langue ou à râter 
quelque partie , il feroit poignardé fur Le champ. 
Hippocrare avec route {a fcience eût été bien em 
barraflé s’il y eût eu des Muüfulmanes de fon temps, 
Pour moi qui ai été nourri dans fon école & fui- 
vant fes maximes ; je ne fcavois quel parti pren- 

dre chez les Grands Séigneurs , quand j'y étois 
appellé , & que je craverfois les appartemens dé 
leurs femmes : ces apparterens font faits comme 
les dortoirs de nos Religieufes , & je trouvois à 
chaque porte un bras couvert de gaze qui avan- 

çoic par un trou fait exprès, Dans les premieres 
vifires je croyois que c’étoient des bras de bois 
ou de cuivre deftinez pour éclairer la nuit ; mais 

je fus bien farpris quand on nv'avertic qu’il fal- 
loit guérir les perfonnes à qui ces bras appar- 

tenôlent, : | 
C’eft à tort que l'on prérend que lés Juives peu= 

vent entrer dans tous les-appartemens des Dames 
du Serrail pour leur vendre des bijoux : elles ne 

fçauroient avancer au delà d’une certaine fale 
où fe fair ce commerce, & la porte ne feur en 
eft ouvefte qu'après que les Eunuques les ont 
bien & düëment vifitées ; un homme qui feroic 

Æurpris cravefti en femme feroir cc JDN le 
IL Tome —+ 
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marchez : ils portent les bijoux, & rapportent 
l'argent ; mais ils {çavenr bien fe faire payer de | 
leurs peines, Après tout quel ufage peuvent faite 
des fequins , ces Eunuques qui n’onc ni parens 
ni amis, & qui ne {çauroient goûter d’autre pla 
fir que celui de toucher leur or-&de le devoger 
avec les yeux : on dit pourtant que leur principæ 
le vüc cit de le garder pour {auver leur vieslors 
des révolutions qui arrivenc à la mort des Sulranss 
mais rareinent s’en prend-on à ceux qui garden les femmes, ee: L'Inten- Les autres Officiers qui gardent le Serrail dont 

sue il nous -refte à parler ; font l’intendant des bains, & rler ia | 
aurres Le Grand Fauconier, dont les Officiers portele 
Officiers l'oifeau fur le poing de la main droite ; le és F Set: Veneur qui a (ous lui plus de douze cens piquet Fall, 

“qui viennent d'Arabie & des environs M lone font des traitres de trente lieues fans per : ils ont les jambes admirables ; maï#ils ai croupe ni encolüre, , 

“grandes courfes ; on afüre-même que les 
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êiers qui font d’un grand ufage au Grand- Sei- 
gneur tant dedans que dehors le Serrail ; ce font 
les Capigis & les Chiaoux. Le corps des Capigis 
où Portiers eft d'environ quatre cens perfonnes ; 
commandées par quatre Capitaines de Ja Porte 
qui font de garde chacun à leur tour les jours de 
Confeil : la folde des portiers eft de quinze afpres 
par jour , qui reviennent à dix fols de nôtre mon- 

_ noye : leur habit eft femblable à celui des Janif- 
faires, mais ils n’ont point de cornes devant leur 
bonnet, Cinquante de ces Capigis font de garde 
tous les jours à la porte de la premiere cour du 
Serrail, &il y en a ahtant à celle dela cour du 
Divan, Quand le Grand Seigneur eft mal fatis- 
fait de la conduite d’an Viceroy où d’un Gou- 
verneur , il lui envoye un de ces Capigis avec or- 
dre de demander fa rêre. Le Capigi la coupe après 
l'avoir étranglé ; la met dans du fel pour la con- 
ferver fi lé chemin eft long , & la porte dans un 
ac au Sultan ; ainf ces Capi@e font autant dé 

bourreaux. 
Les Chiaouüx font employez à dés cominiflioris 

plus honnêtes, ils portent les ordres de l’'Empe- 
reut dans tous fes Etats ; & font chargez dés ler- 
tres qu'il écrit aux Princes fouverains : ce font 
comme les Exempts dés Gardes du Grand Sei- 
gneur, Leur corps eft d'environ fix cens hom- 
mes , commandez par un chef qui s'appelle le 
Chiaonx-Bachi : cet Officier fait la fonction de 
Grand Maître des cérémonies & d’introduéteut 
des Ambalfadeurs. Les jonts de Divan il fé trou 
ve à la porte de l'appartement du Grand Seigneu£ 
avec le Capitaine des Gardes qui eft de fervice: 
La paye des Chiaoux eft depuis douze afpres paf 

jour jufques à quarante : ils fonc se difpofiion 

Les Cas 
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du Grand Vifir ; des Vifirs, des Beg 
mêmes des fimples Pachäs ; mais on dift ue 
la pomme de leurs bâtons ; ceux qu'ils fervent: 
car etre pomme eft d'argent pour les premifs 
Officiers , au lieu qu’elle n’eft que de bois por 
es autres, La plüpart des Chiaoux font l'ofee 

de 64 FES 

# 
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guerre, & par une politique prefque inc jufques alors , ils font morts tranqui 
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menacé, Cet Empire qui femblé décliner aujourd” 
hui auroit befoin de pareils Miniftres. 

uand le Sultan nomme un Grand Vifir, il lui 
mer entre les mains le fceau de l’Empire , für le… 

quel eft gravé fon nom: c’eft la marque qui ca- 

ractérife le premier Miniftre ; auffi le potte-t-il 
toûjours dans fon fein. Il expédie avec ce fceau 

* tous fes ordres, fans confulrer & fans rendre com- 

pte à perfonne, Son pouvoir eft fans limites, fi ce 
n’eft à l’égard des troupes , qu’il ne fçaureit faire 
ui fans la participation de leurs chefs. A cela 
près il faut s’adrefler à lui pour routes fortes d’af- 
faires , & en pañler par fon jugement. Il difpofe 
de tous les honneurs & de toutes les charges de 
l'Empire , excepté de celles de judicature, L’en- 
crée de fon Palais eft libre à tout le monde , & il 
donne audience jufques au dernier des pauvres, 
Si quelqu'un pourtant croit qu'on lui ait faic 
quelque grande injuftice, il peut fe prefenter 
devant le Grand Seigneur avec du feu fur fa rète; 
ou mettre {a requête au haut d’un rofeau & por- 
ter fes plaintes à fa Haurefle. 

Le Grand Vifir foûtient l'éclat de fa charge 
avec beaucoup de magnificence , il a plus de deux. 
mille Officiers ou domeftiques dans fon Palais, 
& nefe montre en public qu'avec un Turban 
garni de deux aigrettes chargées de diamans & de 
pierreries , Le harnoïs de fon cheval eft femé de 
rubis & de turquoifes , la houfle brodée d'or & de 
perles.Sa garde eft compôfée d'environ quatre cens 
Bofniens ou Albanoïs,qui touchent de paye depuis 
douze jufques à quinze afpres par jour : quelques. 
uns de ces foldars l’accompagnent à pied quand 
il va au Divan , mais quand il marche en campa- 
gne , ils font bien montez & portent une lance, 

T üj 
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une épée, une hache, & des piftolers. 
appelle Delis, c’eft-à-dire foux ; à caufe de leurs 
anfaronades & de leur habit qui eft ridicule;e, 

ils ont un capot comme les matelots. gr 
La marche du Grand Vifr eft précedée par trois 

queucs de cheval terminées chacune par une pome | 
me dorée , c’eftle figne militaire des Othomans 
qu'ils appellent Thow où Thony. On dit qu'un 

énéral de cette nation, ne Rathail comment | 
rallier fes troupes, qui avoient perdu tous leurs. 
étendarts , s’avifa de couper la queie d’un chewly. 
& de l’attacher au bout d’une lance ; les foldats 
Eoururent à ce nouveau fignal & remportérent la 
viétoire, ne ; 
Quand le Sultan honore le Grand Vifir du com à 

mMandement d’une de fes armées , il détache à ls. 
tête des troupes , une des aigrertes de fon Tu l 
ban , & la lui donne pour la placer fur le fien : ; 
ce n’eft qu'aprês cette marque de diftinétion qe l’armée Le reconnoit pour Général, & il alepoi- 
voir de conferer toutes les charges vacantes; Mr. me les Viceroyautez & les Gouvernemens 1 Officiers qui fervent fous lui, Pendant La pas 
quoique le Sultan ; difpofe des premiers € e 
le Grand Vifir ne laifle pas de contribuer bear. 
coup à les faire donner à quiil veut, car IL eee au Grand Seigneur & reçoit fa reponfe fur 
champ : c'eft de cette maniere qu'il avance 

tion qu’il fait à l'Empereur de leur mauvaife € 
duite, Il va fouvenc ur vifiter les prifons ; mene toûjours avec lui un bourreau pour Mourir ceux qu'il juge coupables, 

que les âppointemens de la charge è 



Tom.2.pag.294 

Estendart Turc . 

OtE 

THOU oulHOUT. 



LevanrT. Lettre XIII. 295 
Grand Vifir ne foient que de vingt mille écus , il 
ne laiffe pas de jouir d’un revenu immenfe, ‘Il n’y 
a point d'Officier dans ce vafte Empire qui ne lui 
fañle des prefens confiderables pour obtenir où 
pour fe conferver dans fa charge : c’eft une efpes 
ce detributindifpenfable. Les plus grands ennez 
mis du Grand Vilfir, font ceux qui commandent 
dans le Serrail après le Sultan ; comme la Sulta- 
ne mere, le Chef des Eunuques noirs, & la Sul- 
tane favorite ; car ces perfonnes ayant toûjours 

. en vüé de vendre les grandes charges, & celle du 
Grand Vifir étant la premiere de routes, elles 
font cbferver jufques à fes moindres aétions: avec 
tout fon credit , ileft donc environné d’efpions ; 
& les puifflances qui lui font oppolées, font quel- 
ques fois foulever les sens de guerre, qui fous 
prétexte de quelque mécontentement ; deman- 
dent la têce ou la dépofition du Miniftre : le Sul- 
tan pour lors retire fon cachet, & l’envoye à ce- 
lui qu’il honore de cette charge. 

Ce premier Miniftre eft donc à fon tour obli- 
gé de faire de riches prefens pour fe conferver 
ans fon pofte, Le Grand Seigneur le fuce con- 

tinuellement , foit en l’honorant de quelques- 
unes de fes vifires qu’il lui fait payer cher, foit 
en lui envoyant demander de temps en temps des 
fommes confiderables ; ainfi le Vifir mer tout à 
Fenchére pour pouvoir fournir à tant de dépen- 
ces : fon Palais eft le marché où toutes les graces 
fe vendent ; mais il ya de grandes melures à gar- 
der dans ce commerce, car la Turquie eft le pays 
du monde où la juftice eft fouvent la mieux obfer- 
véc parmi les plus grandes injuftices. 

Sile Grand Vifir a le genie dela guerre, il y 
trouve mieux fon compte que dans la paix. Quoi- 

T üiij 
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que le-commandement des armées l'éloi 
Cour ; il a fes penfonnaires qui agiffents ue. 
lui en fon abfence ; & la guerre avec les Euran | 
E > pourveu qu'elle ne Fe pas trop allumée, 
ui eft plus favorable qu’une paix qui cauleroi 

des guerres civiles, La milice s’occupe pour lors 
fur les fronticres de l’Empire , & la guerre ne hi 
permet pas de penfer à des foulevemens ; cale 
efprits les plus remuans & les plus ambitieux, 
cherchant à fe diftinguer par de grandes actions. 
meurent fouvent dens le champ de Mars 5 d'ail 
leurs le Miniftre ne fçauroit mieux s'acrirer l'ellée 
fde ge peuples, qu’en combattant contre les it 

clies, | RTE 
Après le premier Vifir,il y en a fix autres qu'on. 

dede nomme séresatt Vilirs  Virs du Bancoude 
du Con. Confeil, & Pachas à trois queues, parce que 

À er porte trois queües de cheval quandils marchent, : 
à rrois AU lieu qu’on n'en porte qu’une devant Îes ! $ 
queïies, Chas ordinaires, Ces Vifirs font des perfonues A 

ges, éclairées , fçavantes dans la loys AE 
ftent au Divan, mais ils ne difent leur f ne 2 
far Les affaires qu’on y traitte, que lors ss ns 
font requis par le Grand Vifir, quiappe de 
vent auffi dans le Confeil fecrer , le Ma 
Cadilefquers ou Intendans de Jaftice, 2e Pointemens de ces Vifirs font de deux mi . par an: le Grand-Vifir leur renvoye ord ment les affaires de peu de confequence, d 
qu'aux Juges ordinaires ; car comme. LL 
terprete de la loi dans les chofes qui n€ 
denr Lu la rel'gion , il ne fuit le plus fouvent 
fon fentiment, foir par vanité , foir pour 
fentir {on credit, Fo 

Chem- Le Grand Vifir tieng tous les jours Diva” À 
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lui excepté le vendredi qui eft le jour de repas bre de 

chez les Turcs. Pendant le refte de la femaine, Jatice x 
il va quatre fois au Divan du Serrail , fçavoir , le Cnil 
Samedi, le Dimanche , le Lundi, & le Mardi; : 
ileft précedé du Chiaoux-Bachi, de quelques 
Chiaoux & de pluñeurs Sergens à verge , accom- 
pagné des plus grands Seigneurs de PEmpire , fui. 
vi de fa garde Albanoife , & de plus de quatre 
cens perfonnes à cheval, qui marchent parmi 
une populace infinie , laquelle fait mille acclama- 
tions pour fa profperité. Les jours du Divan, une 
heure avant le lever du Soleil, trois Officiers à 
cheval fe rendent devant le Serrail, pour y faire 
quelques priéres en attendant l'arrivée des Mini- 
ftres, & les trois Officiers les falüent à haute voix, 
& par leurs propres noms, à mefure qu’ils paf- 
fent. Les Pachas perdent leur gravité à la vüé du 
Palais , ils commencent à galoper à trente ou qua- 
tante pas de la porte , & ils fe rangent à droite 
dans la premiere cour pour attendre le Grand Vi- 
fir. Les Janiflaires & les Spahis vont fe placer 
dans la feconde cour fous les galeries ; les Spahis 
à gauche & les Janiflaires à droite, Tout le mon- 
de defcend de cheval dans cette premiere cour: 
on paffe enfuite dans la feconde , mais l’on n’ou. 
vre la porte du Divan, que quand le Grand Vifr 
arrive , & après qu’un Prêtre a fait la priére; pour 
l'ame des Empereurs morts & pour la fanté de ce- 
lui qui regne. 

Ceux qui ont à faire au Divan , entrent en fou- 
le dans cerre fale :les Vifirs & les Intendans de 
Juftice , par refpeét , n’entrent qu'avec le Grand 
Vifr , & alors tout le monde fe profterne jufques 
à terre, Quand ce premier Miniftre eft aflis , les 
deux Intendans de Juftice fe mertent à fa gauche, 
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qui eft la place la plus honorable parmi eux; 
lui d'Europe eft le premier tout près du Grand 
Vifir, & celui d’Afe le fecond : re fe placent 
les Threforiers Generaux de l'Empire , parmi lebs 
quels il y a un Surintendant & deux Artilans, Les 
Vifirs fe mettent à fa droite felon leur rang avec 
le garde des Sceaux : s’il y a quelque Beglierbep. 
ou Viceroy de retour de [on gouvernement:le 
Grand Vifir lui fait l'honneur de lui donner fcéans. 
ce après les Vilirs, Hit 

On commence par les affaires de Finance. Les, 
Chiaoux-Bachi va le premier à la porte du three 
for pour en lever le fceau & le porte au Gran 
Vilir qui examine s’il eft entier. On ouvre ens 
fuite le chrefor , pour y mettre ou pour entire. 
l'argent necc{faire pour payer Les rroupes,ou pour. 
les autres deftinations ; après quoi le Grand Vihe 
redonne le fceau pour être appliqué à la porte du 
threfor. Après les affaires de Finance , on traite, 
de celles dela guerre : on examine les demandes 
& les réponfes des Ambaffadeurs , on expedie les Ë 

. Commandemens de la Porte, les Parentes » LS 
Provifions , les Pafleports , les Privileges, Le. 
Reys-Efendi ou Secretaire d'Etat , regoir des. 
mains du Grand Vifr toutes les dépêches & les 
expédie; fi ce font des commandemens de la Portés 
le Chancelier les fcelle,mais pour les lertres de ca 
chet le Grand Vifir y met feulement au bas loue 
cnet de l'Empereur, qu’il imprime lui-même por 
l'avoir trempé dans l'ancre, On palfe enfuice aux 

caufes criminelles ; l’accufateur Le prefente ave 
les témoins, & le coupable eft Le ou cons” 
damné fans délay : on finit par les affaires cv 
qui fe préfentent. Fi 1 
Cet à ce Tribunal où le dernier homme de 
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l'Empire à la confolation de tirer raifon des plus 
grands Seigneurs du pays ; le pauvre a la liberté 
de demander jultice ; les Mufulmans , les Chré- 
tiens , les. Juifs y font évalement écoûtez : on n’y 
entend point mugir la chicane en furie, on n° 
voit ni Avocats ni Procureurs , Îles commis des 
Secretaires d'Etat lifent les Requêtes des particu- 
lies, Si c’eft pour derres , le Vifir envoye cher. 
cher le débiteur par un Chiaoux , le créancier 
ameine les témoins & l'argent eft compté fur le 
champ , ou le débireur eft condamné à recevoir 
un certain nombre de coups de bâton. Si c’eft 
une queftion de fait , deux ou trois témoins en 
font la décifion à l'heure même ; de quelque na- 
ture que foit une affaire,elle ne traîne jamais plus 
de fept ou huic jours, On a recours à l’Alcoran , 
& le Vifir interprete la loi fi c’eft une queition 
dedroit, Pour une affaire de confcience , il con- 
fulte le Moufti par un petit billet où il expofe l’é- 
tat de la queftion fans nommer perfonne, A lé- 
gard des affaires de l'Empire , il envoye l’abregé 
des Requêtes au Grand Seigneur , & en attend 
la réponfe. Les commis du Secretaire d'Etat, 
écrivent toutes Îes refolutions prifes par le Grand 
Vifir : le Secretaire eft environné de Greffiers qui 
font les écritures en aufli peu de mots qu'il eft 

poffible , & il délivre toutes les Senrences : après 
quoi il n’y a point d'appel, on n'y revient nipar 

caffation d’Arreft , ni par Requête civile. 
Il faut convenir d’un autre côté que les procez 

font bien plus raresen Turquie que chez nous ; 

car les fujers du Grand Seigneur n'ayant que lu- 

fufruit des biens qu’ils poflédent fous fon bon 
plaifir , ne laiffent pas grande matiére de conte. 

ftarion en mourant ; au lieu que nos donations ; 

; 
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nos teftamens , nos contrats de mariage, font: 
fources de procez. Un Italien me difoit un jour 
à Conftantinople , qu’on feroit bien heureux en 
Europe , fi l’on pouvoit appeller de nos Tribis 

. haux au Divan : fa reflexion me fit rire, carajoùe | 
toit-il on feroit aifément le voyage de Conftanti- 
nople, & même de toute la Turquie s'il étoie… 
néceflaire , avant qu'un procez foit jugé diffinitie 
vement en Europe. Un Turc d’Affrique plaidant 
au Parlement de Provence contre un march 
de Marfcille , qui l’avoit fait promener pendant 
longues années de tribunal en tribunal , fit uné 
plailante réponfe à un de fes amis qui voulut s'ins 
former de l'écart de fes affaires. Elles font bien 
Changées , dit l'Afriquain , lorfque j'arrivai dans 
Ge pays-ci ; j'avois un rouleau de piftoles d'une bra] 
de long, 6 tout mon proceX, étois énoncé fur Me 
demi feïille de Papier : prefentement j'ai plus # 
quatre brafles d'écriture, © mon rouleau #4 F 
demi pouce de long. de 

Avec toutes ces précautions , on ne laifle P# 
de faire de grandes injuftices en Turquie, 401. 
y reçoit toutes fortes de perfonnes en rémoigiæ 

que d’une jaloufe & d’un crêpe : co M _ 

Commet-on pas d’injuftices criantes dans les Fe | 
vans des autres villes , oùles Cadis fe laïllent = 
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peller de leurs jugemens à Conftantinople , mais 
tout le monde n’eft pas en état de faire le voya- 
ge. Voici encore un grand abus, 

Les Religieux Turcs par un privilège partieu. 
lier ne font point foùmis à la juftice ordinaire ; 
ainfi plufieurs perfonnes qui fe font enrichies 
dans le maniement des affaires, &c qui apprehen- 
dent les recherches, fe font Dervis ou Santons. 
Il n’y auroit pas d’ordre Religieux fi puiMant par- 
miles Chrêtiens , que le deviendroit celui où 
pourroient être reçüs ceux à qui il feroit permis, 
après avoir ruiné les Provinces par leurs concuf-. 
fions , d’imirer en cela la conduite des Tures. 

La milice a le privilege de n’être jugée que par 
ceux qui la commandent , ou par leurs Officiers 
fubdéleguez. Pendant les quatre heures que dure 
le Divan de Conftantinople , les Spahis & les Ja- 
niflaires font dans la feconde cour fous les gale- 
ries , où ils gardent un filence profond , & rien- 
nent chacun à la main un bâton d’argent doré. Le 
Colonel de la cavalerie , & celui de Pinfanterie y 
rendent juftice chacun à leurs foldats, aufquels 
il eft défendu , pour éviter le defordre , de fortir 
de leurs places fans être appellez : s’ils ont quel. 
ques Requêtes à prefenter , ils les remettent à 
deux de leurs compagnons , qui font deftinez pour 
aller & pour venir. Ce privilège auchorile de. 
grands maux dans les Provinces : car la plüpart des 
fcelerats fe mettent parmi les [aniflires pour évi- 
ter le châtiment de leurs crimes. 

J'ai oublié de vous dire, Monfeigneur , qu’il 
y à un cabinet à côté de la fale du Divan occupé 
pendant le Confeil par pluficurs Officiers, tels 

- que font les Garde-rolles des revenus du Grand 
Seigneur ; celui qui enxegiftre tout ce qui enge 
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dans le threfor public ; ou qui en foit; celitqui. 
eft prépolé pour faire peer; & pour éprouve. 
les efpéces, Le Chiaoux-Bachi& le Capigi-Bachi, 
vont & viennent dans la cour pour executer les. 
commandemens du Grand Vifir, ee 

Les Ambafladeurs ont toûjours leurs audiences. 
du Grand Seigneur un jour de Divan, & ils. 
font introduits par le Capitaine des gardes quick 
de fervice : l’Ambafadeur fe met fur un place 
vis-a-vis le Grand Vifr, & l’entretienc en atrene 
dant que l’on ferve à dîner : après cela l’on fait 
porter dans la fale les prefens que l’Ambaffadeur 
doit faire, Lorfque le Grand Vifr & les autres 
Officiers du Divan les ont confiderez, les Capigis 
les emportent piéce à piéce & les expofent dar Ê | 
cour afin que chacun juge de la magnificence di | 
Prince qui les envoye : pendant ce temps Foi 
donne une velte à l’Ambaffadeur , &c l'on end 
ftribué aufMi à ceux de fa fuite. Le Sultan fe rend 
dans la fale d’Audience , qui eft auprès du Divan 
& fe place fur fon Thrône ; ce Throne tapiles 
qui {oûtiennent un dais de bois, rout couvert 
lames d'or garnies de châtons dont les diamam 
& les pietreries font d’un très-grand prix: Le 
au coin de la fale fut une eftrade clevée d'un pi 
,& demi, couverte de tapis & de quarreaux de! # 
derniére magnificence, Le Sultan eft affis les D. 

- houx croifez , & l’on ne voit aurour de lui que” 
chef des Eunuques blancs,& le Garde du threlo® 
cret,& quelques Muets On ne fautoit voir Le vilas Ë 

de cc Prince que de profil,parce que la PPS 
fale ne répond pas au coin où le Thrône eft “ qi 
Les perfonnes de Ja fuite de 'Ambaffadeur s 

“en a donné des veftés , falüent le Sulran les PE 
- mers, & font conduits . par deux 
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qui les portent fous Les bras, L’Ambaffadeur mê- 
me qui felon la coûtume du pays le faluë le der- 
nier , eft porté en cette poiture par deux Capirai- 
nes de la Porte ; & la marche fe fait de celle ma- 
niere qu'ils ne vournent jamais le dos au Sultan, 
On lui baifoit autrefois la main, mais on a jugé 
à propos de rétrancher certe cérémonie depuis 
que Amurat I. du nom , fils d’Orcan fut poignar- 
dé par un malheureux qui crût par là venger Ja 
mort du Defpote de Servie fon maître. On a baïfé 

ndant certain temps une longue manche qui 
étoit attachée tout exprès à la veite de l'Empereur; 
M: de Cefñ & M" de Marcheville Ambafladeurs 
de France onteu cet honneur. Mais cet ufage 
a été aboli depuis peu , & à prefenc les Ambafla- 
deurs font un Gmble falut | quoique les Capitai- 
nes des Gardes affeétent autant qu'ils peuvent de 
les faire incliner , ce qui ne leur réüflit pas , car 
les Ambafladeurs avertis de ce qui fe doit pañler, 
fe tiennent ferme & fc roidiflent de toutes leurs 
forces. Après avoir fait leur reverence ils reftent 
feuls dans la fale avec le Secretaire de l'Ambafa- 
de & l'interprète, à qui ils remettent les Lettres 
de leur Prince après les avoir décachetées ; cet 

Drogmä 

Interpréte les explique , enfuite ils fe retirent. Le 
4 

Sultan faluëé PAmbaffadeur avec une légére in- 
clination de tête , il s’entretient un moment avec 
les Vifrs fur le fujer de l’Ambaffade , & il déli- 
bere fur les affaires donrileft queftion , fuppolé 
qu'elles foient de conféquence, Le Grand Vifr 
s’en retourne au Divan , où il refte jufques à mi 
di qui eft l'heure que le Confeil doit finir : après 
-quoi il fe retire chez lui précédé de deux com 
-pagnies ; lune de faniflaires , f'autre de fes 

Roux cheval n Garde k pied, & fai 
ES : 



- d’une infinité de gens qui forment une Cour très 
nombreulfe. k 

L'Empereur fe fair rendre compte ordinaires 
ment le jour du Divan par les principaux Où 
ciers , de tout ce qui s’eft paflé dans l’affemblées 
& principalement du devoir de leurs Charges. 
ont mandez pout cela l’un après l’autre. Le Ja 
niffaire Aga voyant venir à lui le Capigi Bac & 
le Chiaoux-Bachi , s’ayance avec quatre Capi: 
taines de fes troupes , qui l’accompagnent jufques 
à l'appartement du Prince ; il les conjure à certe 
porte de prier Dieu qu’il infpire au Sulran le par 
don de fes fautes. Il entre feul pour fubir lon 1° 
terrogatoire & s’en retourne en paix , fi le Prince 
ef fatisfaic dé fa conduite : fi le Sulran le troue 
coupable, il frappe du pied à terre ; & à œfe 
gnal les Mucts étranglent l’Aga fans autre for 
malité. Le ge | PAIE 

Le Spahis-Agä eft mandé chez le Grand 
gneur pour le même fujet ; mais il en fort ont 
nairement plus content , je ne fçai pas quelle ré 
eft la raifon. Les autres Grands de l'Empire me 
gnent aufli de tomber fous la coupe, Open 
micux dire, fous le cordon des Muéts: il ny 
que les Intendans de fuftice qui ne font pas * de 

cette trifte ivanture » parce qu’ils font Spa 

doi. Quelquefois le Sultan confulte le M Qui 
ui 

demande par écrit quelle punition meri a 

“n'entroit pas dans le fentiment de fon es" 

Manque pas de conclure ordinairement à la qe 

& bien fouvent c’eft contre fon meilleur 4 td 
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Les préfens dont le Grand Seigneur honore le 

premier Vilir , font roüjours fufpeéts. 1} faut au 

moins les reconnoître par une fomme:qui répon- 

de à la grandeur du Maître. Quelquefois par une 
rande diftinétion, ce Prince donne le matin à 

5 premier Miniftre la vefte qu'il a portée le jour 

précédent , & l'après midi il envoye demander fa 

rête : certe tête fe livre avec une réfignation en- 

tiére ; tant il eft vrai que la nature céde quelque 

fois aux préjugez. C’elt la prévention qui fait les 
martyrs dans toutes les religions, excepté chez 

les Chrétiens, où le martyre eft un effet de la 

Grace. Si M Defcartes & M" Gallendi avoient 

fait lé voyage de Conftantinople , comme ils en 

avoiènt eu la penfée ; combien d'excellentes ré- 

flexions n’auroient-ils pas faices fur la morale &c 

far la politique des Turcs ? Les Grands de la Por- 
te meurent tranquillement ide mort violente, &c 

croyent mourir faintement & glorieufement fi 
c’eft par l’ordre du Sultan , au moinsen font-ils 

le femblanc , & par policique , fans leur donner 

le temps de réfléchir , on leur accorde feulemenc 
1 

celui de faire une courte pricre, | 

Tome II. 

maçan. 

Le Ca: 



PE dites | 
une Police admirable Si un Boulanger vend É] 

A G=£ 7 

pain à faux poids , on le tienc pendant 
res cloüé par une oreille à la porte de fab 
que. Ceux qui vendent les premiers fruits 
tent l’argént les premiers ; mais ils ne ven 
pas plus cher que les autres : la nouveauté ne 
paye pas en Turquie comme en France, & ut 
Marchand qui la voudroic faire payer s'expôle 
roit à fa bafionnade. On peut en route 
crivoycr des enfans au marché, pourven qui 
fachent demander ce qu'ils veulent Les ©. 
de Police les arrêétent.dans les ruës, ils exam. 
no ce qu'ils portent , le pefent , & laiffent pal 
fer l'enfant , s’il n’a pas éré trompé $ mais si 
reconmoiffent qu’on lui ait vendn à faux poids 

fautle melure , où trop cher , ils le ramcinent 
chez le Marchand qui eft condamné à la bat 
rade ou à l’amande. 11 eft de l’inrereft des 
tiers que les enfans foient fobres : car suis 

foient de manger en chemin quelque fie 
quelque cetife., le pauvre Marchand en ieroi 
dupe. Ordinairement on donne trente coups, 
bâton pour un oignon qui fe trouveroit de 
& vingt-cinq pour nn poireau.Si l’on fair & 
coups de bâton, punition ordinaire en cas d 
ve, ce n'eft que pour mettre autour du col 
deur deux grofés planches écliancrées & en 
à chaque bouc de pierres fort pelantess % 
mene en cer équipage ces pauvres fruitiers 
toure la ville, & s'ils veulenc (e repaler. 
imin faifant , ce n’eft qu'à condition 
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épouventable pendant la promenade qu'on leuc 
fait faire dans les ruës. Cela fignifie qu’ils font 
accufez d’avoir laïflé mourir plufñeurs perfonnes 
par leur faute ; & cette cérémonie ne fe fait , à ce 
que difent les Mufulmans , que pour avertir dé 
ne fe pas mettre: légerement entre les mains de 
pareils affaffins, 

Si l'on trouve ün corps mort dans les ruës, les 
plus proches voifins font condamnez à payer le 
fang ; uppolé que l’auteur du meurtre ne foit pas 
connu : la crainte que tout le monde à d’un tel 
malheur , fait que chacun s’emprefle à appailer 
les querelles, & à prévenir les defordres qui pour- 
roient arriver dans {on voifinage. On ferme les 
boutiques au coucher du foleil , & on ne les ou- 
vré qu’au foleil levant, Chacun fe retire de bon- 
nc heure chez foi ; en un mot il fe fait plus de 
bruit en un jour dans un marché de Paris, qu'il 
ne s’en fait pendant un an dans toute la ville de 
Conftantinople. Le Grand Seigneur va quelque: 
fois: déguifé & fuivi d’un bourreau pour voir ce 
qui fe paffe dans certe #rande ville, Mahomet IV. 
qui haïfloit fort le tabac en fumée , & qui étoit 
bien informé qu'on merroit fouvent le feu aux 
maifons en fumant , ne {e contenta pas de faire 
publier de cruclles Ordonnances conrre les fu 
meurs ; il faifoit quelquefois fa ronde pour les 
furprendre & l’on affüre qu’il en failoit pendre 
autant qu'il en trouvoit : mais c'étoit après leur 
avoir fair paflér une pipe au travers du nez, & 
leur avoir fair attacher autour du col un rouleau 
de tabac. Le Guet par toute la Turquie conduit 
en prifon ceux qui {e trouvent dans les rués pen- 
dant la nuit ; de quelque nation & de quelque re- 
ligion qu'ils foiene ; mais on n’y fair gueres ds 

3  N 
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capture , la peur d’avoir la baftonnade, où 
tre mis à l’amande retient tout le monde: 
foi. On dit communément en Turquie,-qu 

cun leur jetre à manger , &il {eroit fort 

me nos chiens de boucherie , font uneterriblep 
troüille & des hurlemens épouvantables au. 
dre bruit qu'ils entendent, Souvent l'agirar 
la mer les met en furie, ec 

Leventis Les foldats:y font forr tranquilles , à lat 
es Écventis qui fervent fur les galeres mais 

tre qu'ils ne font de défoidre ‘que dans les 
bourgs de Conftantinople qui et près de la m 
tine, on les a mis à Ja raifon depuis que le. 

. Macan à permis aux Chrétiens de fe dé e 
comme je f'ay déja dir ci-devant; & cela far 
plaintes que les Ambafadeurs faifoient 
jours des infultes que les fniets de leur 

Janiffai. recevoient, Pour les Janiffaires , ils v 
"%  hommétemént dans Conftantinople, mais 

bien déchôs de cette haure eftime où € 
anciens Janiflaires qui ont tant: contribué F 
bliflement de cer Empire, Quelques précif” 
qu'aient prifes autrefois les Empereurs f 
dre ces troupes incorrupribles, elles. 
coup dégencré ; il femble même qu'on 
aife , depuis près d'un fiécle, de les : 
relpectez, de crainte qu’ils ne fe rend ! 
doutables, : TA de 

Quoique la plâpare de l'infanterie 
prenne le nom de Janifaires ,: il eft pot 
que dans tout ce grand Empire , il »Y 

r 

pe 



DU LEVANT. Letfre XIII. ‘309 
plus de vingt-cinq mille qui foient vrais Janiffai- 
res , où Janiflaires de la Porte, Autrefois cette 
milice n’étoit compofée que des enfans de Tri- 
but que lon inftruifoit dans la religion des Turcs; 
prefentement cela ne fe pratique plus, & on laifle 
les gens en repos fur cet article, depuis que les 
Officiers prennent de l'argent des Turcs pour les 
faire entrer dans ce Corps. 

Il m’étoit pas permis autrefois aux fJaniflaires 
de fe marier , les Turcs étant perfuadez que les 
foins du mênage rendent:les foldats moins propres 
à la profeffion des armes. Aujourd'hui fe marie 
qui veut avec le confentement des Chefs qui ne 
le donnent pourtant pas fans argent. La princi= 
pale raifon qui détourne les Janiflaires du rua- 
riage , c'eft qu'il n'ya que les garçons qui par- 
viennent aux Charges , dont les plus recherchées 
font d’être Chefs de leurs chambres : car route 
cette milice loge dans de grandes cazernes diftri 
uces en 162. chambres. Chaque chambre a fon 

Chef qui y commande ; mais hors dela cazerne, 
ilne fait fonction que de Lieutenant de compa- 
gnie & reçoit les ordres du Capitaine. 4 

Chaque chambre d’ailleurs a fon Porte-enfei. 
gne , fon Dépenfier , fon Cuïfinier, fon Porteur 
d'eau, Au-deffus des Capitaines il n'y a que le 
Licutenant Général des Janiflaires , qui obéit à 
l’Aga. Outre la paye ordinaire, l'Empereur don- 
ne tous les ans aux Janiffaires un Jufte-au-corps 
de drap de Salonique , & tous les jours il leur 
fait diftribuer du ris , de la viande , & du air, 
La Chambre les loge moyennant un demi pour 
cent furla paye qu'ils tirent en temps de paix , 
& de fept pour cent en temps de guerre, Cette 
Paye n'cft que depuis deuxfpres par jour jufques: : 

dE 
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à douze, & n'augmente même que peu à peuà | 
mefure qu'ils fervent ; lorfqu'ils fonc eftropies 
ÿs deviennent morte payes, Le Bonnet de cérés 
monie des Janiffaires eft fait comme la manche 
d’une cafaque ; l’un des bouts fert à couvrirleut 

tête , & l’autre pend fur leurs épaules ; onattæ 
che à ce bonnet fur le front une efpéce detuÿau - 

d’argent doré , long de demi pied , garni de faut 
fes pierreries, Quand les Janiffaires marchent | 
pour aller à l’armée, le Sultan leur fournit ds 
chevaux pour porter leur bagage, & des cha 
meaux pour pres leurs rentes : fçavoir un che . 
val pour dix foldars, & un chameau pour vingf 
A l’avenement de chaque Sulran fur Le: Thrônes 
on augmente leur paye d’un afpre par jour. 

Les Chambres hérirent de la dépoille dec 
qui meurent {ans enfans , & les autres quoiquis 
ayent des enfans ne laiflenc pas de leguer que”. 
chofe à leur Chambre, Parmi les Jani s il ‘ 
n'y a que les Solacs & les Peyes qui foient dk ) 
garde de l'Empereur ; les autres ne vont au Sera 
que pour accompagner leurs Comma dans ls 

_ jours de Divan, & pour empêcher les defordres 
qui pourroient arriver dans la cour ; OF" 
mers on les met en fentinelle aux portes pes “ 
carrefours de la ville pour y faire le guen he 
le monde les craint & les refpeéte, quoi m7. 
n'aient qu'une canne à la main ; car on ne le 
donne leurs armes que lots qu'ils vont } 
gne. La plüpart des Janiffaires ne manqué” 
d'éducation , étant tirez du corps des AZ 
glans, parmi lefquels leur impatience où 4 
ré défaut ne leur a pas permis 42 pas 

ux qui doivent être reçüs palfent en reve” | 
vant le Commiflaire ,+& chacun tient Je ve 
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da vefte de fon compagnon, On écrit leuts noms 
fur le regiftre du Grand Seigneur, après quoi ils 
courent rous vers leur Maître-de-chambre , qui 
pour leur faire cennoitre qu'ils {ont fous fa ju- 
sifdiction , leur donne à chacun en pañlant um 
coup de main derriere l’orcille. On leur fait faire 
deux fermens lors de leur enrollement ;-le pre- 
mier eft de fervir fidellement le Grand Seigneur; 
Je fecond de fuivre la volonté de leurs camarades 
touchant les affaires du corps. JL n’y a point de 
corps dans la Turquie qui foit fi uni que celui 
des Janiffaires ; c’eft cette grande union qui foû- 
tient leur authorité, & qui leur donne quelque 
fois la hardiefle de dépofer les Sultans, Quoi- 
qu’ils ne foient que douze ou treize mille dans 
Conftantinople , ils font affürez que leurs cama- 
rades, quelque part de l'Empire qu'ils foient, 
ne manqueront pas d'approuver leur conduite. 

S'ils croient avoir fujer de fe plaindre , leur 
mécontentement commence à €eclater dans la 
cour du Divan , dans le temps qu’on leur diftri- 
bué les Jattes de Ris préparg dans une des cuifi- Gamel 
nes du Grand Seigneur ; car ils mangent forr es. 
tranquillement s'ils font cunrens ; & au contrai- 
te ils pouffent la Jatte du bour du picd & la ren- 
verfent, s'ils ne {ont pas farisfaits du Miniflere. Il 
ay a point d’infolences qu’ils ne foient capables 
de dire dans ce temps-là contre les premiers Mi- 
niftres , étant bien perfuadez qu’on ne manquera 
pas de leur donner fatisfaétion : c’eft à quoi lon 
tâche auffi de pourvoir de bonne heure ee. 
venir leur A né: » fur tour quand on | 
doir plufeurs payes. Les mutineries des Janiffai- 
res font fort à craindre : combien de-fois n’ont-ils 
pas fair changer en nn l'Empi- 

V üiij 2 
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ii, VoyaAcer es LUC 

* ses Les plus fiers Sulrans & les plus habiles Mi 

filtres ont fouvent éprouvé combien il éroic. da 

geréux d'entretenir en temps de paix une milices 

qui connoît fi bien fes interèts. Elle dépola Ba 

jazet II. en 1512. Elle avança la mort d'Amt 

jar III, en 1595. Elle menaça Mahomet LE 
de le deshonorer, Ofman II. qui avoit juré leut 

ne , ayant imprudemment fair éclater fonde 

Vienne , lequel pourtant n’échoua que par 8° #e 
te de Chedaliiss premier Viir. On préfera à à 
ce Sultan fon frere Solyman III. Prince 
merite » qui fut dépofé à fon cour quelque 
après.“ + 

du " Trelorier , & de leur Aga même ; les : 
niflaires fe joüent de leurs perfonnes ; & dem 
dent leurs têces au moindre mécontentement 

: Tout le monde fait comment ils rrairérent 

commencement de ce fiécle, le Moufti Felt##" 
Effendi qui avoit été Précepteur de Sultan 
pha. Ce Prince qui l’aimoit aveuglément 2° 
empêcher qu'il ne für traîné fur la claye 47% 
nople , & jetté danslariviére. Le feul témpe 
ment qu'on ait pà apporter jufques à P? 
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. pour reprimer l’infolence de ces foldats , a été 

de leur oppofer les Spahis , & de les rendre jaloux 
les uns des autres ; mais ils ne s'accordent que 
trop en certaines occafions. On a beau les faire 
changer de quartier ; comme les abfents approus 
vent toujours ce que leurs camarades ont fait, i 
n'eft gueres poflible d'éviter leur furie, quand 
ils fe mettent en tête qu’on leur a fair quelque 

. grande injuftice. L’hiftoire des Turcs ne fournit 
pas beaucoup d'exemples, qu’on foit venu à bout 
de les appaifer fans leur faire de grandes largefles, 
ou fans qu’il en ait.coûté la vie aux plus gran 
Officiers de l'Empire. ER 

On n’a jamais ofé confifquer le Threfor des Ja- 
piflaires, ni s'emparer des biens que leurs Ofi- 
ciers poffedent en propre en plufeurs endroits de 
l'Afie, comme à Cataye, à Angora, à Caraiflar 
& dansd’autres places. Quand le Général vient 
à mourir, le Threfor hérice de {es biens : c’eft le 
feul Officier dont les dépoüilles ne font point con- 
fifquées au profit de l'Empereur. Ce Général a 
l'avantage de fe prefenter devant le Sultan, les 
bras libres ; au lieu que le premier Vilir &cles au- 
tres Grands de la Porte, ne paroiflent jamais en 
fa préfence, que les bras croifez fur l’eftomac , 
ce qui eft plüroft une polture fervile que refpec- 
tueufe, 

Après l’Aga des Janiffaires, les principaux Off- 
cicrs de ce corps font ;le Lieutenant de l’Aga; 
le Grand Prévoft ; le Capitaine des Baillifs, qui 
marchent aux côtez de l'Empereur les jours de cé- 
rémonie ; les Capitaines de fes archers à pied; le 
Commandant de fes valets de pied : ces derniers 
marchent , de même que les archers à pied, au- 
près de la perfonne du Grand Seigneur lorfqu'il. 

A 
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ya par la ville, Ils ne font que foixante & ils por. 
tent des bonnets d’or battu , garnis fur le devant 
d’une plume toute droite. Pour les archers à pied, 
ou les archers de la garde du corps , ils fontau 
nombre de trois ou quatre cens ; & les jours de 

‘bataille , ils font autour de Sa Hautefle avec des 
arcs & des fiéches feulement , pour ne pas cfra: 
yet fon cheval, Leur habit eft un doliman ou fous 
tanne de drap, rétrouffée par les coins jufquesäle 
ceinture, & qui lailfe voir leur chemile ; leur 
bonner eft de drap terminé en pointe, garni de 
plumes en maniere d’aigretre, Ces archers tirent 
des fléches de la main gauche aufli-bien que de 
la droite : on leur apprend cet exercice,afn qu'i 
ne tournent jamais le dos au Grand Seigneuf, 
Quand ce Prince paffe des riviéres , ils nagentale 

tour de fon cheval , & vont fonder legué avte 
toute l'application poffible : aufli par récompete … 
fe , à la premiere riviére que le Sultan palfe il 
leur fait diftribuer à chacun un éen s'ils ont de 

Peau jufqu'au genou ; s'ils en ont juiques à la 

ceinture , ils ont deux écus, & trois quan Peau 
palle la ceinture. PP 

On tire encore du Corps des Janifaires , les : 

canoniers , & ceux qui ont foin des armes. 
canonicrs font environ douze cens , qui reçoisent 
les ordres du Grand Maître de l'Artillerie: ls lo- ; 

gent à Topana dans des cazernes diftribuces €. 

52. chambres ; mais il s’en faur bien qu ils n° à 
foient aufli habiles que les Chrétiens por 
fonte & pour le {ervice de l'artillerie. Ceux ce 

prennent foin des armes , font au nombre de A 
cens , divifezeno, chambres, & ils Logent de 
des cazernes auprès.de fainte Sophie ; non fol | 

ment ils prennent foin de la conlervation °° 
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clennes armes qui font dans les arfenaux , mais 
encore de celles des Janiflaires & des Spahis à qui 
ils les diftribuent en bon évar quand il faut aller à 
Parmée, 

Outre les Janiffaires dant je viens de parler , Janiffai- 
toutes les provinces de ce vafte Empire font rem- is du 

“ : : È ccon 
plies préfentement de fantaffins qui portent le à de 
nom de Janiflaires : mais ces Janiflaires du fecond à 
ordre ne font pas enrôlez dans le corps des Ja- 
niffaires de la Porte, & n'ont rien de l’ancienne 
difcipline des Turcs. Tous les fcelerats qui veu- 
lent {e fouftraire à la juftice ordinaire, & même 
les honnêtes gens qui veulent fe mettre à couvert 
des infultes des fcelerats ; ceux qui veulent évi- 
ter les taxes & fe décharger des devoirs publics, 
achettent des Colonels des Janiflaires qui font 
dans les villes de province, le titre de Janillai- 
res. Il y en a qui bien loin de recevoir la paye, 
donnent quelques afpres par jour à ces Officiers, 
pour pouvoir joùir des mêmes privileges : plu- 
fieurs paflent pour eftropiez ou pour morte-payes, 
& vivent tranquillement chez eux fans être obli- 
gez d’aller à l’armée. Eft-il furprenant après cela 
que les forces des Turcs foient fi diminueées ? ja- 
mais ils n’ont eu tanc de foldats , nide fi petites 
armées : les Officiers qui font obligez de marcher, 
font pafler leurs domeftiques pour foldars , & 
prennent de l'argent de ceux qui devroienr porter 
le; armes pour le fervice du Prince. Il femble que 
la corruption qui s'eft introduice dans ce grand 
Empire, le menace de quelque étrange révolu- 
tion. Be 

Il ne faut pas confondre non plusavecles Ja- Azapes 
niffaires ; d’autres fanraflins que lon appelle # Ar 
Azapes & Arcangis, Les Azapes font de vicilles 8% 

F2 
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bandes Mufulmanes, plus anciennes même 
les Janiflaires , mais fort méprifées ; ils ferv 
de pioniers , quelquefois même de pont à la 
valerie dans les marais, & de fafcines pour com 
bler Les fofez des places que l’on afliége.L 
Arcangis font. comme les enfans perdus ; qu | 
n’ont point de paye non-plus que les Azapess" & 
qui ne font deftinez que pour ravager les frontit 
res des ennemis : cependant en pleine paix, catla 
guerre n’eft cenfée être déclarée quelorfquela= | 
tillerie marche , les Arcangis ne laiffent pas do. 

ca 
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Les Spahis à la folde font tirez du corps" 
Ichoglans & de celui des Azancoglans, qu 
été nourris dans les Serrails du Grand 54157 
La moindre de leur paye eft de 12. afpres | 

jour , & la plus forte de 100. Ceux qui forte! 
des Ichoglans commencent ordinairement # 
10, ou 30. afpres de paye , laquelle augmente” 
vant leur merite , ou le credic de leurs amis: 
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terps de guerre tous les Spahis à la folde qui 
rapportent des têtes des ennemis, gagnent deux 
afpres d'augmentation par jour. Ceux qui ap- 
prennent les premiers au Grand Seigneur la mort 
de quelqu’un de leurs camarades, en attrapent 
autant. « 

La paye des Spahis fe fair dans la fale & en 
préfence du Grand Vifir , ou de fon Chiaia , afin 
d'éviter tont fujet de plainte. Quoiqu’on ignore 
la naiffance des Spahis, on peut les regarder com- 
me la nobleffe du pays :leur éducation les a mieux 
formez que les autres Turcs , & par cout pays les 
bonnes mœurs devroient faireda veritable noblef. 
fe. Ceux de la Cornette mn à n’étoient autre- 
fois que les fervireurs de ceux de la Cornette jau- 
ne ; ils font tous égaux aujourd’hui , & même les 
rouges avoient pris Le deflus fur leurs maîtres fous 
Mahomet IIT qui dans une bataille où les Spa- 
his jaunes avoient laché le pied-, rétablit fes affai+ . 
res par la valeur des rouges, -: 

Les armes des uns & des autres font la lance & 
le cimeterre, quelques-uns fe fervent de dard 
qu'ils manient avec une adrefle admirable :ce 
dard eft un bâton ferré par un bout , & qui n'a 
qu'environ deux pieds & demi de long. Ils por- 

_ tent auffi l'epée , mais elle eft atrachée à côté dela: 
felle de leur cheval & pafle fous la cuifle du cava- 
lier; de telle force qu’elle n'empêche pas qu’on 
ne fafle le coup de piftoler & de carabine. Il y en 
a aufli qui {e fervent d’arcs & de flèches, fur- 
tout les Spahis d’Anatolie, car ceux d'Europe où 
de Romelie comptent plus fur nos armes. C< 
dant ces troupes comb fans ordre-& par.pe- 
lotons , au lieu d’efcadroner & de fe rallier à 
propos: Mahomet Cuperli Grand Vifr, quifavoie 
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bien la guerre, bien loin de les difciplinier safe 
éta de les humilier & de les entretenir dans leuf 
ignorance, de peur que leur infolence n’augmen* 
tail, Depuis ce temps-là ce corps a beaucouppers. 
du de {on ancienne repuration : on leur donne 
aujourd’hui la baftonnadæfous-la plante des pieds 
de crainte que fi on les fotertoic ils ne pullent 

monter à cheval ; & par une raifon oppolée 
on foïetteles Janifaires , parce qu'ils ont beloin 
de leurs pieds dans les marches. a 

uand le Grand Seigneur va commander fes 
armées , il fait diftribuer de grofles fommes au 
Spahis. On met ungÿpahis & un Janiffaire enfers 
tinelle à chaque c de fa rente , & autant à 
celle du premier Vilfir. Les autres Cornertes & 
ce Corps font , la blanche , la blanche & rouges | 
la Cornette blanche & jaune , & la Gornette vel 
te : mais les Spahis les plus illuftres font cit, 

. qu'on appelle Aurafaraca , qui tirent quaranté 
afpres de paye par jour. L'Empereur eft leut Cos 
lonel , ils font deftinez pour l'accompagner » 
font environ cina cens. 

ries appellées Timars , à condition qu'ils 77% 
tiendront un certain nombre de cavaliers P° 
fon fervice, Les premiers Sulrans étant Les ! 
tres des Fiefs de l'Empire, les erigérent €? 
ronies ou Commanderies pour compenfer 
fervices des plus braves , & fur tout pe 

l'ordre & la difcipline parmi ces Che 
ou Barons de L'Empire , & lon regla par 
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dres le nombre des cavaliers que chacun d’eux 
feroit obligé d'entretenir. Ce Corps a été non 
feulement très puiflant, mais très illuftre par cout 
l'Empire, L’avarice qui eft le vice ordinaire des 
Orientaux, l’a fair vomber depuis quelques an- 
nées, Les Vicerois & les Gouverneuts de Provin- 
ces font fi bien par leurs intrigues à la Cour, que 
les Commanderies mêmes qui font hors de leurs 
gouvernemens, font données à leurs domeftiques, 

‘ou à ceux qui cn offrent le plus d'argent. 
Les Zaims & les Timariots ne différent quaf 

entre cux que par le revenu. Les Zaims ont les 
plus fortes Commanderies , & leurs revenus font 
depuis vingt mille, jufques à quatre-vingr dix- 
neuf mille neufcens quatre-vingt dix-neuf afpres. 
S'il y avoir un afpre de plus ; ce feroit le revena 
d'un Pacha : ainû nn Commandeur vient 
à mourir , l’on partage la Conunanderie , fappos 
fé qu’elle ait augmenté de revenu ous le defunr, 
comme cela arrive ordinairement ; car on les au 
gmente plurôt que de les laifler déperir. Les 
Zaims doivent entretenir pour le moins quatre 
cavaliers , à raifon de ciuq mille afpres de rence 
pour la dépenfe de chacun, 
Il ya deux fortes de Timariots ; les uns reçoi- 
vent leurs provifions de la Porte , & les autres 
du Viceroy du, pays ; mais leurs équipages font 
moindres que ceux des Zaïms, & leurs rentes plus 
petites & proportionnées à leur revenu. Ceux 
Qui reçoivent leurs patentes de la Cour ; ont de- 
Puis cinq ou fix mille, iufques à dix-neuf mille 
neuf cens quatre-vingt dix neuf afpres : s'ils 
avoient un Le de plus , ils pafferoïent au rang 
des Zaims. Ceux qui prennent des Leteres paten- 

tes des Vicerois, ont de revenu depaistrois mile 
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le afpres jufqu'à fix mille, Chaque Timarior eh 
obiigé d’entretenir un cavalier par chaque trois 

‘ mille afpres du revenu qu’il tire de fa Co: 
derie, 

Les Zaiïms & les Timariots doivent 
en perfonne à l’armée , aux premiers ordresquils 
reçoivent , fans que rien les puifle dilpenlerde 
ce devoir ; les malades vont en liriére ; &lesens | 
fans dans des paniers ou dans des bérceaux. Les é 
Timariots font obligez de fournir des paniers à 4 
leurs cavaliers, qui s’en fervent à porter la certe 
neccÎlaire pour combler les foffez & les rranchéesi : 
Cetrc cavalerie eft mieux difciplinée que celle 
qu'en appelle roprement Spahis quoique les 
Spahis {oient 2.8 leftes & plus vigoureux: 
ceux-ci ne combattent que par pelotons Lo à 
tête des plus anciens cavaliers , au lieu qu 
les Zaims & les Timariots font divilez par ré 
ps > & commandez par des Co fous 
es ordres des Pachas. Le Pacha d’ > ch 
Colonel général de cette cavalerie loriqu 
trouve à l’armée, parce qu’érant naturel! 
le Serafkier de |’ 

De 

(A 

périieniez. À peine n Ë 

. 
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elt pas queftion fur les Saiques qui font leurs 
väifleaux marchands. Ils ne ms que par la 
connoiffance des côtes, qui eft fort trompeufe , 
& ils s'en rapportent ordinairement ; dans les 
longs voyages comme ceux de Syrie& d'Egypte, 
à des Grecs qui ont fait la courle fous des arma- 
teurs chrétiens , & qui ont appris par routine à 
connoîcré les verres d’Afie & d'Afrique, Cepen- 
dant files Turcs vouloient s’appliquer à a na- 
vigarion , ils fe rendroient aifément les maîtres de 
la Mediterranée , & ils difliperoient les corfai- 
res qui font tant de vort à leur trafic: Sans coim- 
pter le fecours qu’ils pourroient tirer de la Gre- 
ce , des Ifles de l’Archipel, de l'Egypte, & dela 
côte d'Afrique ; la mer Noire feule leur fourni- 
roit plus de bois & plus d'agrets qu’il n’en fau- 
droit pour entretenir des armées formidables, 
Aujourd’hui les forces maritimes de ce grand Em- 
pire fe trouvent réduites à 28. ou 30. vaifleaux de 
guerre, & l’on n’arme guere plus de 50. galeres, 
Les Turcs ont eu des flores beaucoup plus puiflan- 
tes du temps de Mahomet IL. de Selim ; de So- 
lyman II. maiselles n’ont jamais fait de gran- 
des expéditions, Depuis la guerre de Candie on 
a fort négligé la marine, & peut-être qu'elle le 
feroit encore davantage, fi Mezomotto Capitan- 
Pacha ne l'eût relevée de nos jours. L’avanragé 
qu'il remporta aux Ifles de Spalmadori fur les 
Venitiens , lui valut la prife de Scio, & ranime 
le courage des Mahomerans, Il avoit les ralents 
d’un grand homme de mer, & il n’oublioir rien 

pour engager les Officiers Chrériens au fervice 
du Grand Seigneur, Le Sulran peut avoir au- 
jourd’hui cinq ou fix Capitaines renegats qui 
{ont fort expérimentez ; mais les Matelots igno- 

Tome IZ, X 



322. NOT AGE F4 

xent fa manœuvre, & les Canoniers fe 
-mal-adroits. Le fuccefleur de Mezomorto n'ét 

_pas fort eftimé. Adraman Pacha qui fut nommé, 

Général de la mer après la mort de ce dernier, 

étoit capable de perfeétionner la marine de 

Turcs, fi les envieux ne l’avoient pas fait errans 

En Jan gler quelque temps après fon élevation. Iléroir 

vi Connu parmi les Turcs fous le nom du Pachade 

1706. Rhodes, & chez Les Chrétiens ; fous celui dufls 

Le pré de la bouchere de Marfeille. On le ‘prit tout jeu 

qu'iln'a- NE fur un vailleau de cetre viile armé en co 

voir pas &il eur le malheur de fe faire. Mahometane 

Bai de patloit chez les Turcs pour un homme fort équi 

re 4 ne table & fort definrereflé, On afure qu'un jour 

propres failant la police à Scio , il demanda a qui appat- 

mét l'in. tenoient trois ou quatre bourriques chargées, 

cendie pierres & attachées à la porte d’une maïtoï 

ddon. ayant appris que leurs maitres déjeunoient Fou 

mage près de là, il pourfuivit fa tournée 3 ma41S 486 
quelques retour , indigné de trouver encore ces pauMié* 
maifons animaux à Pattache , fans qu'il parût .qu'on 

es la pris foin de les faire repaïtre , il fit appeller 

fenal maîtres & leur dir, qu'il éroit jufte que les #1 
mangeaffent à leur rour ;les payfans en romberen 

d’accord : mais ils furent fort furpris ; qualé 
leur commanda de prendre chacun fur le 

la charge de pierres , tandis que les ânes 

roient, On fait un femblable conte de 

Mourat, % 

La charge de Capiran Pacha eft une © 
belles de l'Empire. Il eft grand Amiral & 
des Galeres : de pouvoir eft fi abfolu ; 10 

eft hors des Dardanelles , qu'il peur faire ee 

gler les Vicerois & les Gouverneurs M 
É côtes , fans attendre l’ordre du 90% 
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Grand Vifir eft le feul Miniftre qui foit au-deffus 
de lui : fa charge eftla feconde de l'Empire & il 
he rend compte qu’au Grand Seigneür, Non feu: 
lement les Officiers de marine, mais cous les Gou: 
verneurs des provinces maritimes reçoivent {es or- 
dres, fai eu l'honneur de vous dire; MonsErs 
GNEUR, qu'il n'y avoit à Conftantinople que 
28. ou 30. vaiflcaux de guerre, 

Pour ce qui eft des galeres ; on les diftingue 
en deux clalles ; celles de Cofñftantinople ; & cel: 

‘les de PArchipel. Celles de Conftantinople ne 
tiennent la mer que pendant l'Efté; On les defar- 
me au retour de la campagne pour les enferiner 
dans l'arfenal de Caffum Pacha : la plûpart des 
Beys ou Capitaines font des renegats. Outre le 
corps de la galere ; l’arrillerie & le bifcuir, l’Em- 
pereur donne encore les foldats, le refte de l’é- 
quipage qui confifte eh 200, rameurs, & le fuif 
pour efpalmer. Si les Capiraines font aflez riches 
pour fubftituer leurs efclaves à ces rameurs, ils 
font des profits confidetables ; cat ils tirent douze 
mille livres pour la paye des rameurs, & profitent 
encore des journées de leursefclaves qu'ils font 
travailler fur terre autant qu'ils peuvent pendané 
le refte de l’année. Quand il n'y à pas aflez dé ra: 
meurs , où loïe à Conftantinople des efclaves des 
particuliers pour faire la campagne ; mais on né 

tire pas grand fervice de tous ces ar © 
n’ont nulle experience ; & la plüpart periflent fue 
mer, Vous favez mieux que perlonne ; Monsers 
cneuR , que le férvice de mer beaucoup 
plus de pratiqtie que celui de terre, Pour renfor- . 
cer les foldats des galeres , les Turcs y mêlené 
quelques Janifläires, 7 

Les galeres de lArchipel doivent être prêtes à 
: X ij 
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fe mettre en mer en tout temps, Les Capitain 
font payez fur les affignations des Ifles, & ils fonc 
obligez de fournir. les forçats & les foldats 5 car 
le Grand Seigneur ne leur donne que le corps de 
la galere ; l'artillerie & les agrets. Pour confers 
ver leurs çfclaves, ils évirent le combat autant 
qu'ils peuvent ; & la plûpart même n'ont nile, 
nombre de galeres qu’ils doivent entretenir, ni 
leurs équipages complets , parce que le Capitan : 

Pacha , pour quelque fomme d'argent qu'on fçai 
Jai donner à propos , fait fouvent femblant denf 
pas prendre garde ; par conféquent la difcipline 
militaire n’eit obfervée que très-légérement. 

Les Beys de Rhodes & de Scio doivent entrelts 

nir fept galeres dans chacune de ces files. } 
de Chypre fix. Ceux de Merelin , de Negrepont 
de Salonique , de la Eavale , chacun une. Andro® 
& Syra enlemble n’en fourniffenc qu’une ; de mê- 
me que Naxie & Paros. Le Capiran Pacha vient 

rs: PEfé faire fa ronde dans l’Archipel pou 
exiger la capitation , & pour prendre co # 
cedes ie qui s’y fée pales : Il tient pr 

CALE 
ÿ $ 

Late 

nairement {es grands jours dans un Port de Î 
de Paros appellé Drio ; il eft là comme dans * 
centre de Archipel, Les Adminiftrateurs des 
y viennent faire leurs prefenrs & porter les 
mes aufquelles châque Ifle eft raxée : c'eftdans 
même endroit que le Capitan Pacha juge €° 
nier reffort routes les affaires tant civiles 
minelles. . 

Jay l'honneur d'être avec un profond 
- fpeét , &cc. 
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LETTRE XIV 

Æ Monfeigneur le Comte de Pontchartrain , Secre- 
taire d'Etat @ des Commandemens de Sa }Ma- 
jefe , Éc. 

1. ee 

J'ai eu l'honneur de vous entretenir dans ma DE 14 
derniere Lettre , du Gouvernement & de la Poli- À 51 1- 
tique des Turcs ; leur Religion , leurs Mœurs , & 
leurs manïiéres feront la matiére de celle-ci. 

GION, 

_ 

Mœurs, 

De toutes les faufles Religions , la Mahomera- & des 
ne cit la plus dangereufe , parce qu'outre qu’elle Du 

flatte beaucoup les fens , elle eft d’ailleurs confor- rate 
me en plufeurs points au Chriftianifme, Le Ma- 
hometifme-eft fondé fur la connoïiflance du vrai 
Dieu Créateur de routes chofes , fur l'amour du 
prochain, fur la propreté du corps, fur la vie 
tranquille. On y abhorre les Idoles , & leur culte 
y cft fcrupulcufement deffendu, 

Mahomet nâquit idolatre parmi les Arabes en 
$70. il étoit naturellement plein de bon fens : à 
Dieu ne plaife que je veuille ici faire fon éioge, Le. 
mais je ne fçaurois m'empêcher de le regarder 
comme un génie fuperieur , & d'admirer que fans 
le fecours de la grace ; cet homme ait pù reve- 
nir de J'idolatrie. On dit que Sergius , Moine Ne- 
ftorien échappé de Conftantinople , avoit con 
tribué à le défabufer des erreurs du paganifme , 
mais Mahomet n'avoir pas laiflé de-fecoier un f 

Xi 

Naïffan- 
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g and préjugé , & d'ouvrir les yeux pour 

- de découvrir la vefité, #7 

Il paroït par l’Alcoran , que ces deux homn 

ont tiré de l’Ecricure fäinte ce qu’ils ont pre 

de meilleur : mais comnse dans leur temps 

avoit en Arabie beaucoup plus de Juifs que de | 

Chrétiens , ils s’attacherent moins au Nour , 

Teftamenr qu’à l'Ancien , afin d'engager 
Juifs dans leur fee, fans en trop éloigner, 

Chrétiens. Si Mahomet n’avoit pas eu la folie: 

vouloir paffér pour l’Envoyé de Dieu ; fa religion 

p’eût gucres differé du Socinianifme ; mais ibm 

lut jouer un rôle extraordinaire en failan ro 

qu'il avoit commerce avec les Etres fuperieur 
Comme il n'avoir ni miflion , ni le don des, 

cles , il fur obligé pour établir (on fyfème;, 
joindre aux lumieres de la raifon , la politi 
la fourberie, Ses enthoufiafmes , ou feintss 

caulez par l’épilepfie , perfuadérent à la mu 
de qu’il étoit infiniment au-deflus des autres, 
mes , & qu’il étoit infpiré du Ciel. Sa femme 

fes amis-difoient tout haut qu'il étoit l'inter 
du Scigneur , & qu’il n’éroit venu au1 
pour annoncer fes ordres : le pigeon « 
avoit dreflé à voltiger au-deflus de fa 
voit pas peu à appuyer le myftere ; & © 
pe pour l’Ange Gabriel qui veuoit 

326 
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Îes ordonnent de croire en un feul Dieu creareur 
& juge de rous les hommes. La premiere Loi , 
difoit-il, fut donnée à Moyfe ; mais comme elle 
éroit trop génante , peu de gens pouvoient lac- 
complir exactement. La feconde eft celle de Jefus- 
Chrift, laquelle quoi-que remplie de grace, et 
encore bien plus difficile à obferver , par rapport 
à fon oppoñirion à la nature corrompué. C’eft 
pourquoi, continüoit-il , Le Seigneur qui eft plein 
de mifericorde vous enyoye par mon miniftcre 
une Loi facile & proportionnée à vos foibleles:, 
afin qu'en la fuivant exaétement ; chacun de 
vous puifle fe rendre heureux en ce monde & en 
Pautre. 
Comme fe ne connois pas le génie de la langue 

Arabe ; ni fes déficatelles , l'Alcoran me femble. 
un livre mal compofé, quiparmi.de bonnes cho- 
es contient une infinité de contesipueriles & fri- 
voles ; quoique cependant Pexercice” de la reli- 
gion Mahometane , à quelques bagarelles près qui 
regardent le foin que chacun doit prendre de {on 
corps , paroifle beaucoup mieux entendu. Peut- 
être que’pour fe rendre maître de l'imagination 
des Idolätres ; frappée des figures deboïs & de 
pierre, Mahomet crûr qu'ilécoit nécellaire de les 
flatrer par des images agréables de l’autre monde ; 
& que pour les approcher de la raifen , il falloir 
entrer dans leur goût , en faifant efperer des plai- 
firs fenfucls après la mort , à des gens qui pendant 

: leur vie en avoient pas connu d’autres. Ce livre, 
tel qu’ileft , renferme voures les Lois Ecclefaiti. 
ques &Civiles des Mahometans, &illeur ap- 
prend tout ce qu'ils doivent croire & pratiquer. 
Lis m'oferoient l'ouvrir fans lavoir porté fur le 
tête, ce qui cft parmi eux la plus grande marque 

X ii} 

F. 
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= vénération qu'ils puiflent donner ; & 

incipale occupation eft de le lire, fuivant 
précepte qui dit: ArracheX-vous fouvent à La le 
re du livre qui vous a été envoyé, Œ priez incefe 

famment , parce que l’oraifon détourne du peche. Ils 

font perfuadez que ceux qui le liront un certälh, 

nombre de fois, gagneront le paradis. Enfin is 

Pappellent le livre par excellence , car Alcoran né. 
fignifie autre chofe que l’Ecriture, Mt 

1l feroit aflez inutile de rapporter ici comment 
ce livre a été compolé . & comment iladere 

formé après la mort de Mahomet ; il fuffit de res 

marquer qu'il y a quatre fetes parmi les # 
metans, La plus fuperftitieufe eft celle des Are 

bes qui s’en tiennent aux traditions d'Abubeser. 
Celle des Perfans, que l’on doit aux foins de ï 

Hali, eft la plus épnrée ; mais Les Turcs quilon 
attachez à celle d'Omer, les crairent d’heretig® 
& prononcent des anathêmes contre eux. #4 

fimple de toutes eft celle des Tartares qui". 

r à Odeman ou Ofman grand CPE 
teur des memoires de Mahomet. Ke 

Le feul article de foy qu’ayent les Mahome , 

riquer les œuvres de charité , 4°. Aller en 

rinage à la Méque , s’il eft poffible ; $°- ns 
frir aucune ordure fur fon corps. On Y 
quatre autres points , mais ils ne font 
lumenc néceflaires pour le falut ; 1°: 
religieufement le vendredi , 1°. faire 
cire, 3°. Ne boire point de vin, 4°: NE 

J 
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ger point de chair de pourceau , ni d'animaux 

oquez. pe 
Les Mahometans ont plus de refpett pour le 

vendredi que pour les autres jours de la femaine, 

parce qu'ils croyent que ce fur un vendredi que 
Mahomer, perfecuté par les Idolâtres ; fur obli- 

gé de fe fauver de la Méque à :Medine dans FA- 

rabie. Ceft par ce jour-là que commence l’Ere 
Mahomerane qu’ils appellent ÆEgire ; & ce cele- 
bre vendredi fut le 22. Juillet de lan 622. après 
la mort de Jefus-Chrift. Les Mahometans font 
obligez d'aller rous les vendredis faire la-priere 
de midi à la Mofquée ; on en difpenfe les fem- 
mes de crainte de donner des diftractions aux 
hommes. Les Marchands tiennent leurs boati- 

ques fermées ce jour-là jufques à midi, & même 

eeux qui font un peu ailez ne Les ouvrent que le 
lendemain, ’ 

La Circoncifion & l’abftinence du pourceau, 
& des viandes fuffoquées , n’ont peut-être été in- 

ferces dans la Loyque par complaifance pour les 
Juifs qui étoient alors autant ménagez par les 

Mahometans, qu'ils en ont été méprilez par la 

fuite. Le bien public porta le Legiflateur à def. 

fendre l’ufage du vin à fes difciples. ÆAbffenez- 

vous , dic-il, du vin , de jouer aux jeux de hazard 

Caux échets; ce font des inventions du démon pour 

répandre La haine © La divifion parmi les hommes 3 

pour Les éloigner de la priere , pour les empêcher 

“d'invoquer le nom de Dieu. Cependant ils avoenc 

que le vin eft une chofe excellente , & que la ten- 

tation en eft fi sharoüilleufe , qu’elle rend .ce pe- 

ché fort pardonnable, Ils fe moquent de nous qui 

le beuvons avec de l’eau, & difenr que lorfqu’on 
4e mêle d’en boire, il faut res > appetit & 
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mon pas l'irricer. À l'égard de la chair d 
ceau , les Turcs l'ont en horreur ÿ maïs 
fans en regardent l’abitinence , plütôt ‘« 

‘confeil, que comme un précepte ; ils,en 
gene , ou s’en abftiennent de même que dus 
uivant l’ufage . qü’en fair le Prince, fur le go 
duquel tout l’Empire fe conforme -aveuglèmts 
Quand on entre {ur les terres du Roy de 
il eft agréable pour les voyageurs dy: 
boire du vin fans en faire miftere, & 

l, 

Sion, que comme une Loy eflencielles” 

point parlé de cette cérémonie dans J'AÏcOrar. 
& c'elt plütét une tradition qu'ils ont prie 
Juifs. Les Mäbomerans font perfuadez Lx 
cafans qui Métrent {anis ci Cie CN 

moins fauvez, &c ils leur caflene le pe 
LIL. 

CuX ; mais ceux qüi préfument dé 

points fondameñraux de leur religion: et 
nént que la Circoncifion n’a éré établie, ÿe 

_ caen les Moulins , Le reste deileut fi 
ce qu’ ont : à Dieu r leur 4 

de foy ; fçavoir qu'il n'y à d'aer Dit 
& que Mahomet eft VEnvoyé de Dieus 
c'eft pour cela qu'on ne doit circoncit 



* 
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“qu'à l’îge de 12. ou 14. ans, afin qu'ils y faffent 
attention, Quelques-uns de leurs Doéteurs cro- 
yent qu'on n’a adopté parmi eux la circoncifion 
des Juifs, que pour mieux obferver le précepte 
de la propreté, par lequel il eft défendu de laïlfér 
tomber de urine fur fes chairs. Or il eft certain 
que le prépuce en rétient coûjours quelque gour- 
te, & fur-tout chez les Arabes , qui naturelle- 
ment font beaucoup plus long que les autres 
hommes, Aujourd’hui la plüpart des renegats ne 
Ont pas circoncis ; on fe contente de leur faire 
lever le doit & prononcer les paroles qui expri- 
ment la profeffion de foy. Peut-être que c’eft par 
mépris pour eux qu’on ne les fair pas circoncire ; 
car les Turcs difent ordinairement , qu’un mau- 
vais Chrétien ne fera jamais bon Turc, 

On ne coupe rien aux filles Turques dans la 
circoncifion, mais en Perfe on leur coupe les 
nymphes. En Turquie le jour de la circoncifion 
on prépare un répas chez les parens de celui que 
l'on doit tailler : on Fhabilic le plus proprement 
que lon peut, & on le promene à cheval ou fur mn 
chameau, au fon des inftrumens, par toute la ville 
fielle eft de mediocre grandeur; ou dans fon uar- 
tier fculement fi elle eft fort vafte,Cet enfant tient 
à la main droite une fléche dont il tourne le fer 
du côté du cœur , pour marquer qu’il fe laifleroit 

_ plütôt percer cette partie que de renoncer à fa 
Oy. Ses camarades , fes amis & fes voilins le fui- 
vent à pied, en chantant fes loüanges avec des 
Marques dejoye, jufques à là Mofquée , où PE 
man ; après une petire exhoftation , lui fait faire 
fa profeffion de foy & lever Le doigt : enfuite il or- 
donne au barbier prépolé , de le placer fur le So- 
pha & de faire l'opération, Deux valets tiennent. 

Cérémo- 
nie de la 
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une nape étenduë devant l'enfant , & le 

Jui ayanc tiré le prépuce autant qu'il peut 
pourtant lui faire mal , illeerre au £ 
gland avec une pincette , le coupe avec un 
& Le montre aux affiftans , en difanc à haute vo 

Dies eff grand. Le circoncis ne laiffe pas de 

car la douleur eft affez vive : on le penfe ; &ch 
cun vient le féliciter de ce qu’il eft’ mis au ra 

des Mufulmans , c’eft à dire des fidéles. 

Si Les parens font riches , ils fons circon 
leurs dépens les enfans des pauvres gens de 
voifinage. Après la cérémonie , on fe reti 

le même ordre qu'onétoit venu , & l’on ma 

comme en rriomphe pour fe rendre chez les 
rens, qui donnent à mangez pendant trois 

à tous ceux qui fe prefencenr, Onen et 
pour une grande chaudiere de ris par jour 
ques piéces de bœuf, de mouton, & gl 

poules : la dépenfe n’eft pas confiderab 

queurs, car on fatisfait rouc le monde ayé&£s 

grande cruche d’eau, Les gens plus ailez 

tenc Le forber , le cafe & le cabac , & les. 
font quelques prefens aux pauvres garço 

u’on a bien danfé & bien chanté; les € - 
à leur tour des preiens au so ee 

ne des vefles, des armes, des chevaux. 
on circoncit un des enfans du Grand 56 

"rdiot FA publiques , & l'on 

l'artillerie du Serrail. On fair des © 
l'Aumeidan & dans les autres places ; 
efcarpoletres dans les rués , &on rene 
les divertiffemens da Haira, 

à 
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Il eft bon de remarquer que l’Iman n’impofe 

point de nom au nouveau circoncis ; c’eft le pere 
qui donne le nom qu'il veu à fes enfans lorfqu’ils 
viennent au monde. Il tient entre fes bras le 
nouveau né, & l’élevanr vers le ciel pour laf- : 
frir à Dieu , il lui mec un grain de fel dans la bou 
Che en difant : Plaife à Dieu que fon faint nom, 
mon fils Solyman , par exemple, re foi tonjours anf]i 

favoureux que ce fel, G qu’il empêche de gonrer 
Les chofes de la terre. Ces noms font pour l'ordi- 
naire /brahim où Abraham : Solyman qui fignifie 
Salomon : Z{ouph Jofeph : Jfmael Oyant Dieu : 
Mahomet Loüable : Mahmoud Defirable : Scander 

Alexandre : Sophy Saint ; Haly Haut : Selirm Pai- 

fible : Auffapha Sanétifié : Achmet Bon : Amurat 

ou AMourat Vif: Seremeth , Diligent. 
Des Confeils je paffe aux Comimandemens. Les 

Mufulmans font fi convaincus que les priéres font 
les clefs du Paradis & les colonnes de la religion, 
comme ils difenr , qu'ils s’y appliquent avec une. 

attention tout-à-fait édifiance. Rien ne peut les 

difpenfer de prier ; ileft ordonné que lorfqu'ils 

eront à l’armée , ils fe releveront les uns les aus 

tres pour prier tandis que leurs camarades feront 
fous les armes. Que ceux , dit l’Alcoran, qui vont 
faire la priére, ne foient point yvres, mais fobres 

 qw'ils ayent Pefprit libre ; afin qw'ils fachent ce 
qu'ils doivenr faire ; ce qw'ils doivent dire. On bc 

ns le même livre, que ceux qui prient avec un 

efprit malade & fans penfer à ce qu'ils fonr,quoi- 

qu’ils paroiffent bien faire , n’ont gueres d'amour 

eu. 
Comme les Turcs croyent que ce qui foüille 

le corps eft capable de foüiller l’ame ; ils font per- 
fuadez aufli que ce qui purifie Fun, ne manque 



de bien ; dit PAlcoran , quand vous voudrez 
vos prières ; il fant Laver votre vifige ; v0s me 
vos bras ; vos pieds, Les gens mar ex quai 
couché enfemble fe baigneronr. Si les malades 
Voyageurs ne trouvent point d'eau; qu'ils Je 
tent Le vifäge @ Les mains avec de la ponjJiere 
nette; car Diew aime La netteté. Il vent4 
Priéres qu'on lui fait; foient parfaites s qui 
mercie des graces qu'il nous donne ; © qMe 
voque fouvent [on faint nom. 

La oi |: Les Mahomerans ont réduit ce commanée! 
Se S à deux ablutions, la grande & la perse Lay 
Mure,  Miicre cft de routle corps, mais elle n'elk one 

née qu'aux perfonnes mariées qui ont coë 
mble ; qu’à ceux qui ont eû quelque pe 

en dormant ; où qui en urinant ont aille 10! 
de l’eau fut leur chair, Voilà les trois plus 
des foüilleutes des bons Mufulmans. Afin qe dE 
ne foit à couvert de l’eau qui doit purifier 
corps & leur ame , & pour qu’elle peneré 
ils fc coupent les ongles avec beaucoup 
& font tomber le poil de routes les partie 
Corps ; excepté du menton, La grande 
confifte à fe plonger trois fois dans lea 
que rigoureule que foit la faifon. Jay " : 
fort de l'Hiver des Turcs fe détacher de F 
vane pour fe jerter tout nuds dans des 
qui éroient à côté du chemin ; fans AP. 
ni colique ni pleurefie ; ils viennent €P 

re la troupe avec cer air de tranquilité 
ît far le vifage des perfonnes dont le €? 

it jufte ; quand ils troyvens des fourc£ 

S A 
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ils s’y plongent avec plaifir. Dans la plüpart des 
maifons des gens ailez il y à des cuves que l’on 
remplit d’eau rous les matins pour y faire la gran- 

de ablution. Quand nous paflanes de Seio à Con- 

ftantinople, un bon Mufulman de nôtre compa- 

gnie donnoit trente fols de temps en temps à deux 

Matelots qui le prenoient chacun par une ércille 

& le plongeoient par trois fois dans la mer , quel- 

que froid qu’il fift. 
Pour faire la petire ablution , on tourne la cête 

du côté de la Méque , on fe lave. les mains & les t 

bras jufques au coude , on rince trois fois fa bou- 

che , & on fe nettoye les dents avec une brofle, 

Après cela il fauc {e laver le nez crois fois , & tirer 

par les narines de l'eau que l'on prend avec le 

creux de la main ; on fe jette enfuite avec les 

” mainstrois fois de l’eau fur le vifage ; ileit or- 

donné de fe frotter avec la main droite depuis le 

front jufques au-deffus de la vête ; de là il faut 

venir aux oreilles & les bien nettoyer en dedans 

& en dehors : enfin la cérémonie fc termine par 

les pieds, | : 

Mahomet avoit beau dire que fa Loy éroir.ai- 

fée à pratiquer ; pour moi je le trouve fort gé- 
nante , & je ne doure pas que.le plüpart des re- 

negats ne paflenc par deflus toutes ces vetilles. 

On et obligé pour lâcher de leau de s'acroupix 
comme les femmes, de peur qu’il ne combe quel 
que goutte d’urine dans les chaufles. Pour éviter 

£<e peché , ils expriment avec grand foin , le ca 

mal par où elle a pallé , & en efluyent le bout con- 

tte lamuraille ; on voit en plufieurs endroits. des 
pierres roures ufées par ces frortemens. Quelque- 

fois les Chrêtiens pour fe divertir frottent ces 
Pierres avec le fruic du Poivre-d'Indag avec de la 

La petis 
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racine du Pied-de-Vean , où de quelques aütr 
plantes brûlantes ; en forte qu'il furvient fe 
une inflammation à ceux qui viennent s’y 

Comme lé douleur eft fort cuifante , ces pauvr 

Turcs courent fouvent , pour chercher le remé» 

de , chez les mêmes Chirurgiens Chrétiens, qui, 

font la caule du mal qu'ils uen : neanm 

on ne manque pas de leur dire que la maladie € 
dangereufe , & qu'on fera peut-être obligé def 
re quelque amputation, Les Turcs jurent 

leur côté qu'ils n'ont eû aucun commerce 41%, 
femme ni fille qui puiffenc être fufpeétes : cf 
on envelope la partie malade avec des Mi 

trempez dans l’oxicrat que l’on a coloré avec un 

de kr PT & on leur vend Le Mure cominé 

un grand fpécifique pour ces fortes de maux 
7 ils ue à E. garderobe chez' eux on À 

la campagne , ils font provifon de deux gr 
mouchoirs qu'ils portent à leur cein 
qu'ils mettent fur les épaules comme les n 
d'hôtel font la ferviette : dans cet Equipi 
portent à la main un pot plein d’eau qui ! 

pour faire le Taharas , c'eft-à-dire pour 

& relaver le fondement avec le doigt. 

Seigneur lui-même ne fauroit s'en diP 

c’eft la premiere inftruction que fon Gou 
lui donue ; il eft à préfumer = certe 
tion les Turcs fe lavenr &c s'efluyent 107 
bout des doigts. Ce n’eft pas là le feul ir 
nient , il peut furvenir bien des bu 
denr cette ablution inutile, & qui 

h'A 
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, evient une cérémonie très-facigante. J'ai oùi 

dire à des Turcs qu'une des principales raifons 
qui les empêchoit de voyager en pe de Chré- 
tienté, c’étoit de ne pouvoir pas faire de pareil 
les fonctions aflez à leur aile. 

À l'égard de Pablution particuliére , il faut y 
reverir pour la moindre faute , comme pout s'ês 

tre mouché avec la main droite ; pour s'être lavé 
les parties du corps plus de trois fois, pour avoir 
employe à cet ufage de l’eau échaufée au foleil, 
On tombe dans le même inconvenient, fi lon 

fe jette de l’eau fur le vilage avec trop de violen- 
ce , fi l’on reçoit du fang ou quelqu’autre ordue. 
re fur fon corps , fi l’on vomir, fi l’on s’évanoüir; 

fi l’on boit du vin , fi l’on dort pendant la pricre; 

enfin fi l’on fe laiffe coucher par un chien, ou par 

quelqu’autre animal impur, Toutes ces taifons 

“leur font bâtir des refervoirs , des fontaines, 
des robinets autour des Mofquées, où chez eux, 

Au défaut d’eau , ils peuvent fe fervir de fable, 
de pouiliére ; ou de quelques plantes propres 

pour fe nectoyer. Le Chapitre que Rabelais a fait eme 

& qui porte un affez plaifant titre, leur ferois ie 

d'un grand fecours fi on le traduiloit en leur Chapir. 

angue. ES ner TS 2 LH 

… Après que les Turcs fe font purifiez, ils baif- 
fent és eux & fe recueillent en eux-mêmes pour 

fe difpoler à la prière qui fe fait cinq fois par Fe 

jeu , 1°, Le matin entre la pointe du jour & ke 

ever du Soleil ; 2°, A midi , 3°. Entre midi & 

le Soleil couchant, 4°. Au coucher du Soleil; 

_ÿ°”. Environ une heure & demi après que le So- 

lil eft couché. Toutes ces priéres font accompa- 
gnées A os plufi ar Rs terne & d qi 1 qu pro- 

fiernations, ls peuvent prier Re ou 
GES: he” Tome 
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dans les Mofquées , & ils font avertis dés héinés 
deftinées à cet exercice par des hommes gag 
qui {e reghenc fur le cours dé Soleil, & far des 
horloges de fable : ce fonc des éloches parlantés, 
car ils montent, aux heures reglées , dans lés 
galeries des Mimarets ; & fe bouchancles oreilles 
avec les doigts ; ils chancent de toute leur fotéé 
lés paroles De : Dien effGrand, il #4 
point d'antre Dieu que Dien s veneX, à La pitt, 
je Vous l'asuvnce clairemenr, Ces Chanttes repé 
vent quatre fois ces mêmes patoles, en fe tour 
nañt prémicrement vers ke Midi, puis vers le Se ï 
préntrion , énfuicé vets Le Levant, &ils finilfent à 
du côté du Couchane, | 

A ce fignal rout le monde fe purife & sent 
ä là Mofquée , à la porte de laquelle on quite 

pahtoufles ; fi mieux on n’aîme Îles porter à a 
main , dé crainte qu’elles né fe mê'ent avec cel 
les des autres. Tout cela fe pañlé en grand flen 
ce. Un falué d’une profonde réverence k nie 
où €ft l'Alcorän, & cer endroit défigne la bios 
tion de la Méque. Après ccla chacun kfe 
yeux & fe merles pouces dans les oreilles er 
que dé s’affeoir : la manicre même de $ Die 
ef la pofture la plus humiliée qu'on puife pi 
dré parti eux , car on eft affis far les gras 
anse 3 115 S'y tiennent quelques remps > P# 

ilfeht les yeux & baifent crois fois la terre #1 
rémetrént enfuité far leur féant en a" 
le Prêtre cofhfnence , afin de ke fuivre on 
de Faire es mêmes inélinations que lui.C'ef 
ce temps-là que leur modeftie cit la plus 4 
ble ; ils ne falüéit perfonne , & ils noi 
Caüfer ni s’entrérenir avec qui que CE 

ibm regarder à droit ni à gauche. Teut l#1* 
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de eft immobile , on ne crache ni l’on ne touffe : 
enfin on ne donne des marques de vie que par 
quelques foupirs profonds , qui font des épa- 
nouiflemens de l’ame envers Dieu , plütôt que des 
mouvemens mécaniques. Parmi ces foupirs le 
Prêtre fe leve; il porte fes mains ouvertes à la té- 
te, il bouche fes oreilles avec les pouces, leve 
les yeux vers le Ciel & chante fort haut & diftin- 
étement : Dieu eff grand, gloire à toy Seigneur, 
Que ton nom foit beni dr lone. Quera grandeur [oit 
reconnue ; car il n'y à point d'autre Dicn que toy. 

Voici la priére qu'ils récitent ordinairement 
les yeux baiflez & les mains croifées fur lefto. 
mac. C’eft leur Oraifon Dominicale. 
Au nom de Dieu plein de bonté @ de mifericorde, 

Zoué foirt Dicu le Seigneur dn monde , qui eff un 
Dieu plein de bonté @° de mifericorde, Seigneur qui 
sugerastous les hommes , nous t’adarons ; nous met= 
tons tonte nôtre confiance en toy. Conferue-nous , 
paifque nous #'invoquons dans la veritable voye , qui 
ef} celle que tu as choifie © que tu favorifes de tes 
graces, Ce neff pas la voye des infidéles n de ceux 
contre qui tu es juffementirriré, Ainfifoit-il, 

Ils font après cela des inclinations , & appus 
tles mains fur leurs genoux, à demi courbez 

ils repetent lOraifon, Dieu eff Grand ; gloire à 

toy Seigneur , Ge. ou bien ils difent par trois fois, 
Soit glorifié le nom du Seigneur. As fe profternent 
de nouveau , baifent la erre deux fois, & crient 

autant de fois, O grand Dieu que ton nom foit glos 

rifié : Enfuite ils recirent encore la grande Orai- 
fon : Au nom de Dion plein de bonté © de mife= 
ricorde | ec. À quoi ils ajoûtent l’article fuivant 
tiré de l'Alcoran : Ÿe confeffe que Dien eff Dieu , 
que Dien efl «terne, qu'y r'4 m5 7 5» été 

| ÿ 
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engendré ; © qu'il n°y 4 aucun qui lui foit fm 

ble ni égal. Après avoir fait les inclinations qe 
- Fheure de la priére demande , ils fe: relevent à 
demi , guoique affis fur leurs ralons, & jertit 

les yeux fur leurs mains ouvertes commeduru. 
livre , ils prononcent ces paroles. E # 

L'adoration © les priéres ne font dues qu'a Diss, 
Salut & paix foient fur toi ; 0 Prophete. Lame 

. fericorde ; les beneditlions & La paix ‘au Seigrt 
Joient [ur nous & [ur les ferviteurs de Dieu, Jepre 
tefle qu'il y a qu'un feul Dieu, qu'il n'4 point ét 
compagnon , © que Mahamet et l'Envoyé de Diem ë 

Les priéres finiffent par la faluration des deux . 
Anges qu’ils croyent être à leurs côtez. Pours> | 
quitter de ce devoir , ils empoignent leur bas 
& fe rournent à droite & à gauche.: Ils singe 
nent que Pun de ces Anges eft blanc , & quel 
tre eff noir ; le blanc , à ce qu'ils eroyents se. 
cité à bien faire , & tient un regiftre de leursbom 
nes actions ; le noir contrôle les mauvaifes PR à 
les en accufer après leur mort, En falüant che 
Ange >ils prononcenr, Le falut © la mi ericardt 
de Dieu foient fur toy. Is croyent d'ailleurs 
les priéres nc fauroient être éxaucées ; s'ils m2 
auparavant fair une ferme réfolution de pa 

n'entend jamais ni médifance ni injure parmi 
urcs. SE LP ES 
- Les priéres du J’endredi fe font dans l'intent 
attirer la grace du Seigneur fur tous les M 

mans, On prie le Sahel Pos la converhion 
Juifsle Dimanche pour celle des Chrétiens:lez 
dé pour les Prophétes : le A4erdi pour les 

de bon cœur avec eux ; de là vient auf qu 
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& pour ceux qu'ils eftiment faints dans ce mon- 
de: le Mercredi pour les Morts, pour les mala- 
des, & pour les Mufulmans qui font efclaves par- 
mi les infidéles : le Jewdi pour tout le monde, de 
quelque nation & de quelque religion qu'il puifle 
être, Le vendredi les Mofquées fant plus frequen- 
tées , mieux éclairées , & Les priéres s’y font plus 
folemnellement. - 

Nous n'avons pas vû prier dans les Mofquées , 
car il n’eft permis aux Chrétiens d'y entrer que 
lors qu’il n’y a perfonne ; mais nous avons và 
faire la priére aux Mufulmans dans les carava- 
nes. Le Chef dela caravane connoïffant par la 
kaureur du Soleil l'heure qu'il eft , s’arréte & leur 
anhonce la priére vout comme feroit le Chantre 
ordinaire , sa Chréviens & les Juifs attendent à 
cheval, s'ils veulent, ou fe promenent pendant 
ce cemps-là. Les Mufulmans écendent chacun leur 
tapis à terre ÿ fonc leurs inclinations & récirent 
leurs Oraïlons. Bien fouvent le Chef de la cara- 
vane leur tient lieu de Prêtre ; s’il s’y tronve 
re Dervich , comme cela fe rencontre fort 

uvent dans les caravanes d’Afie , il fair certe 
fonction. Tout cela fe pañle au milieu des champs 
avec La même atrention & la même modeftie que * 

s'ils étoient dans une Mofquée. Quand il n’y a 
qu’un , deux , ou trois Turcs dans une caravane , 
on les voit s’écarter du chemin pour prier , & 
courir enfuite à toute bride pour réjoindre la. 
troupe. Rien de plus exemplaire que ces exerci= 
ces, & cela m'a donné beaucoup d’indignation 
contre les Grecs , qui la plüpart vivent comme à 
des ns. Su a .. 



. fais mifericorde  diffribués tes bienfaits ates for. : 

- honoré comme tu devois l'être, Grand Dieu quint 
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parler , les Turcs fe rendent à la Mofquéà, 

. minuit pendant le Carême pour y faire la pritre 
fuivante, ee 

Seigneur Dieu qui excufes nos fautes : Toy qhù 
fenl dois être aimé @ honore : Qui es grand Guise 
torieux ; Qui tournes les cœurs © les pensées dt 
hommes : Qui difpofes de La nuit @ du jour : Qu 
pardonnes nos offenfes © purifies nos cœurs : 

viteyrs, Adorable Seigneur , nous ne r’avons pi 

rites qu'on ne parle que de 10y , nous n’en avons Pa 
parlé auffi dignement que nous le devions Grand 
Dieu que l'on doit remercier inceffamment NP | 
t'avons pas affez rendu d'aëtions de graces. Din 
mifericordieux | toute fagefe, toute bone , 7. 
Vertu tiennent de toy ; c’eft 4 toy qW il faut demate 1 
der pardon G mifericorde, IL n'y 4 point de 
Dieu que Dieu. Il ef unique. Îl n'a point de come. 
Pagnon. Mahomet eff l'Envoyé de Dies. Mer Des à 
votre benedittion fur Mahomet & fur la rer 

TRANS, ; D 

Le Carême des Turcs a pris le nom du mo“ 
où il fe trouve , qui eft la Lune de Rarazä 0! 

» Car ils comptent toüjours par Jes Lu 
nes, Leur année eft de 354. jours partagez © 
12, Lunes, où Mois , lefquels ne commencent 
qu’à la nouvelle Lune ; ces mois font a 
ment l’un de 30. jours & l’autre de 31, Le ï 
mier qui eft de 30. jours s'appelle MONTE à 
2. Sefer , &n'eft que de 29. jours. Le 7! 
biul-euvel. Le4. Rebiul-ahbir, Le 5. GM 
euvel, Le 6, Giamaïil abbir, Le 7. Reg 
8. Chaban, Le 9, Ramazan où Ra | 
Chuval, Le 11, Zoulcudé, Le 12, Z' 
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æmoïs ne fuivent pas les failons, parce qu’ils ne 
s'accordent pas avec le cours du Soleil, & leurs 
années font pluscourtes de onze jours que les 
nôtres ; ainfi le Ramazan remonte vous les ans 
de pareil nombre de jours ; delà vient que d’une 
année à l’autre , il parcourt toutes les faifons. 

Le Carême a été établi pendant la Lune de Ra- 
inazan, parce que Mahomet publia que l’Alco- 
zan lui avoir été envoyé du Ciel dans ce remps- 
d, Lejeñne qu’il ordonna eft different du nôrre, 
en ce qu’il eft abfolument deffendu durant tout le 
cours de cette Lune, de manger, de-boire ; ni 
de mettre aucune chofe dans la bouche , pas mé. 
me de fumer depuis que le Soleil fe leve , jufques 
à ce qu’il foit-couche. En récompenfe tant que la 
nuit dure , ils peuvent manger & boire fans diftin- 
Ætion de viande ni de boiffon ,:fi lon en excepte 
le vin ; car ce feroit un grand crime d'en goûter, 
& ce crime ne s’expioit autrefois qu’en jettant 
au plomb fendu dans la bouche des coupables; 
on n’eft pas fi févere aujourd’hui , mais on ne 
lailferoit pas d’être puni corporellement. L'eau 
de vie n’eft pas cpargnée la nuit pendant ce tem 
de penitençe ; encore moïns le forber &e le café ffé : 
4] y en a même qui fous prétexte de penitence fe 
mourriflent plus délicieuferaent que tout le refte 
de Panne. L'amour propre qui eft ingénieux par 
tout, leur infpire en ce temps-là , de faire meil. 
Îeure chere dans les temps deftinez à la mortifica- 
tion : les confitures confolent lPeftomac des de- 

vots, quoiqu'’elles ne foient ordinairement qu’au 
mic & au refiné, Les riches obfervent le Carême 
aufli féverement que les pauvres ; les foldats de 
méme que les Religieux ; le Sulran comme un 

" { £ funple particulier, Chaçun fe repole pendant de 
| Y üiij 

, Le 
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jour, & l’on ne penfe qu’à dormir , où au 
à éviver les exercices qui altérent, car c'ef 
grand fupplice que de ne pouvoir pas.boire 
l’eau pendant les grandes chaleurs, Les gens d 
rravail , les voyageurs , les campagnards foufrent 

a + ; il eft vrai qu'on leur pardonne 
rompre le jeûne , pourveu qu'ils tiennent compte 
des jours ; & à condition d’en jeüner par la fuite 
un pareil nombre quand leurs affaires le leur pers 
mettront : cout bien confideré , le Carême chez 
les Mufulmans n’eft qu’un dérangement de 
vie ordinaire, Quand la Lune de Chaban, qu 

qu’ils l'ont apperçüé ; les uns agiflenc par € 
tion , les autres pour obtenir quelque récom] 
fe. Dès le moment qu’on eft aflüré du fait ; on 
publie par toure la ville , & on commencea 
ner, Dans les endroits où il y a du canons 
tire un coup au coucher du Soleil, On : 
une fi grande quantité de lampes dans les 4 
quées, qu’elles reffémblent à des chapelle 
tes , & l’on prend foin de faire de grandes 
nations {ur les minarets pendant la nuit. 

Les Muezins au retour de la Lune, c'eft 
à la fin du jour du premier jeûne , annonce 
haute voix qu’il eft temps de prier & dem 
Les pauvres Mahometans qui ont alors le 
fort {ec , commencent à avaler de gran 
d'eau , & donnent avidement fur les jartes 
Chacun fe régale avec fes meilleures prowe 
8 comme s'ils apprehendoient de mourir 
ils vont chercher à manger dans les ruës 
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s'être bien raflafiez chez eux ; les uns courent au 
caffé ; les autres au forber ; les plus charitables 
donnent à manger à tous ceux qui fe préfentent. 
On entend les pauvres crier dans les ruës %e prie 
Dieu qu'il rempliffe la bourfe de ceux qui me don- 
neront pour remplir mon ventre. Ceux qui croyent 
raffiner fur des plaifirs , fe fariguenc la nuit au- 
tant qu'ils peuvent , pour mieux repofer le jour, 

& pour lailfer pafler le remps du jeûne fans en 
être incommodez. On fume donc pendant les te- 
nebres après avoir bien mangé ; on joüe des ‘in- 
ftrumens ; on voit joüer les marionettesà la fa- 
veur des lampes. Tous ces divertiffemens durent 
jufques à ce que l'aurore éclaire allez pour diftin= 
guer , comme ils difenc , un filblanc, d’avec un 
fil noïr ; alors on fe repofe & l’on donne le nom 
de jeûne à un fommeil tranquille qui dure jui. 
ques à la nuit. Il n'y a que ceux que la necefliré 
oblige de travailler , qui vont à leur ouvrage or- 
dinaire, Où eft donc , felon eux, l'efprit de mor- 
tifiéation qui doit purifier l’ame des Mululmans ? : 
Ceux qui aiment la vie déreglée fouhaireroient 
que ce temps de pénicence durât la moitié de lan+ 
née , d'autant mieux qu'il eft fuivi du grand Bai- 
tam , pendant lequel par une alternative agréable 
on dort route la nuit, & l’on ne fait que fe ré- 
jouir ant que le jour dure. re 
Sur la fin de la Lune de Ramazan , on obferve Le Bai- 
avec foin celle de Chuval,& on annonce le Baïram ®- 
dés qu’on l’a découverte. On n'entend alors que 

tambours & trompertes dans les Palais & dans les 
Places publiques. Si le cemps eft aflez couvert 
pour cacher la nouvelle Lune , on retarde la fefte 

d’un jour ; mais fi les nuages continuent , on fup- 

pole que la Lune doir être nouvelle, & Fon allu=. 
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me des feux de joye dans les ruës. Les femmesqui 

_ font renfermées pendant toute l’année , ontlalis 
v: 1 Fe eme Arte 

Li Phys | ; 

fêre. On ne voit dans les places que muficiens,el- 

carpolettes , roùes de fortune, On js « dans ces 
£fcarpolertes, ou pour mieux dire , on Le promené 
en l'air fur des fieges de bois , par le moyen 
cordes que des hommes conduifent avec plus oi 
moins de violence au gré de celui qui ef aflis. Les 
rouës de fortune font femblables à celles des mour 
lins d’eau ; on les fait tourner fans que ceux que 
{ont aflis en dedans touchent les uns aux auttéss 

quoique chacun fe trouve à fon tour eu haut ÿ 
au bas de La roué. 
#7 premier jour du Bairam, les Mufulmans font 

entre eux une réconciliation générale, & fe don- 
nent réciproquement les mains dans Les ruës; aPl* 
avoir baie celles de leurs ennemis , ils les portée 
à leur tefte, On fe fouhaite mille profperitez » & 
on s'envoye des prefents comme nous fai ons 
2ù commencement de l’année, Les predicatens 
expliquent dans les Mofquées quelques point de 
PAlcoran , & aprés le fermon, on y chanté FOrS 
{on fuivante: Salut & benediétian fur toi Mahomé 
ami de Dieu, Salut @ benediction [ur toi gefis 

Chriff foufe de Dieu, Salut G benedittion far 
Moyfe familier de Dieu, Salut & bencdiétion fwr 1?! 
David Monarque établi de Dieu, Salut (og bensdi= 
ébion [ur toi Salomon le fidele du Seigneur. Salut 
benediétion [ur toi Noé, qui as été fanué par la grrr: 

de Dieu. Salut & benediétion fur toi Adam la p# 
reté de Dieu, - ee 

Lc Grand Seigneur paroit plus magnifique © 
jour-là qu’à l'ordinaire ; if reçoit les complimens 
des Grands de la Porte, & leur fair donner u9 

os à 

£ 
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pas fomptueux dans la Sale du Divan, On affeure 
qu’au retour de faince Sophie-il monte fur fon 
thrône , ayant le Chef des Eunuques blancs à fa 
gauche, Si les fils du Kam des Tartares {e trouvent 
à la Cour , ils viennent les premiers fe profterner 
devant lui, & ne fe retirent qu'aprés avoir baifé 
fes mains & lui avoir fouhaité une heureufe fefte. 
Le Grand Vifir fe prefente enfuire à la rêce des Vi. 
cerois & des Pachas qui font dans la ville ; & aprés 
avoir fait fon compliment au Sultan un genou en 
terre , il [ui baife la main & prend la place du Chef 
des Eunuques blancs. Le Moufti accompagné des 
Intendans de Juftice , des grands Cadis, des plus 
amcux Prédicateurs , en un mot de rous ceux 
qu'on appelle principaux Officiers de la Foy, & de 
celui même qui fe dir le Chef de la race de Maho- 
met : Le Moufri , dis-je, la cêre baïflée jufques à 
terre & les mains dans {a ceinture, vient baifer 
l'épaule du Sultan ; on dit que ce Prince avance un 
pas pour le recevoir, Le Janiflaire Aga fair fon 
compliment le dernier de tous, aprés que les O 
ciers qui ont accompagné le Moufti ont fait leur 
reverence, Quand le repas eft faic on diftribuë de 
la part du Grand Seigneur des veftes de Marte Zi- 

line aux premiers Officiers de la Porte. Voilà ce 

qui fe paile à entrée du Serrail. Dans linterieur 
de ce Palais , le Sultan recoit des complimens des 
Chefs des Eunuques & de {es premicrsGentil-hom- 
mes. Les Sulranes même forrent de leurs apparte- 
mens & paffent en carofle chez le Grand Seigneur; 
Mais ces carrofles font fermez avec le même foin 
que fi lon conduifoit des prilonniers. On afleure 
que pendant les crois jours , qu'il eft permis à ces 
Dames de venir chez le Sulran , ce Prince n’eft {er. 

vi que par des Eunuques noirs; les Pages, les Eunu- 
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ques blancs, les Gentil-homimes , enfin tous | 
qui n’ont pas Le vifage noir en font exclus pot 

tout ce temps-là. Les Dames fe vificent auffi entre 

elles aprés avoir offert leurs vœux à l'Empereur, 

Les Mahometans célebrent encore quelquesaus 

tres feftes pendant le refte de l’année. J’ayeñlhons | 
neur, M8. de vous parler du petit Bairam dans ma 

troifiéme Lettre:certe fefte fe folemnie te 7of,i 

aprés le grand , c’eft à dire le 10°, jour de la Lune, 

de Zonlhigé , & les pelerins -qui vont à la Mique 

prennent fi bien leurs mefures , qu'ils y arrivent 

la veille de ce même jour. Les Furcs célebrent auflt 

avec réjoüiflance la nuit de la naiffance de Maho- 

met, qui cft la nuit du 11 au 12 du 3° mois. On 

fait les illuminarions ordinaires dans les Mofquées 

& aux minarets de Conftantinople. L'Empereur va 

à la Mofquée neuve où il fair colation aprés la pris 

nt. 

& des boiïflons. Mahomet , fuivant la croyance c 

Mufulinans , monta au ciel far l’Alborac la nue 

du 26 au 27 du 4 mois, c’eft un jour. de gr: 

fefte chez eux, Deux mois avant le Ramazan 5" 

celebre la nuit du 4 au ç du 7° mois, pour fe 

venir que le Carême approche, Où ne jeûne à 

à l’occafion de ces feftes; au contraire , aprés 

prié‘la nuit dans les Mofquées , on va faire bonne 
chere chez foi, ou chez fes amis pendant Ja jou 
Les Turcs n’attendent pas les jours de feftes 

faire des œuvres de charité , l'anmôone chez 

eft un commandement indifpenfable, ils la 
dent même comme le moyen le plus affeuré 
augmenter leur bien & pour atrirer la benediér 
duCiel fur leurs herirages.Cewx qui lifent l'A 
dit Mahomet , qui prient , qui diftribuent. Les 

que Dieu leur a donnez, fois en public » fois 
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ticulier ; doivent être affurez de n'être point trompeX, 

dans ce commerce. Ils feront rembonrfez bien ample- 

ment de tout ce qw'ils aurons donné. Dieu que nous 

devons toñjours glorifier ; pardonne les pechezs a ceux 

qui font des charirez, @ rend avec ufure tout ce qw'om 

a donné en jon nom, 1 eft ordonné aux Mufuimans 

de faire l’aumône dans l'unique veñé de plaire à 

Dieu ; & non par un principe de vanité : Gens de 

bien ne perdez pas le profit de vos aumines en voulant 

qu'on Les voye ; car celuy qui les fait pour etre ve 

G' nor pas dans l'intention de fe rendre le Seigneur 

favorable au jour du Jugement ; ef} à l'égard des cho- 

fes du Ciel comme une terre remplie de cailloux cou- 

 Gerts d'un peu de pouffiere, laquelle [e diffipe àla moin- 

dre pluye, de telle forte qw'ilny refteque Les cailloux. 

Les Cafuiftes Mahomerans ne conviennent pas 

fur quel pied chacun doit regler fes aumônes. Les 

uns croyent qu'il fuflit de donner.un pour cent de 
“tous fes biens ; les autres prérendent qu'il faut en 

retrancher la quatriéme partie en faveur des pau- 

vres ; les plus féveres obligent à la dixiéme partie, 
Outre les aumônes particuliers , il n’y a point de 

vation qui fafle plus de dépenfeen fondations que 

les Turcs, Ceux mêmes qui ne joüiffenr que d’une 
médiocre fortune, laiffent après leur mort de quoi 

entretenir un homme qui ; dans les grandes cha- 

leurs de l'Eté, donne de l’eau à boire à ceux qui 

paffent devant leur fepulrure. Jene doute pas qu'on 
n’y trouvaft des muids de vin. ; fi. Mahomet ne leur 

<n euft deffendu l’ufage.La manitre de faire l’au- 

| mône eft bien expliquée dans le précepre fuivant. 

Afiffez. vos peres @ meres, vos proches parens Les 

orphelins, vos voifins , ceux qui voyagent avec VOS ; 

les pelerins , ceux qui font fous vôtre puiffance AK 

ne le faites pas pour entirer de la vaniréscar Dieu l'a 
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en horreur. Ÿe punir ay féverement , (dit le Seigneüt}) 
© je couvriray de confufion ces fortes d'auares qui 
non contens de ne point faire part aux autres, desbions 
dont je ne les ay rendus que dépofitaires , perfuadent 
an contraire qu'il ne fant rien donner, Que ceux qM 
ont La fy faffent des aumônes © des prieres aa | 
que Le jour du Jugement vienne, car il ne ferapl | 
temps d'achettir le paradis apres ce terrible jour.» 

On ne trouve en Turquie ni gueux ni mandis ù 
ans, parce que l’on y prévient les befoins desmak | 
heureux, Les riches vont dans les prifons déliviét | 
ceux qui y font arrêtez pour dettes, On afifte avec : 
foin les pauvres honteux, Combien voir-on def 
milles ruinées par les incendies qui fe rétabliffent 
par les charicez ? elles n’ont qu'à feprefenteräla | 
“x des Mofquées, On va dans les maifons com 

er les affigez, Les malades, fuffent-ils peftiferes, À 
trouvent du cost dans la bourfe de leurs voifinfs 
& dans les fonds des parroifles. Les Turcs ne bor- : 
nent pas là leurs charitez , comme le à 

rer les grands chemins, à y faire or : 

Ponts , des Mofquées, 
les plus belles Mofquées foientà Conf: 

ta ; à Andrinople , à Bwrfa où Profe ; 

les des principales villes , & une cour de : 
caux pour faire les ablutions, Le corps de la #2" 
quée efl ordinairement un dôme alez 2 rs 
terieur en eft tour fimple , & l'on ne fur® 
murailles que le nom de Dieu écrit en Arabe, 
niche où elt l’Alcoran eft toûjours tournée du 
de la Méque ; & la dédicace des plus célek 
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dtées fe Fait en y attachant une piece de quelque 
etoffe qui a fervi de portiere à la Mofquée de la 

Méque, La moindre Mofquée a un minaret; celles 

d'une mediocre beauté en ont deux : s’il n’y en a 

se ; le Muezin fe place devant la porte , il met 

les pouces dans les orcilles , & fe tournant vers les 

quatre parties du monde, il annonge les heures de 

la priere. Ce chantre fert de cloche, de quadran & 
d'horloge ; car dans toute la Turquie il n'y a que 
dés inontres de poche. Le fervice de ces Eglifes ef 
uniforme ; tous les officiers dépendent du Curé , 

re en qualité de premier miniftre préche & fait 
aire Jes prieres. Quelque beau que foit le pavé 
d'une Eplie, il eft toûjours couvert d'an tapis où 
d’une natte, Pour ce qui eft des revenns des Mof- 

qnées, ilelt certain qu'iln’y en a point de pauvres; 

R plufpatt fonc tres-tiches , & l'on prétend que 

PEglife polfede un tiers des terres de l'Empire, 
Orcan IL, Empereur Othoman changea les Eglifes 

grecques en Mofquées : fes fucceffeurs ont Fair de 

thème, mais ils en on augmenté les revenus , bien 

loïn de les diminuer. Cet Empereur Fur le premier 

auf qui fit bâtir des Hair e pour les pauvres , 

& pour les pelerins; il établit & renta des Colleges 

pour y faire étudier la jeunelfe. Il eft peu de Mof- 

quées confidérables , qui n'ayent leurs Hôpitaux 

& leurs Colleges. Les pauvres, de quelque religion 

qu'ils Sabrc: Be affiftez dans ces Hôpitaux ; mais 

ôn ne reçoit dans les Colleges que des Mahome- 

tans , à qui l’on apptend à lire, à écrire , à inter 

pe l'Alcoran. Quelques-uns s’ÿ Lies 
Arithmetique , à l’'Aftrologie , à la P fre; quoi- 

que les Colleges foient principalement deftinez 

pour y former les gens de Loy. FAT 

Les Hôrelleries de fondation qu'on trouve fur. 



352 He V © x À GE #2 2 à 
Les chemins , font de grands édifices longs 
: hi qui ont l’apparence d’une grange, On 
Voit en dedans qu’une banquette atrachée ax 
murailles ; & relevée d'environ trois pieds 
fixpieds de largeur ; le refte de la place eft de 
né pour les chevaux , pour les mulets , & pourles 
chameaux. La banquette fert de lic , de rable,, 
de cuifine aux hommes, On y a pratiqué dep 
tes cheminées à fepr ou huit pieds les unes des au« 
tres , où chacun fait bouillir fa marmite, Quané 
Ja foupe eft prête , on érend la nappe & l'on ke : 
fange autour , les pieds croilez comme les Ta { F 
leurs. Le lit eft bientôt dreilé après le sue 
n'y 4 qu'à étendre fon tapis, ou placer lon Has 
pontin à côté de la cheminée , & reg fes har- : 
des & (es habits autour ; la (elle du PE 
lieu d'oreiller ; le capot fuplée aux draps & à Le s 
couverture : ce qu'il y a de plus commode ; 66 
are le matin on monte à cheval fa Pre 
a banquerte , car les étriers fe trouvent foHE 
niveau, Lesvoituriers tiennent l’écrier OPppo! 
celui du montoir : ces gens-là ne DI-E 
ils paflent plus de la moitié de la nuit 4, 
manger leurs chevaux , à les pancer ; À 

ce 
4 

a des Chrétiens, l’on ytrouve du vin, finoï 
faut s'en pañler, On ne paye rien pour /° pe 
Ces retraites publiques ont confervé en 
maniére le droit d'hofpitalité , fi recomir 
chez les anciens. 
Les Hôrelleries des villes font plus. Pf 
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fnieux bâties ; elles reffemblent à des monaftéres ; 
tar il y en à beaucoup où lon a bâti une petite 

Mofquée ; la fontaine eft ordinairement au milieu 
de la cour ; les cabinets pour les néceflitez font 

autour ; les chambres font rangées le long d’une 

grande galerie , ou dans des dortoirs bien éclai- 

tez, Dans les Hôrelleries de fondation on ne don- 

he pour tout payement qu’urie étrêne au concier- 

ge , & l’on eft à bon marché dans les autres; pour 

y être à fon aile , il faut avoir une chambre pout 

la cuifine, Le marché n’eft pas loin ; car l’on 

achette à la porte dela maifon , viande ; poiffon, 

pain , fruits ; huile , beurre ; pipes ; tabac , cafe, 

chandelles ; & jufques à du bois. Il faut s’adreffer 
à des Juifs ou à des Chrériens pour avoir du vin, 

& pour peu de chofe ils l’apportent en cachette : 

le meilleur eft chez les Juifs ; & le moindre chez 

les Grecs : nous en avions-ordinairement d’excel- 

lent ; parce que rios gens qui s'ÿ troüvoient inte- 

reflez ne manquoïent pas de publier dans le quar- 

tier que nous étions Medecins. On venoit nous 

demander des remedés ; où nous prier de voir des 

malades ; & l'honoraire fe réduifoit ordinaire- 

ment à quelques bourcilles de bon vin, I y 4 de 

ces Hôrelleries où l'on fournit aux dépens du 

Fondateur , la paille ; l'orge ; le pain à le ris: 

Celles d'Europe font mieux bâties , mieux rentées 

& plus propres que celles qui font en Afie ; car 

dans les grandes villes elles font couvertes de 

… Plornb & embellies de plufieurs dômes : maïs COM 

me les pluyes fonr moins fréquentes en Ales on 

aime mieux pendanc la belle failon , D DR 
des campagnes agréables le long des £ 

- lon pêche d'excellentes Truites, On trouve des 

perdrix prefque par to
ut, 

nn. 

L Tome IA 
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metane , les grands chemins font ordinairement 

les aniniaux , fur les plantes, fur, les mor 

“.VovAaes È 
mine La charité & l'amour du prochaïn font: 

points les plus eifentiels de la religion Mehos 

bien entretenus, & l’on y trouve aflez frequeme 

mens des fources , parce qu'ils en ont befoin pour. 

leursablutions. Les pauvres gens prennent foin 

de la conduire des eaux, & ceux qui font 

une fortune médiocre rétabliflent les chaufées, 

lis s’aflocient avec leurs voifins pour. bâtir-des 

payens de leur perfonne , & fervent gratuitement 

de maçons.& de manœuvres pour ces fortesd'oës 

des efpéces de bartiéres qu’ils font conftruire ur 

charité eft fi généralement répandu parmi" 
Turcs, que les mendians mêmes » quoiqu'on tt 

voye très-peu chez eux, fe eroyent obligez de 

donner leur fuperflu à d'autres pauvres 5 

trent. là charité, ou plitôr la vanité ; Car 

donnent leurs xeftes à des perfonnes aifées » qui 

ne font aucune difficulté de recevoir leur pal? 

de le manger, pour leur témoigner combie® 
font cas de leur vertu, LEE 

La charité des Mahometans s'étend même 14 

croyent qu’elle eft agréable à Dieu parceque ” 
hommes qui veulent Le fervir de leur ral0” 
mañquent jamais de rien ; au lieu que les 

maux, n'ayant aucune-railon , leur inftin®æ 
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 Æxpofé fouvent à chercher leur vie aux dépens dé 

_ Leur vieméme, Dans les bonnes villes on vend 

dela viande au coin des ruës , pour la diftribuer 

aux chiens: quelques Turcs par charité les pan- 

cent de leurs bleffures ; & fur tout de la galle dont 

ces animaux font très-maltraitez fur la fin de leurs 

jours. On voit des perfonnes de bon fens , qui 

par devotion portent de la paille pour les mettre 

coucher à leur aife, ou pour foulager les chien- 

nes qui viennent de mettre bas: ily en a qui leuf 

bâriflent de petites huctes pour les mettre à cou- 

vert avec leurs ptrits. On aura de la peine à croi- 

re qu’il y ait des fondations établies par des tefta+ 

_ mens en bonne forme, pour motrrit un certait 

nombre de chiens & de chats pendant certains 

jours de la femaine ; cependant c'eft un fait con: 

ftant , & l’on paye dans Conftantinople des gens 

‘ pour -executer l'intention des teftareurs , en di- 

fribuant dans les carrefours la nourriture à ces 

animaux ; les bouchers & les boulangers ont fou- 

vent de petis fonds deftinez à cet ufage.Les Turcs 

| avec route leur charité haïffent lés chiens &c né 

: les fouffrent pas dans leurs mailons ; en temps de 

Ë pefte ils en tuent autant qu'ils en trouvent pers | 

fuadez que ce font des animaux immondes qui in+ - 

ent l'air, #. . 

An contraire ils aimentbeaucoup ls chats ; foié.… 2 

à caufe de leur propreté naturelle ; foit parceque ee 

cés animaux fymparhifent avec eux PA RUE MA. 

vité , au lieu que Les chiens fonc folâtres, étours 

dis ,remuans. D'ailleurs les Turcs croyent ; par 4 

je Rs quelle tradition , que Mahomet ABoN 
6 fort fon char; qu'éranc un jour, confalté fur 

… quelque point de religion ; À aimé n 

e le parement de fa manchedur lequ 
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rité en achetant un oileau en cage danse deffein 

qui les a produites, afin qu'elles foient r 

PR NV as du es: 
L » que de l'éveiller en fe levant, pour 
1 à Ja perfonne qui l'arrendoit, Cependam 
es chats du Levant ne font pas plus beaux que 
les nôtres, & ces Beaux chars gris couleur d'a 
doife y font fort rares ; on les ÿ porte de l'Iflede. 
Malte où la race en eft commune. Parmi les où 
feaux , on regatde chez les Turcs les Towterk 
les & les Cigognes comme des créatures facrées, 
on n'oferoir les tuer ; les Grecs de l’Archipel an 
contraire font très-friands des Tourterelles , & 
ils en font leur mets Le plus délicat ; c'efben effet 
le gibier Le plus délicieux du Levant, & il nencé sé - 
de au Francolin qu'en grofieur ; mais ik faut les 
manger roties , car celles que l’on {ale dansdes 
barils comme les anchoyes , y perdent tout leu 

+ 

goût. Les Turcs croyent faire une œuvredechæ 

de lui donner la liberté, pendant qu'ils ne spé 
aucun fcrupule de tenir leurs femmes en on, ; 
& nos efclaves à ta chaîne, Ceux qui prennent 

AF d des plantes , les pl 
Turcs comm. par charitd, 

plus graffement, On dit que Sultan : 
yant de loin un arbre qui avoir la fi 
ich , fonda une tente d'un afpre pat j 

payer un homme qui-en prit foin. Quoi 
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5 _ sic de la fimplicité, pour ne pas dire de la fo , à fuivre l’exemple de cer Empereur , neanmoins 

ces bons Mufalmans croyent en cela faire une 
chofe agréable à Dieu , qui eft le créateur & le 
confervateur de routes chofes, Ils fonc affez fim- 
ples pour s’imaginer qu'ils font plaifr aux morts 
en verfant de l’eau fur leurs tombeaux; cela peut, 
difent-ils , leur donner du rafraichiflement ; on 
xoit même plufeurs femmes qui vont manger & 
boire dans les cimetiéres le vendredi, croyant 
appaifer par ce moyen la faim & la foif de leurs 

. maris, px 
Avant que de vous entretenir, M£'. de toutes 

les pratiques"des Turcs , au fujet des morts , il eft 
bon d'expliquer les deux Commandemens qui 
reftenc ; fçavoir celui du voyage de la Méque , . 
& celui de la Propreté. Non feulemenr le pele- 

Finage de la Méque eft difficile par la longueur du 
chemin | mais encore par rapport aux dangers 

que l’on court en Barbarie , où les vols font fre 

quens , les eaux rares & les chaleurs exceflives ; 
il eft vrai que les Mahometans peuvent s’en dif- 

penfer , & fubtituer à leur place un homme qui 

Coure le rifque du voyage. Ils regardent Île tem 
ple de Haram , qui eft celui de la Méque , com 
me l’ouvyrage d'Abraham. Fais favoir à tout le 

Monde , dit l’Alcoran, que Dicu a commandé de 

fuivre La religion d'Abraham , lequel nétoit ni id0= 

Lütre ni incredule, Que c'eft Abraham qui a bâti 

le temple de La Méque, lequel eff le premier que 

l'on ait conftruit pour prier Le Seigneur. L’honneur 

que l'on porte a ce lien eft fort agréable à Die
n, Il 

Vent que rons ceux qui peuvent y aller, 7? aillent. 
Les Mufulmans ne s’embarraffenr pas de l'Ana- 
cronifme , & ils condamneroient au feu quicon- à pe PL it #0 

A 
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: oferoit nier qu'il n’y avoit point de vi 

la Méque dans le temps d'Abraham, “PA 
- Les quatre rendez-vous des pelerins font; DE 
mas , le Caire, Babylone , & Zebir, Ils fe ere Ê 
rent à ce penible voyage par un jeûne qui fuit 
celui du Ramazan, & s’affemblent par troupes” 
dans des lieux convenus.Les Sujets du Grand Se 
gneur qui font en Europe , fe rendent ordinaires 
ment à Alexandrie {ur des bâtimens de Provence, 
dont les Patrons s'obligent à voirurer les pele- 
rins, Aux approches du moindre vailleau ; ces. 
bons Mufulmans qui n’aprchendent rien tantques 
de tomber entre les mains des armatetits de Mal 
te, vont baïler la bannicre de Frdnce, ils s'en- 
velopent dedans & la regardent comme leur 4zk: 
Je ; d'Alexandrie ils pañlenr au Caire pour join 
dre la caravane des Afriquains. Les Turcs d’Alie | 
s'aflémblent ordinairement à Damas; les Perfans” - 
& les Indiens à Eabylone ; les Arabes & ceux da” 
Iles des environs à Zebir, Les Pachas qui sæ 
quittent de cc. devoir sembarquent à Suez POI 

demi du de la mer Rouge, à trois journées & +4 
Caire, Toutes ces caravanes prennent fi bien : 
Jeurs mefures, qu’elles arrivent la veille md 27 
Bairam fur la colline d’Arafagd à une journé de. : 

la Méque, Sen fur cette metres D. é 
croyent que l'Ange apparut à Mahomet pour”, 

cents fois , PE AN un de leurs principal 
anctuaires, Après ÿ avoit égorgé des moutons. ; 

pour donner aux pauvres , ils vont faire leurs 
pricres à la Méque , & delà à Medine où ef le 

tombeau du Prophete, far lequel où étend tos 
les ans un Poile très-riche & très- ” 
Je-Grand Sei neur yenvoye par devotion : l'an 

cien Poile e mis par morceaux , car Les pelet 
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. æâchent d’en attraper quelque piéce , pour petite 
qu'elle foit , & la confervent comme une relique 
‘ætrès-précicule. 

Le Grand Seigneur envoye auffi pat l’Inten- 
dant des caravanes cinq cens fequins, un Alco- 

. ran couvert d’or, plufieurs riches tapis , & beau 

coup de piéces de drap noir pour les tentures des 

Mofquées de la Méque. On choilit le Chameäu 

le mieux fair du pays pour être porteur de FAlco= 

tan ; à fon retour ce Chameau tout chargé de 

guitlandes de fleurs , & comblé de bencdiétions , 

ft nourri graffement , & difpenfé de travailler 
le refte de fes jours. On. le tué avec folemnité 

quand il eft bien vieux , & lon mange fa chair 

comme une chair fainte ; car s’il mouroit de 

vicillefe ou de maladie , certe chair feroir perdue 

& fujerte à pourriture. Les pelerins qui ont fait le 

voyage de la Méque font en grande vénération 

refle de leur vie; abfous de routes fortes de crimes, 
ils peuvent en c ettre de nouveaux impuné- 

menépuifqu'on Mauroit les faire mourir fuivant. 

la Loy ; ils font répurez incorruptibles,irréprocha- 

bles & fantifiez dès ce monde. On aflüre qu'il y 

a des Indiens affez fors pour fe créver les yeux 

après avoir vû ce qu'ils appellent les Saints lieux 

| le Méque , prétendans que les yeux ne doivent 

Point après cela être profanez pat la vüé des cho= 

€s mondaines. ce 

Les enfans qui font conçüs pendant ce peleri- 

nage , (ont regardez comme de petits (aints, foit 

que les pelerins les ayent eùs de leurs femmes lé
 

ae , où des avanturiéres ; ces dernières s ° 

frent humblement fur les grands chemins pour 
_picule. Ces enfans 



L 

des villes en font le principal ornement; &cfont 
deftinez pour toute forte de gens , de quelque, 
qualité & de quelquereligion qu'ils foientÿmais 
les hommes ne s’y baignent jamais avec les fem- 
mes , & on y bre tant de modeftie ; Fer 
perfonne feroit admoneltée fi elle avoir lai voir 

quelque chofe par mégarde , & bâronnée fi ell 
l’avoit fait à delle. ya des bains qui fervent 
le matin pour l’ufage des hommes , & l'apres 
di pour celui des femmes : quelques autres 10 

fréquentez un jour de la me # par des perlof 

nes d’un fexe , & l'aucre jour par celles-de 
tre, On eft bien fervi dans tous ces bains 1 

nant trois ou quatre afpres ; les étrangers © 
rement payent plus honorablement:; & 
monde y eft bien venu depuis quatre het 

" matin, jufques à huit heures du loir. 
: ” es d’abord dans une de ; au 

ieu de laquelle el la principale fontaine, 
le baflin fert à laver Lioseds la maifon 
autour de la fale regne une banquerre élevée 
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Fon ne s'aperçoit pas de n’avoir fur le corps qu’. 
un tablier attaché à la ceinture pour fe couvrir 
Par devant & par derriére, On pale avec cet 
équipage dans une perice fale un peu plus chau- 
de , & de là dans une plus grande où la chaleur eft 
plus fenfible : routes ces Ê 
terminées en petits dômes éclairez par des ouver- 
tures garnies chacune d’une cloche de verre, fem- 
blable à celles dont nos Jardiniers couvrent les 
melons, On trouve dans cette derniére fale des 
bafins de marbre avec deux robinets , l’un d’eau 
chaude , & l’autre d’eau froide ,.que chacun mé- 
le à fa fantailie pour s’en jetrer {ur le corps avec 
de petits fceaux de cuivre qui font fur les lieux, 

pavé de cette chambre eft échauffé par des 
fourneaux fouterrains, & l'on s'y promenc tant 
qu'on le juge à propos. , 

Quand on veur fe faire décrafler , un valet du 
bain vous fair étendre rour à faie fur le dos , puis 
mettant fes genoux fur vôtre ventre, fans autre 
cérémonie il vous ferre étroirement & vous fait 
craquer tous les os. La premiere fois que je tom- 
bai entre les mains d’un de ces baigneurs, je m'i- 
Maginai qu’il m'avoir difloqué rous les membres; 
Îls manient avec la même adreffe les vertebres du 

les font ordinairement 

ÿ 



cft certain que par le dégorgement des glandes” 
de la peau 4% béin dont os UE de parler faci 
lite latran{yiration, & par confequent la cire 
lation des liqueurs qui arrolent le-corps 5. on Le 
fent beaucoup plus de legereté quand onaérébien 
décralé , mais il faut être accoû au bain dès 
fa jeuncfle , car autrement la pirrine ne laille P 
de fouffrir dans ces fales échauffées: 2 7 

Les Dames fe trouvent fort heureufes quand 
on leur permet d'aller aux bains publics ; la pli 
part pourrant ,& furcouc celles dont: les sk 
font aflez riches pour faire bärir- des bains 60° 
eux, n’onrpas cette liberté, Dans les bains #: 
blics elles s’entretiemnent enfemble fans-4160% 
contrainte, & elles y pañlenc des heures Pi 



a 

{ons de divorce. 

. quentes fcparations ne laifleroient pas d'être à P 

Le Mariage chez les Turcs n'eft autre chofe 
qu’un Contrat civil que les parties peuvent rom 
pré ; rien nc paroit plus commode : neanmoins 
comme on s’ennuyeroit bientôt parmi eux du 
mariage , aufli-bien qu'ailleurs ; & que les fré- 

4 

charge aux familles , on y a pourvü fagement, 
Une femme peut demander à être féparée’ d'avec 
on mari, s’il eft impuiflant , addonné aux plaifirs 

contre nature, ou s'il ne lui paye pas le tribur la 
nuit du jeudi au vendredi , laquelle eft confacrée 
aux devoirs du mariage. Si le mari s’en aquirre 
honnêtement , & qu’il lui fournifle du pain, du 
beurre , duris , du bois, du caffé , du cotton & 

de-la foye pour filer des habits, elle ne peur fe 
dégager d'avec lui, Un mari qui refufe de l’ar 
gent à fa femme pour aller au bain deux fois la 

lemaine, eft expofé à la féparation ; car {1 la fem- 

me renverfe fa pantoufle en préfence du Juge, 
eft une marque que Le mari a voulu la con- 

traindre à lui accorder des chofes deffenduës, Le 

ge envoye chercher pour lors le mari, le faic 
bâtonner & cale le mariage, à moins qu'il n’ap- 

Porte de bonnes raifons pour fa deffenfe, 
n mari. qui veut fe féparer de fa femme , ne 

Manque pas non plus de pretextes à fon tour; ne= 
anmoins la chofe n’eft pas fi aifée parmi les Turcs 

que l’on s’imagine, Non feulement le mari eft oblis 
éd'affürer le doüaire à fa femme pour le refte 

defes jours ; mais fuppofé que par un retour de ÿ mais fuppolé que p: 

Lim 

np LEvAN T. Lettre F SE 36% 
Jeux refufent pas ces divertiflemens innocens.Tr 
de contrainte fait quelquefois ‘chercher des rai- 

endreffe il veüille la reprendre, il eft néà 
Dhs 1 drug Pi tr s nl 

% nd de de had | Gus 1 Le CT 
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it 1 + L'choifie ordi me qu'il juge à p ;il choifit 1 
laide fes Énis ERP copnoît le plus difc 
quefois auf il prend le premier venu ; | 
affeure qu'il arrive fouvent que certaines fe 
quife rrouvent bien de ce changement, ne 
plus revenir avec leurs premiers maris, Cela 
pratique qu’à l'égard des femmes qu'ona épo 
Il eft permis aux Turcs d’en entretenir de deux 
tres fortes ;'favoir celles que l'on prend à 
& des cfclaves. On époufe les premieres, on lo 
les fecondes , & on acherre les dernieres, #7 
Quand on veut époufer une fille dans les formes 

on s’adrefle aux pareris & l’on figne lesarrieliss 
aprés être convenu de tour en prelence du Cadié, 
dedeux témoins, Cene font pas les pere &mere, 
qui dottenc la fille , c’eft le mari : ainfi quand | 
areglé le doüaire , le Cadi délivre aux partitsle. 
copie de leur contrat de mariage: la de fon | 
côté n'apporte que fon troulleau. Enratter 
jour des noces , l'époux fair benir fon mariag 
le Curé ; & pour s’attirer les graces du € 
tribue des aumônes & donne la liberté à c 
cfclaves. Le jour des noces la fille montéäte 
couverte d’un grand voile & ferproment/} 
ruës fous un dais, accompagnée de plufeu 
mes & de quelques efclaves, fuivant la qu 
mari; les joïeurs &c Les joucufes d'inftrumens 
de la cérémonie : on fait porter cnfuite les 
qui ne font pas le moindre ornement delar 
Comme c’eit our le profit qui en revient 
on affecte de charger Us Chevaux & desC 
de plufieurs coffres de belle apparences 
vent vuides,où dans lefquels les habics & 
font fort au large, L'époufée cft ainii con 
wiomphe par le chemin le plus long chez 

Fu 



pu LEevANT. Leitre XIV, 36j 
qui la reçoit à la porte. Là ces deux perfonnes qui 
ne fe font jamais vüës,& qui n'ont entendu parlet 
lun de l’autre que depuis quelques jours, par Fen- 

\ tremife de quelques amis , fe touchent la main & 

{e font les plus tendres proteftations qu’une veri- 

table pafion puifle infpirer. On ne manqué pas de 

faire la leçon aux moins éloquens , car il n’eft 

guere poffible que le cœur y ait beaucoup de part. 

La cérémonie étant faire en prefence des parens 

& des amis, on pafle la journée en feftins, en dan- 

ces , & à voir les marionettes ; les hommes fe ré- 

joüiffenc d’un côté, & les femmes d’un autre, Enfin 

la nuit vient & le filence fuccede à cette joye ru 

multucufe, Parmi les gens aifez, la mariée eft 

conduite par un Eunuque dans la chambre qui lui 

eff deftinée ; s’il n’y a point d'Eunuque , c’eft uné 

_ parente qui lui donne É main & qui la met entre 

des bras de fon mari, Dans quelques villes de Tur- | 

- quie, ily a des femmes dont la profeflion eft d’inf- 

truire l'époufée de ce qu’elle doit faire à l’aproche 

de l'époux , qui eft obligé de la deshabiller piece à 

piece & de la placer dans le lit, On dir qu'ellerécis 

te pendant ce temps-là de longues prieres,& qu’elle 

a grand foin de faire plufieur nœuds à fa ceinture, 
en forte que le pauvre époux fe morfond pendant 

des heures entieres ayant que ce dénotiément foit 

fini, Ce n'eft que fur le rapport d'autrui, qu'un 

homme eft informé fi celle qu’il doit époufer eft 

belle ou laide, 1 y a plufieurs villes en Turquie, 

où le lendemain des noces , les parens & les amis 

_ Vont dans la maifon des nouveaux mariez prendre 
de mouchoir enfanglanté qu’ils montrent dans les 

HR Les" : eu cr TS 

à tués en fe promenant avec des joiieurs d'inftru- ue 

de préparer ce mouchoir à relle fn que de railon. 
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pour montrer ; en cas de befoin, que les 
ont contens l’un de l’autre, Si les femmes 

œuvres pies qu’ils fonc obligez de faire avants 
de coucher avec elles, 

Lorfque le mari meurt le premier ; la fe nr 
end fon doüaire & rien de ous: Les enfans dônt 

# mere vient de mourir , peuvent Fe le 
de leur donner ce doïüaire, En cas de répudiation, 
le doüaire fe perd fi les raifons du mari for À 
nentes; finon Ê mari eft condamné à le continuer 
&c à nourrir les enfans. À. HER 
- Voila ce qui regarde les femmes legitimes. Pour 

celles que l’on prend à penfon, on n'ÿ fait pasta 
de façon, Aprés le confencement du pere & 
mere , qui veulent bien livrer leur fill èun 
on s’adrefle au Juge qui met par écrit que ( 
veu prendre une telle pour luy fervir de fer 
qu'il fe charge de fon entterien & de celui des 
fans qu'ils auront enfemble , à < ‘ 
pourra renvoyer lorfqu'il le juger à prof 
cars la fomme pis - Res ste 

€ d'années qu’ils auront efté enfermnble, 
lorer ce mauvais comunerce, les Turçs ent 
le fur les marchands Chrétiens, qui 
Jaiflé leurs femmes dans leurs enter 
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leur fait pas cette grace , ils fuivent la condition 

de leur mere , & font à la difcretion de FPaîné de 

la famille. 
Quoique les femmes en Turquie ne {e montrent 

pas en public , elles ne laiffent pas d’être magnifi- 

ques en habics , leurs chaulles font femblables à 

celles des hommes , & defcendent jufqu’aux talons 

en maniére de pantalon , au bas duquel eft coufu 

un chauffon de marroquin fort propre. Ces a 

fes font de drap, de velours, de {atin, de brocard , 

de boucaflin , ou de toile claire, fuivant la faifon 

 & la qualité des perfonnes. 11 ÿ a dans Conftan- 

tinople des femmes débauchées & perdués à tel 

point, que faifant feinblant de racommoder leur 

_ vefle, clles montrent en plaine rüe rout ce que la 

modeftie ordonne de cacher , & gagnent leur vieà 

 cedéreftable meftier, Les femmes Turques portent 

si für la chemifé une: camifole piquée , & pardeflus 

| kR camifole une efpece de foutane d’une riche 

etoffe : certe: fourane eft boutonnée juiques au 

—… deffous du fein , & ferrée par une ceinture de foye 

. Ode cuir , avec des plaques d'argent enrichies de 

_ Piérreries, La vefte qu’elles mettent fur cette fou- 

_ tanceft d’üne ceroffe hplus ou moins épaille fu
ivant 

: Les faïfons | & la fourrure en eft plus où moins 

É chere fuivant leur état s elles croïfe
nt fouvent une 

… partie de la vefte fur l’autre , & les manches F
0. 

. bent jufques aux bouts des doigts qu’elles
 cachent 

ois dans les ouvertures qui fonc à cofté de 

ï ; leurs fouliers font tour à fait le 

| Aceux des hommes , c'eft à dire garnis. d'un demi AE 

… Sercle de fer en place de talon: Pour faire parois 

po LevAnrT. Lettre XIV. 367 
également des biens de leur pere ; avec cette dif- 

ference feulemenr, qu'il faut que ceux des efclaves 
: foient déclarez libres par Teftamenr. Si le pere ne 

dc 

MS A 
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“eur taie Fa rigut. au lieu de tu 
- %es portent un Bonnet de carton couvert de 
d’or ou de quelque belle etoffe : ce bonnet q 
fort haut refféemble ; en quelque maniere, à cette 
éfpece de panier ter que l’on voit dans | 
Medailles antiques fur les teftes de Diane, de] 
on & d’Lfis ; la mode s’en eft confervée jee 
Levant : mais comme il faur totit cacher ÿ 
Turcs ; le bonnet eft envelopé d'un voile qui 4 
cend jnfques aux fourcilsile refte du vifage cf 
couvert d’un mouchoir res fin ; fi étroitement \ 
noué par derriere, que ées femmes paroiffent com- 
me bridées, Leurs cheveux pendent par trelles 
le dos, te qui leur donne affez bonne grace; celles 
qui n'ont pas de beaux cheveux ; en portent % 
poftiches, F 

Les femmts Turques, fur le rapport de ” 
: Françoifes de Conftantinople & de Smyrne quies 
voyent au bain avec beaucoup de liberté , font! 
énéral belles & bien faites; elles ont là peau fine, 
es traits réguliers, la gorge admirable De à 
que toutes les yeux noirs : il s’en trouve F 
qui font d’une beatité parfaite. Leur habit à 
rité n’eit pas avantageux à la taille ; mais! 
Turcs les plus groffes femmes p pour 
. faites , les tailles fines n’y font pas | 

a poitrine de ces femmes eft en pleine Hit 
leur vefte , fans corps ni corfet qui  esgère 
2 font comime la nature les a faites, ait 

nous , pour vouloir corriger avec 
ee fer ou + Lien ee 20 
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me que celle de nos femmes qui mangent des ra- 
gouts gqui boivent du vin ; des liqueurs ; & qui 
pallent la plus grande partie des nuits à jouer : eft. 
il furprenant aprés cela qu'elles ayent des enfans 

_ noùez ou concrcefaits ? le fang des femmes du Le- 
* vant €ft beaucoup plus pur: Leur propreté eft ex- 

traordinaire; elles fe baignent deux fois la femaine 
& ne foufrent pas le moindre poil ni la moindre 
crafle fur leur corps ; toùt cela contribuë fort à 

 Îcur fanté, Elles pourroïent s’épargner le foin qu’- 
elles prennent de leurs ongles & dé leurs fourcils; 
car elles fe colorent les ongles en rouge brun avec 
une poudre qui vient d'Egypte, & elles merrenc 

. une autre drogue fur leurs fourcils pour les rendre 
j rs, 
À l'égard des qualitez! de l'ame, les femmes 

Turques ne manquent ni d’efprit , ni de vivacité , 

ni de tendrefle ; il ne tiendroit qu'aux hommes de 

Ce pays-là qu’elles ne fuffenr capables des plus bel 

les pafions: maisl'extrême contrainte avec laquel- 

le elles fonc gardées leur fait faire crop de chemin 

en peu de temps. Les plus vives font quelquefois 
arrêter par leurs efclaves les gens les mieux faits 

Qui pañent dans les ruës, Ordinairement on s’a- 

| dreffe à des Chrétiens , & l’on n’aura. pas peine à 

Croire qu'on ne choifir pas les moins vigoureux en 

apparence, On nous contoit à Conftantinople , 

qu'un P Grec de belle taille , au rerour d’une 

expedirion galanre comba malheureufernent dans 

une trappe par la faute de l'efclave qui le condui- 
foit ; certe trappe abouriffoir à un égout , &c l'égout 
fe vuidoic dans le port : on peu juger combien ce 

_ pauvre Papas maudiffoic l'avañture, & avec quelle 
Vireffe il coufut au bain pour fe faire p rfumer 

Les efclaves Juives ; qui Lt les conhidentes des 
Tome 11, À à 
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Turques,entrent à route heure dans leurs appartés 
ments fous pretexte de leur porter des bijoux, & 
_menent fouvent avec clles de beaux jeunes ga 
çons dégüifez en filles ; on prend foin de meureun 
vertugadin fous le doliman pour groflir leur taille, 
L'heure de la pricre du matin & du foir, elt pour 
l'ordinaire l'heure du berger en Turquie, demé 
me qu’en pluficurs endroits d'Efpagne; mais cela 
ne fe peut pratiquer que dans les grandes villes, 
où les femmes dereglées & celles dont. les maris 

font commodes , prennent un rurban tandisqu'ils 
font à la Mofquée ; les’ rendez-vous fe: donnent | 
chez les Juives, où les: Turques trouvent.bonné 
compagnie , & c’eft là que les étrangers font avec 
cllesen pleine liberté, L'amour eft ingénieux par ; 

tout pays ; mais quelques précautions que #08 
prenne pour cacher fon jeu, il arrive fouventque 

on eft furpris dans les endroirs où l'on croit ET 
le plusen feüreré. L’adulrere eft puni rigourenle 

M | ment en Turquie; c’eit dans ce cas laque 
font les maîtres de la vie de leurs femmes, car ss 
ont l'ame vindicative, ces malheureufes qui lent 
pis en flagrant délir , ou convaincués da! 

rmes, font enfermées dans un fac plein de je 
& noyées : mais Ja plufpart favent fi bien ménage 
leurs intrigues , qu'elles meurent rarement el 
l'eau, Quand les maris leur accordent la vie, elles 
deviennent quelquefois plus heureulgs qu'elles 

n’étoient , caron Les oblige à épo mn - 

Jand , qui eft condamné à mourir, où à le 
“Turc fuppofé qu'il foir Chrétien. Souvent 

fi condamné à fe promener dal and eft auf « | n 

ruës fur un âne , la tête tournée vers la quelles 
qu'on lui faic tenir en maniere de bride 3 7 
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. faille éroffe, Après ce triomphe on le régale d’un 

certain nombre de coups de bâron fur les reins & 

fous la plante des pieds ; pour derniere punition 
il paye une amande proportionnée à fon bien, 
Les Sauvages de Canada ne font pas fi rigoureux; 

car quoiqu'ils condamnent ladultere ; ils con: 

viennent cependant que la fragilité étant fi natu- 

telle aux deux fexes , il faur {e pardonner réci- 

proquement ; fi l’on faufle la foi que lon s’eft 

donnée fur une maticre aufli délicate, 
L’Alcoran détefte l’adulteres & ordonne qué 

celui qui en accufera fa femme ; fans le pouvoit 
prouver ; fera condamné à quatre-vingt coups 

de bâton. Commie la chofe eft difficile à prouz 

veren Turquie où il faur avoir des témoins, le, 

mari eft obligé de jurer quatre fois devant lé 

Juge ; qu'il dit la verité ÿ il procefte à la cine 

quiéme fois qu’il veut être maudit de Dieu & 

des hommes s’il ment, La femme ne fait qu'en 

tite dans fon ame , car elle eft cruë fur fes fer- 

Mens, pourveu qu'au cinquiéme elle prié Diet 

sn la fafle perir fi fon mari a dit vrai, Totité 

femme en pareil cas ne femble-t-elle pas devoir 

‘être A vert de direla verité > ee 

. La jaloufie à part ; les Turcs font de bonnes ; . 

gens , &ils prennent toutes les mefures poffi- 

bles pour en évicer les occafions ; car ils ne 

laiferoient pas voir le vifage de leurs femimes, 

leur meilleur ami pour tout le bien du mou 

de, D'ailleurs ils fonc affez bien faits & de bélle 

taille ; le fang varie moins chez eux que par 

hous , peut-être parce qu'ils font plus fobres & 
4 leur nourriture eft plus douce & plus unt 

forme, On y voir moins de boflüs ; de boiteux ; 

_& dé nains, Ileft vrai que lee rca 
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bien des deffauts que les nôtres laiffent à détoi 
vert. La premicre piéce de cer habit eft un grand 
haut de chaufle en manicre de pantalon ou de 
calçon , lequel defcend jufques aux talons, où 
il eft terminé par un chauffon de marroquin 
jaune qui entre dans des pantoufles de même 
cuir : au lieu de talon, ces pantoufles font gar- 
nies d’un petit fer épais feulement d’une ligne 
& demi, large d'environ quatre lignes , ccur- 
bé en fer à cheval, lequel empêche qu’elles ne 
s’ufent en cet endroit ; la pointe eft termincéeen 

. arcade gothique , & elles font coulués avec plus 
de propreté que nos fou iers, Quoiqu’elles foient 
à fimple femelle, elles durent long-remps, fur 

tour celles de Conftantinople où lon employe Île 

cuir du Levant le meilleur & le plus leger. Le 

Sultan n'eft pas mieux chauffé que les autres. On 

ne permet qu'aux Chrêtiens étrangers dé porter 

des pantoufles jaunes, car Les fujets du Grand 

Seigneur , Chrétiens ou ‘fuifs, en ont de rou- 
ges , de violettes, ou de noires : Cet ordre ef 

f bien érabli & fuivi avec tant d’exaétitude, que 

Pon diftingue les gens par les pieds & par la tête, 

de quelque religion qu'ils foienr,. Ea grande 

commodité de ces pantoufles , c’eft qu'on les 

quitte & qu’on les reprend fans peine , mais il. 
faut y être fair ; je les perdois quelquefois au mi- 
lieu des ruës les premiers jours que je commen- 
çai à m'en fervir, & je ne m’en apercevois qu'un 

moment après par la douleur que je fencois aux 
pieds. RÉ EEE 

Nos fouliers font d’un meilleur ufage , quoi 
que les Turcs les rrouvenr bien lourds. Leurs 

pantoufles ne font bonnes que pour la belle fai- 

fon, carla moindre goutte d’eau les falir; elles 
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. heconviennent pas aux perfonnes qui aiment à 
herbori(er ; on ne fauroit entrer avec cette chauf. 

. fure dans une prairie fans être bleflé du moin. 
dre caillou ; il eft vrai qu’on prend alors des 
bottines de marroquin aufli legeres que des bas 
drapez , ferrées au talon de même que les pan. 
toufles ; Les feuls Mufulmans & les Chrériens pri- 

_ vilegiez les portent de couleur jaune, 
Le haut de chaufle des Turcs fe ferme par 
devant au moyen d’une ceinture large de trois 

* OU quatre pouces , qui entre dans une gaine de 
toile coufué contre le drap. L'ouverture quieft 
par devant n’eft pas plus fendué que celle quiet, 
par derriére , parce que les Mahometans n’urinent 
Qu'en s’acroupiffanr, Leurs chemifes font de roi- 

€ cotton fort claire & fort douce, avec des 
_ Manches plus larges que celles de nos femmes; 

. auffi dans leurs ablutions trouffent-ils leurs man- 
_ Ches au deflus du coude, &ils les arrérent avec 

_ Peaucoup de facilité, parce qu'elles n’ont point 
poignet, Ils metrenr le doliman par deflus la 
emile ; c’eft une efpéce de foutane de boucaf- 

fin, de bourre , de fatin, où d’une étoffe d’or, 

laquelle defcend fufques aux talons. En Hyver 
tte foutane eft piquée de corton , quelques 

lures en ont de drap d'Angleterre du plus fin. 
Le doliman eft aflez jufte fur la poitrine , & fe 

_ *Otonne avec des boutons d'argent doré ou de 

: foye » gros comme des grains de poivre. Les man- 

… Ghes fonc auffi fort juites & ferrées [ur les pois 
Sets avec des boutons de même grofleur , qui 
Sattachent avec des ganfes de foye au lieu de 

_ Poutonnieres ; de même que ceux du doliman. 

: Pour S’habiller plus-promprement on n’en bou- 

ne que deux ou trois d’efpace en efpace : ces_ 
rs a iij 
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manches {e terminent quelquefois par un perie 
rond qui couvre le deffus dela main. Le doli- 
man eft ferré par une ceinture de foye de dix ou : 
douze pieds de long , fur un pied & uñ quart de 
large ;les plus propres fe travaillent à Scio, On 
fair deux ou trois tours de cette ceinture ch 

forte que les deux bouts qui font tortillez d’une 
maniere allez agréable, pendent par devant, 

Ils portent un poignard , & quelquefois deux- 
dans cette ceinture ; ce font des couteaux à gai- 
ne , dont le manche eft garni d’or ou d’argent, 
& de pierrcries. Comme ils n’ont point de po- 
ches , la même ceinture leur fert à porter leurs 
mouchoirs. Ils mettent cout dans leur fein, bour- 
e à tabac, porte-lettres , &c. ce qui les fait pa- 
roitre fort gros. La grande velte couvre ce doli- 
man, & pendant les chaleurs ils la portent en 
maniere de cafaque fans pañler les bras dans les 
manches ; mais ce feroit une chofe fort indécens 
te de fe préfenter en, cette pofture chez les gens 
de diftinétion. Les manches de ces veftes font 
allez érroites & l’on neles double pas de four- 
rures, car outre que cette grofleur feroit défa- 
gréable , c'eft qu'ils pourroiefit à. peine s’aider 
de leurs bras ; elles defcendent jufques {ur le 
poignet & elles font rétrouflées avec un pare- 
ment aflez large , qui eft d’une fourrure pareille 
à celle dont la vefte eft doublée, Les fourrures 
ordinaires font de peau de Renard, de Martre ; 
de petit gris : les plus belles font, ou de queües 
de Martre Zibeline bien foncées & prefque noi= 

res , Ou de gorges de Renard de Mofcovie, blan- 
ches à cbloüir ; ces dernieres fonc très-cheress 
parce qu’il faut un grand nombre de queues de 

Matte , ou de gorges de Renard pour fouitée 

* 



Dy LevANT. Lettre VIP. 
ane veftc : elles coûtent depuis cinq cens écus 
jufqu’à mille ; Les plus cheres reviennent à qua- 
tre ou cinq miile livres. Les veftes font de drap 
d'Angleterre , de France , ou de Hollande , écat- 
latte , couleur de mufc, couleur de caffé, ou vert 
d'olive , & defcendent jufques aux talons comme 
les robes des anciens. | 

Le Turban ou Suric eft compolé de deux pié- 
ces , c’eft à dire du bonnet & de la feffe ou linge 
qui eft autour, Les Turcs nomment le linge 
Zulbend | d'où nous avons fait Turban. Le bon. 
net ct une maniere de coque : rouge ou verte, 
fans bords, affez plate , quoique arrondie par 
deffus, matelaflée, pour ainf dire ; avec du cot- 

fon, mais elle ne couvre pas les oreilles : on 
foule autour de cette coque un linge de cotton 

rt clair , lequel fair differens rours en divers. 
_ fens. I ya de la fcience à favoir donner le bon 
” ait aux Turbans, & c'eft un métier en Tur- 

quie | comme chez nous de vendre des cha 
Peaux. Les Emirs qui {e vantent de defcendre 
de la race de Mahomer , portent le Turban tout. 
verd, celui des autres Turcs eft ordinairement 
fouge avec la feffe blanche. Il faut changer fou- 

Vent de Turban pour être propre: à tout pren 
dre cet habit ne laifle pas d’être aflez commode , 

% Je m'en accommodois mieux que de mon habit 
à le Françoife, 
… Les Turcs prennent beaucoup de foin & font 
Brand cas des belles barbes. Chez eux une des 

us grandes marques d'amitié, c’eit de fe bai: 
ten fe prenant la barbe ; comme aufli c'eft 

ur ce darracher le poil de la barbe 
dela lui couper. Quand ils 

Jtent, c’eft par leur barbe: Les gens de Log 
Aa iüj pee 
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ire méprifez s'ils n’avoient pas de la barbe, 
Ceux qui s’attachent aux armes fe contentent! de 
porter une belle mouftache , & fe piquent d’avois 
de beaux crochets. La manicre de falüer chez les 
Turcs, c’eft de faire une legere inclination de 
tête, & de porter en même temps la main fur 
le cœur en fouhaitant mille benediétions , & 
appellant freres ceux que lon falüe, Quand c’eft 
un homme de diftinétion, on s’avance jufques 
à lui fans fe courber ; & quand on eft à portée on 
fe baiffe pour prendre l’un des bouts du devant 
de fa vefte | que l'on leve à la haureur d'en- 
viron un pied & demi; on baïfe par refpett; 
ou bien on laifle tomber ce bout de vefte , fui: 
vant la qualité des perfonnes : lors qu’on a fait 
fon compliment , ou qu’on a parlé d’affaires 
on fe retire après avoir obferyéla même céré- 
monie, 

Dans les fimples vifites on ne fait que por- 
ter la main fur le cœur ; on fe place les pieds 
croifez fur le fopha , qui eft une eftrade un peu 

. Élevée ; on prefente ordinairement des pipes tole 
tes allumées très-propres ; & dont les ruyaux 
ont deux ou trois pieds de long, lefquels par 
confequent ne laiflent monter à la bouche que 
Ja fumée la moins acre , déchargée de cette huile 
fœtide qui brüle la langue & enflime le palais 
lors qu’on fume avec des pipes courtes ; d’ailleurs 
on fume dans le Levant le plus agréable rabac 
du monde ; ordinairement c’eft du rabac de Sa- 
Jonique , maïs celui des côtes d’Afie eft encore 
meilleur, & fur tout celui de Syrie, qu’on ap- 
pelle tabac de lAraxi ou FAgaquie , parce qu'on 
inc autour de l’ancienne ville de Laodicée. 
Les Turcs mélent du bois d’aloës ou d’autres 
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parfums parmi te tabac, mais cela le gâte, Les 
noix de leurs pipes font plus groffes & plus com- 
modes que les nôtres. Celles de Négrepont & 
de Thebes font d’une terre naturelle que l’on 
taille avec un couteau en fortant de la carriére, 
& qui fe durcit dans la fuite. Après le tabac on 
prelente aufli le café & le forber ; le caffé eft 
excellent , mais ils n’y mettent jamais de fucre, 
foit par avarice , ou parce qu'ils Le erouvent 
meilleur tout naturel. Outre letabac, chez les 
gens de qualité on donne aufli le parfam. Un ef. 
clave fait brûler des drogues fous vôtrenez, tan 
dis que d’autres tiennent un linge fur vôtre rêre 
pour empêcher que la fumée ne fe diffipe trop vi- 
te ; il faut être fait à ces odeurs, autrement ‘elles 
ne laiffent pas d’être nuifibles. 

La plüpart des vifites fe paflent en pareilles cé- 
rémonies. Il ne faut pas avoir beaucoup d’efprit 
Pour fe tirer d'affaire ; la bonne mine & la sra- 
vité tiennent lieu de metire parmi les Orien- 

taux, & trop de brillant gâteroit tout : ce n’eft 
pas que les Turcs ne foient gens d’efprit , mais 
ls parlent peu , & fe piquent plus de fincericé & 
de modeftie que d’éloquence. Il n’en elt pas de 
même parmi les Grecs qui font des parleurs im- 
Pitoyables. Quoique ces deux nations naillent 

ous Le même climat, leur humeur ef plus difle- 

tente que fi elles éroient bien éloignées les unes 
autres ; & l’on n’en fauroit rapporter la caule- 

qu'à la differente éducation qu’on leur donne. 

Les Turcs ne difenc point de paroles inutiles ; 
es Grecs au contraire ne ceffent de parler. En 

… Hiver ils pañlent des journées entiéres dans les 
… Tendours ; c’eft là où (e tiennent les grands ca- 
Qéts & le pgochain n’y eft pas épargné, Ca 
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sie ours font des tables garnies de bois par les 

côtez , dans lefquelles ils s’enferment jufques à 
* la ceinture, hommes & femmes, filles & gat- 

çons ; après y avoir fait mettre un petit poile 
pour échauffer le lieu, Nos Miffionnaires ont beau 
déclamer contre les Tendours , l’ufage en eft trop 
commode pour être fupprimé. Les Turcs pratis 
quent ce que leur religion leur ordonne ; les 
Grecs au contraire n'en ont gueres , & la mi- 
fere les oblige à faire bien des fotrifes que le 
mauvais exemple autorife , & perpetuc de pere 
en fils dans les familles, Enfin les Turcs font pro= 
feflion de candeur & de bonne foy , au lieu que 
la foy des Grecs et fufpecte depuis long-temps ; 
on n'a qu'a lire leurs Hiftoriens. 

L'uniformité regne dans rouces les actions des 
Turcs ; ils ne changent jamais de genre de vie, 
Hnc faut pas s'attendre à de grands feftins chez 
eux ; peu de chofe les farisfait , & l’on n’entend 
pes dire qu'un Turc fe foit ruiné par trop de 
bonne chere, Le ris eft le fondement de leurs 
cuifines ; ils l’aprètent de trois differentes ma- 
nicres, Ce qu’ils appellent Pilas eft un ris fec, 
moileux qui fe fond dans la bouche , & qui et 
plus agréable que les poules & fes queües de 
mouton avec quoi il a bouilli, On le laifle cuire 
à petit feu avec peu de boüillon fans le remuer 
ni le découvrir , car en le remuant & en l'expo- 
fanc à l'air il femettroic en bouillie, La feconde 
maniere d’apprêter le ris s’appclle Lappa , il eft 
cuit & nourri dans le boüillon, à la méme con- 
fiflance que parmi nous , & on le mange avec 
une cucillier ; au lieu que les Turcs font faurer 

lans leur bouche avec le pouce le pilau par petits 
pelotons, & que le creux de la main leur tient 
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Heu d’afliette, La troifiéme eft le Zéhorba : C'eft sume 
une efpéce de crème de ris qu’ils avalent com- he pri 

fanarii 
Ory£ee 

Horar. 

me un boüillon : il femble que ce foir la prépa- 
ation du ris dont les anciens nourrifloient les 
malades. 

Les poules fonc merveilleules dans le Levant, 
mais la viande de boucherie n’y eft pas bonne en 
bien des endroits. On y vend fouvent du bufflé 
pour du bœuf, & la chair du bufile eft fort co- 
fiace, Le mouton y eft trop gras & fent le fuif, 
furtout la queüc qui neft qu'un peloton de 
graifle d’une groileur prodigieufe ;les Turcs ne 
tuent les moutons que lors qu'on veut mettre 
le pot au feu. Comme ils: n’aiment quele pora- 
ge , ils coupent la viande par morceaux fort 
menus avanc que de la mettre dans la marmite, 

& la font bouillir avec route forte de gibier, 
Quand ils la veulent faire rotir, ils la coupent 
encore plus menu, & enflent rous les morceaux 
dans des broches fort longues , mettant alter- 
hativement un morceau de viande & un oignon, 

Â Conftantinople on mange de bon bœuf & 
- d’excellens liévres, Sur les cotes d’Afe les fran- 
colins font merveilleux , & les perdrix exquiles. 
Le meilleur poiffon du monde fe pêche dans le 

Levanr, Outreles efpéces que nous connoiffons , 
la mer Noire leur en fournit quantité d’autres 
Qui nous font inconnuës. Les Turcs fe régalent 
quelquefois d’un ragoût de viande hachée avec 

ün peu de graifle, & parfemée de ris tout crud; 
On en forme des pelotons que l'on envelope dans 

des feuilles de vigne , ou de choux (uivant la fai- 

- lon ; après cela on les fait cuire dans une tet- 

Fine couverte. Par tout le Levant on fait du mau- 

vais pain avec pourtant d’excellent grain ; leus 

Fine 
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_ pâcen'eft ni battuë nilevée, mais cela n'empés 
che pas qu’on n’y trouve fouvenr d’affez bons 
ne patiflerie & dela pâte feuillerce tres délicate, 
Leur vaiflelle eft de porcelaine ; de fayence ou 
d’étain, La plus commune eft de cuivre etamé, 
car l'Afie mineure eft riche en mines de cuivre. 
Ils l'étament fort proprement & tres prompte- 
ment , en faifant rougir au feu Les pieces de vaif- 
felle ; ils les faupoudrent pour lors avec du {el 
ammoniac , & ils ÿ appliquent enfuite des bou- 
tons d’étain qu'ils étendent avec un brunifloir; 
cet étain s'attache fi bien au cuivre, que leur 
vaiflelle ne rougic pas auffi facilement que la 
nôtre. : 

Quand l'heure du repas eft venuë , on étend 
à terre ou fur. le fopha, une nape ronde de mar- 
roquin noir , plus ou moins grande fuivanc le 
monde qui doit manger, Ceux qui aiment la 
ropreté mettent cette nape fur une table de 

bois ; haute feulement de demi pied , fur laquelle 
on fert un grand baflin de bois qui cft chargé 
de plats de ris & de viande. Le maître de la 
ee fait la priere ordinaire, Awrom de Diem 
tout puiffant © mifericordieux , rc. On fait 
pañler tout autour de la table une ferviette de 
toile bleue qui fert à tous ceux qui font du re- 
pas 5 une cueillier de bois à long manche fert 
pour tout le monde , & l’on donne fur le ris de 
fort bon appetit. On mange de La viande & des 
fruits, & l'eau fraifche n’eft pas épargnée {ur 
la fin du repas, Nous nous levions quelquefois. 
de table avec le ventre à la glace : en récompen- 

" F ve ; fe on nous donnoir le café tout boüillant , & . 
nous fumions comme les autres ; mais plutôt par 
complaifance que pargoût. Le tabac en fumée » 
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” pris comme un remede, convlent à lafthme, > | 
; 

aux maux de dents, & à plufieurs maladies cau- 
fées par des férofitez , lefquelles trouvent trop 
de facilité à s’imbiber dans certaines parties : en 
ce fens la le tabac eft aflez propre pour les 
Turcs, que le Turban rend fluxionaires , par 
fon épaifleur qui empêche la tranfbiration , & 
parce qu’il ne couvre pas les oreilles. Le tabac 
d'ailleurs flacte leur fainéantife ; on ne conçoit 
pas comment ils crachent fi peu en fumanc , ils 
avalent leur falive par habitude & par propreté 
ans en être incommodez. Quand je voulois me 
contraindre chez d’honnêtes gens pour ne pas 
cracher, mon eftomacen étoit rout bouleverié ; 

* Œpendant la bienféance demande que l’on cra- 
che dans un mouchoir pour épargner les tapis 
qui font à terre ; ou bien il faut le placer dans 
Un coin & retirer le bout du tapis pour cracher 
fur le plancher. | 

La premiere fois que nous fûmes obligez de 
loger chez des Turcs, nous étions allez em-. 
barraffez de fçavoir où nous coucherions. N6- 
tre hôte n’avoit que là fale où nous mangions, 
Une petite cuifiné à côté, & une autre chambre 
Qui étoit occupée par fa femme ; certe chambre 
 #Pparemment n’étoit pas deftinée pour nous. On 
ne voyoit ailleurs ni lit , ni couchette, ni bancs , 
Ni Chaïfes ; car les Türcs font les gens du 
Monde qui embarraffent le moins une chara- 
te de meubles, Tout d’un coup unefclave tira 
Une armoire pratiquée dans le mur rout ce 

qu'il fallut pour faire nos lits. Pour en dreffer 
lois , on érendit trois marelats fort minces & forc 
durs fur leftrade où nous avions mangé ; on les 
Souyrit d’aucant de draps, & l’on mit un fecond 
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drap fur chacun ; mais fuivant la mode du pays ; 

il, étoit coufu contre la courte-pointe de peur 
qu’il ne fe dérangeaft pendant la nuit. Cha: 
que lit avoit fon oreiller; & quand nous fü- 
imes levez , le même efclavé plia dans un mo: 
ment tour ce bagage & le remit dans l’armoi- 

re , tout aufli vite qu'on change de décoration 

à l'Opera. 
L'oifiveté dans laquelle vivent la plufpart 
des Turcs, les oblige à chercher des amule- 

mens : On ne fauroit employer de terme plus 
convenable en cette rencontre ; quand ils joüent 
mème ,; ce n’eft que pour pañler le temps, com- 

me ils difent ; & non pas pour gagner de Par: 

gent, Mahomet qui n’avoit en veüe que la paix 

des familles & la tranquilité publique ; leur 4 

donné de bons principes là-deffus. 4bffene?-vous ; 
ditil, de jouer aux jenx de haYard & aux echets ; 
ce font des inventions du diable pour jetter La di- 

vifion parmi les hommes ; pour les divertir de leurs 
prieres, © pour les empêcher d'invoquer le nom 
de. Dieu, Par rapport aux echets , ils n’ont pas 
tenu parole à Mahomet ; mais ils ne connoil- 
ent ni les cartes ni les dez ; ils joüent quelques 

fois aux dames, Le Aancala et leur jeu favo- 
ti, c'eft une table à deux batrans comme un 
damier , laquelle a fix foffetres de chaque cô- 
té. On n’y joüe que deux, & chacun prend 36: 
coquilles donril garnic les fix creux qui font dé 
fon côté, | 

Les plus habiles Mufulmans s'occupent à la 
leure de l’Alcoran & de fes Commentäteürs : 

Les autres s’attachent à la Poëfie, où lon dit 
qu'ils réufliflent bien. Je n'en fuis pas furpris; 
le fang des plus beux genies que l’Añe & la Gre+ 

\ 
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ce ont autrefois produit ; coule encore dans 
leurs veines , ou au moins reçoit-il les mêmes 
influences du ciel. La Mulique fait les délices 
de quelques Turcs ; quelques-uns paflene route 
la journée à jouer d’un inftrumenr fans s'ennu- 
yet , quoiqu'ils ne faflent que repeter les mêmes 
airs, Les Dervis font grands muficiens & grands 
danfeurs : mais il faut faire quelque mention 
de gens de Loi avant que de parler des Re-. 

_ digieux. 
Le AMonfri qui eft à la tête des gens de Loi, 

cftle Chef de la religion & l'inrerprete de FAL 
coran, Le Sultan le nomme & ne le dépofe gue- : 
res : il choifit un homme de probité , fçavant 
dansla connoïflance de la Loi, & dont la ré- 
putation foit. bien établie, Par ce choix il de 
vient l’Officier le plus refpeété de l'Empire ; c'eit 
lFOracle du pays, & l'on s'en tient à toutes fes 
décifions , lefquelles ne fe font que par un onr 
Où par un x, qu'il met au bas de la queftion 

propoée, 1la pour cela trois Officiers ; Fun qui 
établit bien l’état de la queftion , après avoir 
débarraffée de toutes les difficultez qui pour- 
toient la rendre obfcure ; l’autre en fait la co- 

pie , & le dernier y applique le cachet de fon 

-maïtre , lorfqu’il a mis {a répanfe : certe répon- 
ie leve routes les difäculrez, il n’y a plus d’ap- 

pcl.,«8c l'affaire eft rerminée pour roujouts, 
Quand ils’agit de la paix ou dela guerre, de 
la mort des grands Officiers , ou de quelque 
affaire qui-regarde le bien de l’Empire, le Sul- 
tan lui propole le cas par écrir en farme de, 

_Soue , & fans nommer perfonne : Que doit-0# 
: faire dans cette rencontre ? C’eft au Moufti aeure 

circonfpect ; car fouvent il n’eft confulté que 
* 
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pour la forme, &ileft quelquefois dépolé s'il 
ne parle fuivant la volonté du Prince. Sultan 

 Mourat ayant à faireà un Moufti qui étroit ré: 
tif, lui demanda fierement :_ Qui eff-ce qui ra 
fait Monfri ? C'eff ta Hauteffe , répondir.il. Hé 
biens dit le Sultan: puifque j'ay eù le pouvoir de 
te revétir de cette dignité ; n’ay-je pas celui de 
t'es dépoiller ? On ne dit pas ce que le Moufti : 

_xepliqua, maïs il fur dégradé, Il ÿ a eû plu 
fieurs Mouftis qui ont figné la dépofition & l’ar- 
reft de mort des Empereuts qui les avoient 
mis en place; 2x € 

Quoiqu'ils perfuadent aux peuples que PAL 
coran eft un livre parfait, ils ne laiffent pas dé 
donner differentes interpretations à la Loi , fui- 
vant le temps & lesbefoins, Le Grand Seigneur 
fait prefent au nouveau Moufti d’une vefte dé 
grand prix ; fourrée de Zibeline , & de fa pro- 
pre main lui {met dans le fein un mouchoir pleiri 
de fequins, Oneftime deux mille écus la vefte & 
le prefent en or: D’ailleurs le Prince lui affigné 
un fond d'environ 25. écus par jour, qui fe 
prend ordinairement fur une Mofquée, Les Pa- 
chas qui fe trouvent à la Cour , les Ambafla 
deurs ; & les Refidens lui fonc ün préfent con- 
fidérable en venant le feliciter fur fon élevarion : 
Enfin le Mouftieft le feul Officier que le Grand 
Seigneur falüe refpeétueufement, Le Price ne 
lui refufe auctme audiance, & s’ayvance même 
uelques pas en le recevanr : le Grand Vifir ne - 
€ leve & ne vient au devanr de perfonne que du 
Moufri. Le Vifir fe mer à fa gauche qui eft le 
côte de l'épée & la place la plus honorable parmi 
les gens.qui font profeffion des arines ; parceque » 
difent-ils, ceux qui font à leur âroire fonc au 

ë deffous 



pu Lav ant Lette XIV; 386$ 
deflous de leur épée ; mais le Moufti & les 
Cadilefquers font fort contens de prendre la droi 
te qui eft la place d'honneur parmi les gens de 
Loy ; ainfi il n’y à jamais de conteftarion entre 
eux : voilà comme l’on fatisfait l'imagination des 
hommes. Si le Moufri eft dépofé par l'intrigue 
de fes ennemis; pour placer une perfonne de 
leur faction dans un pofte aufli avantageux ; on 
afigne au dépolé la difpofition de quelques char- 
ges de judicature , lefquelles produifent un re- 
venu fort honorable, Mais fi le Moufti étoit cou- 
pable de haute trahifon ou de quelque crime 
enorme , il auroit beau dire que la Loy deffend 

de le faire mourir, on ne laïlferoic pas de le dé- 

grader & de le conduire aux fept tours où il feroit 
pilé vif dans un mortier, 

Après le Moufti, les Cadilefquers font les Of. 
ciers de Juftice les plus accredicez dans l'Empi- 

_ ze, Enfuite viennentles Afowla où Moula-Cadis ; 
appellez grands Cadis, & Îles Cadis ou Juges 

ordinaires. Parmi les Cadilefquers ou Intendans 
de Juftice, celui d'Europe , ou de Romanié 

ft le premier ; celui d’Afe , ou d’Anatolie le (e+ 

Cond ; & celui d'Egypte le troiliéme. Ces Ca- 
dilefquers font la fonction du Cadi en (on abfen- 

œ;ils deviennent tres fouvenc Mouftis & s’ap- 

; pi entà fond à l'étude de l'Alcoran, qui eff 

_ leur Code civil & canonique ; on les appelle 

auf Juges de l'armée ; parceque la milice nef 
" jugée que par eux : leur place au Divan eftà côte 

du Grand Vifr, & l’on appelle quelquefois à eux 

de la Sentence d’un Cadi pour les affaires civiles : 

Enfin leur emploi les oblige à veiller far tous 

3 les gens de Juttice qui {ont dans l'Empire. Ils 

onnentles oommiflions de Cadis ; & meme cel= 
Tome II. Bb 

/ 
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Les de. Maladie ÿ mais pour ces dernieres , 
c'elt avec le confentement du Grand Seigneur. 
Sur des plaintes confiderables & bien fonde ces , ils 
dépofenx les Cadis& les condamnent à des amen- 
des après les avoir fair bâtonner, 
Les Juges des grandes vilies s'appellent Moule, 

ou Adonla-Cadis ; ceux des petites villes, des 
bourgs & des villages fe nomment Czdis, Toute 
la Juitice.eft entre es mains de ces forres de gens 
en Turquie ; & comme tour y eft cortoimpu à 
perfent ; le Moufti eft penfionnaite des Cadilef- 
quers ; les Cadilcfquers le font dés Moula, les 
Moula des Cadis, & les Cadis du peuple. Cha- 
que Cadisa fes Ser gens prépolez pour av. stir de 
vive voix ceux qui font recherchez en fuitice, 
Si celui qui eft affigné manque à l'heure mar- 
quée , on accorde par provifion à fa partie ce 
qu’elle fouhaite. 1l eft {ouvent inutile d° appeller 
des Sentences des Cadis, car on n'infirait ja- 
mais de nouveau les progés ; ainfi la Sentence 
{éroit toñjours confirmée , parceque le Cadis 4 
inftruit le procès comme il Pa entendu , c'eft en 
quoi il fe commer d’hotribles abus;neanmoins on 
cafle fouvent les Cadis ;/ onles châtie fi leursin- 
juiftices font crianres ; mais la Loi deffend de les 
faire mourir. Conftantinople reconnoît des ce 
depuis environ 1390. car Bajazet I. du : 
obligea Jean Paleologue Empereur des Grecs, d'en 
recevoir dans eerte ville pour juger les affaires 
qui arriveroient entre les Grecs & les Turcs qui 
s'y étoient établis. 

: Les Prêtres & les Religieux Turcs ont le bon- 
Honrsde mourir dans leur lit; dé même que les 
Cadis. Ordinairement les Prétrès commencent 
Pouces les heures de la priere dans les 

LE CAS 
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Bâleries des minarets. S’ils font gens de bien & 
d'une réputation fans reproche, le peuple des 
parroifles les prefenre au Grand Vifr brie les 
Cures viennent à vaquer, Ce Miniftre fair expez 
dier leurs Provifions , après leur avoir fair lire 
quelques paflages de l’Alcoran , ou leur avoir 
mis ce Livre fur la têre, L'emploi des Prêtres 
eft de faire la priere ,, de lire dans les Mof. 
quées , de benir les mariages ; d’aflifter les agos 
hizans , & d'accompagner les, morts, Pour con 
foler les agonizans qui ont des dettes lefquelles 
ils ne fauroient acquiter , le Curé fair venir leurs 
créanciers , & les exhorte à remettre leurs obli: 
gations fous le chevet des motibonds, ou à dé- 
clarer devant témoins qu’ils ne leur demandent 
rien, Les créanciers qui font allez durs pouf 
rcfuler cette grace, font réputez mal honné- 
tes gens, . 

Où lave les morts avec beaucoup de foin en 
Turquie , on les raze par tour le côrps , on brü- 
le de l’encens autour d'eux pour en éloigner les 
Mauvais efprics ; on les enfevelir enfuite dans un 
drap dont le haut & le bas ne font point coufus, 
Ïls ont leut raifon pour cela ; car ils s'imaginent 
que lorfqué le mort eft dans la fofle , deux An- 
ges viennent le faire mettre à genoux pour lui 
faire rendre compte de fes actions ; c’eft pour 

… £ela que la plufpart des Tures laiffenc une houp- 
pe de cheveux fur leur tête pour donner prife à 
‘Ange qui leur fair changer de pofture; Afin qüe 

: Je mort foit plus à fon aile, on çouvre la L 
d'une cfpece de voûte formée par quelques plan< 
ches légeres fous lefquelles on l’étend rour de fon 
æng. Sile mort a vécu en homme débien, deux 

es, blancs comme neige; re à ceux 
3} 
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qui viennerit de l’examiner , & ne l’entretiens 
nent que des plaifirs qu’il goutera en l’autre mon« 
de; mais s’il a été grand pecheur , deux nouveaux 
Anges , noirs comme du jais, le tourmentent 
horriblement ; lPun , difentils , lenfonce à 
coups de maflué dans la terre , l’autre le releve 
avec un crochet de fer | & ils fe divertiflent à ce 
cruel exercice jufques au jour du grand Juge- 
ment , fans difcontinuer d’un feul moment. 

* Mahomet qui avoit à ménager les Arabes , les 
a fervis fuivant leur goût, Comme leur terre eft 
un defert aride & fec, pour les confoler illeur 
a faitun paradis rempli de fontaines & de jar-: 
dins , les fuftayes y font impénétrables au foleil ; 
les parterres tous couverts de fleurs, & les ver- 
gers chargez de toute forte d’excellens fruits. 
Dans celieu charmant coulenc en abondance le 
lai, le miel & le vin ; mais c’eft un vin qui ne 
porte point à la têre & quine trouble pas la rai- 
fon. Les plus parfaites beautez s’y promenent , 
& ne font ni trop faciles ni trop cruelles ; on y 
époufcra celles que lon voudra, carilyena de 
toutes les facons ; leurs yeux , qui font gros com- 
me des œufs, font toujours attachez fur leurs 
maris qu’elles aiment à la folie. Les filles, fui- 
vant ce prophete, y font toutes pures, & lon 
n’y entend point parler des maladies du fexe : on! 
n'y connoïit ni fabine, ni mercure, ni gayac; 
ni falfepareille, La meilleure chofe que Mahomet 
ait dite couchant l’autre monde, eftqu'ilnefau 
pas méttre au nombre des morts ceux qui meu- 

rent dans la voye de Dieu , parce qu'ils vivent 
en Dieu, & qu'ils joüiflent de fes biens & de 
fon amour. Les damnez au contraire feront 
précipitez dans unfeu devorant , au milieu dur 

ee 
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quel leur peau fe renouvellera à tous momens 
our augmenter leur fuplice. Ils fouffriront une 

foif incroyable fans pouvoir fe flatter d’avoir 
une goutte d’eau ;& fi par hazard on leur verfe 
à boire, ce fera d’une liqueur empoifonnée 
qui les fuffoquera fans les faire mourir. Pour 
comble de maux, ils n’y trouveront point de 

femmes. 
. J'ay oublié de dire, qu’avant que d'enterrer 
les morts on les expole dans les maifons , en. 
fermez dans une biere fous un poile de differente 
couleur , fuivant la qualité des perfonnes : ce 
poile eft rouge pour les gens de guerre , noir pour 
un bourgeois , vert pour un Emir ou pour un 
Cherif; les turbans que l’on met fur la biere 
ont de là même couleur que le poile, Les Pré. 
tres précedent le convoi & prient pour le def. 
unt ; les pauvres fuivent avec les efclaves & 
les chevaux de la maifon , fi c’eft une perfon 
nede diftinéion, Les pleureufes n’y manquent 
Pas, non plus qu'aux enterremens des Grecs; 
elles font une mufique enragée tout le long 

+ des ruës , tandis qu’on enterre le mort, & apres 
_ Qu'on l’a enterré, Quand on eft arrivé au cime- 
tire on tire le corps de la biere pour le met- 

tre dans la foffe , enveloppé d’un fimple drap ; 

_ Mais on fe garde bien de jetter de la verre par 

 deflus : on couvre la fofle de quelques plan 
Ches [ur lefquelles on ramafle les materiaux qui 
fe trouvent aux environs. Après cela les hom- 

Mes fe retirent, & les femmes y reftent enco- 
Ie quelque temps : enfuice les Prètres s'avan- 

… Sent pour étre aux écoutes , & pour informer 
* #$ parens fi le mort s’eft bien Re quand 

11} 
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ie Angès l'ont interrogé : ces Prétres n'ont gare 
de de dire qu'il a été confondu, car ils ne font 

bien payez que lorfqu’ils annoncent de bonnes 
nouvelles. Les feinmes viennent prier fouvent 
fur la foffe de leurs maris , mais c’eft coùjours 

en plein jour & jamais a nuit, de peur qu'il 
ne leur arrivât quelqu’avanture pareille à celle 

. de la Matrone d’Ephefe. On apporte quelquefois 
à manger dans les cimetieres , {ur tout le ven- 
dredi ; les uns croyent que cela foulage les morts; 
les plusraifonnables difent que cela fe fair pour 
attirer les paflans , qui en s’arrétant prient Dieu 
pour le deffunt. 

Une des principales raïfons qui oblige les 
Turcs à enterrer les morts fur les grands che- 

mins , c'eft pour excicer les pañlans à eur fou- 
haïter du bien ; & le fouhait ordinaire eft que 
Dienles délivre des tourmens que les Anges noirs 
leur font fouffrir. On éleve deux grofles pierres 
à chaque bout de la fofle : parmi les gens qui 
font de quelque diftinétion , celle qui eft à la 
tête marque la difference du fexe par un turban 
ou par un bonnet, & c’eft à ces fortes d’ouvra- 
ges que s'occupent les fculpreurs de Conftanti= 
nople & des meilleures villes de l'Empire ; on , 
grave l’Epitaphe du défunt fur la pierre qui ct 
aux pieds de la fofle. Le Chef d'œuvre des plus 
habiles maîtres c’eft de faire un tombeau pour 
les plus grands Seigneurs ; en quoi cependant ils 

” réffifent mal, car ils travaillent fans {cience &. 
fans aucun goût. Ordinaïremenc on va foüiller 
dans les ruines des anciennes villes pour cher: . 

cher des bouts de colomnes on quelques vieux 
arbres propres à marquer les folles, Ceux qui. : 
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aiment les infcriptions ne doivent pas ncgliget 
les cimetiéres , parceque les Turcs, les Grece 
& les Armeniens y portent les plus beaux mare 
bres ; ces cimeriéres font d’une écendnë prodi- 
gieufe, car on n’enterre jamais deux perlonnes 
dans la même fofle, & le terrein qu'occupent 
£Cux qui font aux environs de Conftantinople s 
Produiroir , fi Pon prenoit. foin de le cultiver, 
aflez de grains pour nourtir cetté grande ville 
pendant la moitié de l’année ; on y trouvéroit 
auf des pierres en aflez grande quanrité pour 
faire une feconde enceinte à la ville. + 

Je ne connois pas aflez les Religieux Tures pou 
Entrer dans le détail des differens Ordres qui font 
Parmi eux, car nous n'avons prefque veñ qué 
Ceux qu'on appelle Dervis, Ce font de maîtres 
moines qui vivent en communauté dans des mo- 
nafteres fous la condaire d’un fugerieut ; lequel 
s'applique particulierement à la predication, Ces 
Dervis font vœu de pauvreté , de chafteté ; d’o- 
béiffance ; mais ils fe difpenfent aifément des deux 
Premiers, & même ils fortent de leur Ordre fané 
fcandale > pour fe marier quand l'envie leur en 
pee Les Turcstiennent pour maxime, que 

; A a tête de l’homme eft trop legete pour être long- 
Tps dans la même difpoñition, Le General de 

 FOrdre des Dervis réfide à Cogna qui eftl’an- 
Clenne ville d’Zconium capitale de la Lycaonié 
dans l’Afe mineure, Othoman premier Empe- 
teur des Tures erigea le faperieur du couvent 

_ de cette ville en Chef - d'ordre , & accorda 
de grands privileges à cette maifon. On affüre 

5 Qu'elle entretient plus de cinq cens Religieux ; 
_& que leur fondateur fut un Sultan dé la même 

| b iii 
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ville appellé Afelelava ; d'où vient qu'on fes 

“appelle les Afelelevis : Ils ont Le tombeau dece 
Sultan dans leur couvent. 

Les Dervis qui portent des chemifes, les font 
faire , par penitence , de la plus groffe roile qui 
fe puifle trouver ; ceux qui n’en portent point , 
mettent {ur la chair une vefte de bure de couleur 
brune que l’on travaille à Cogna & qui defcend 
un peu plus bas que le gras de jambe ; ils la bou- 
tonnent quañd ils veulent, maisils ont la plüpart 
du temps la poitrine découverte jufqu’à leur cein. 
ture qui cft ordinairement d’un cuir noir, Les 
manches de cette vefte font larges comme celles 
des chemifes de femmes en France , & ils portent 
par deflus une efpece de cafaque ou de man- 
telet dont les manches ne defcendent que juf 
quesau coude, Ces moines ont les jambes nües 
& fe fervent fouvent de pantoufles à l’ordinai- 
re ; leur tête eft couverte d’un bonnet de poil 
de chameau d’un blanc fale , fans aucun bord , 
faiten pain de fucre, arrondi ncanmoins en ma- 
niere de dôme ; quelques-uns y roulent un linge 
ou une fefle pour en faire un turban. 

Ces Religieux en préfence de leurs fuperieurs 
& des étrangers font d’une modefticaffedée, les 
yeux baillez & dans un profond filence, On dit 
qu'ailleurs ils ne font pas fi modeftes , ils paffent 
pour grandsbuveurs d’eau de vie, & même de 
vin. L’ufage de l’Opium leur eft plus familier 
qu'aux autres Turcs. Cette drogue qui eft un 
Poilon pour ceux qui n’y foncpas accoûtumez , 
& dont une petite dofe fair mourir les autres 
gens, met d’abord les Dervis, qni en mangent 

“des ences tout à la fois, dans yne gayeté pareil 

x 
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le à celles des hommes qui font entre deux vins. 
Une douce fureur , que l’on pourroit appeller 
enthoufiafme , fuccéde à cette gayeté, & les fe- 
roit pafler pour des gens extraordinaires , fi lon 
n'en connoïfloit pas la caufe ; mais comme Jeur 
lang , trop diffous par cerce drogue ; €Xcite une 
décharge confiderable de férofitez dans le cer- 

veau, ils tombent enfuite dans l’affoupiffement 
& pafñlent une journée entiere fans remuer ni 
bras ni jambes. Cette efpece de léthargie les 
 ©ccupe toutle Jeudi, qui eft un jour de jeûne 
Pour eux, pendant lequel ils ne fauroient man- 
ger fuivant leur regle, quoique ce foit qu'après 
le coucher du foleil, | 

Les Dervis fe piquent de beaucoup de’ po- 
liteffe ; leur barbe elt propre , bien peignée ; 
leurs poëfies ne roulent jamais fur les femmes, 
fi ce n'eft fur celles qu’ils efperent voir un jour 
fn paradis, Ils ne fonc plus aflez fots pour fe 
découper & taillader le corps , comme ils fai- 
foient autrefois ; à peine aujourd’hui cffleurent-ils 

Jeur peau, ils ne laïffenc pas cependant de fe 
brûler quelquefois du côté du cœur, avec de 
petites bougies, pour donner des marques de 

 tendreffe aux objets de leur amour. Ils s’attirene 
Fadmiration- du peuple en maniant le feu fans 
fe brûler , &le venant dans la bouche pendant 
quelque remps , comme font nos charlatans. Ils 
font mille tours de fouplefle & joïent à mer- 

- Ville des gobelers. Ils prétendent charmer les 
1 par une vertu fpécifique attachée à leur 
robe, De tous les Turcs ce fonc les feuls qui 
VOyagent dans les pays Orientaux ; ils vont dans 
le Mogol & au delà , & profitans des groffes 
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umOnes qu’on leur fait , ilsne laiffent pas d'a 

ler manger chez tous les Religieux qui font 
Le ur-leur route, La mufique fait une partie de = 

| leur application : leur chant nous parut trifte 
mais harmonieux ; & quoiqu'il foit deffendu par 
J’Alcoran de louer Dieu avec desinftrumens , ils 
e font pourtant mis fur le pied de le faire mal. 
gré les Edits du Sultan & la perfécution des 
Hevois, "2 ê 

Les principaux exercices des Dervis , font de 
danfer le mardi & le vendredi; cetre efpece de 
comédie eft precedée par uné predication i 
fe fait parle fuperieur du couvent, ou par fon 
fubdéleoué. On aflüre que leur morale eft bonne, 
& qu'on en peut faire un excellenr ufage, de 
quelque religion que l’on foit. Les femmes qui 

| font banniesde tous les endroits publics où il y 
…. ades hommes, ont la permiffion de fe trouver 
en à ces prédications , & elles n’y manquent pas, 

Pendant ce temps-là les Religieux font renfer-’. 
mez dans une baluftrade, affis fur leurs talons, 
les bras croifez & la tête baidée. Après le er- 
mon , les chantres placez dans une galerie qni 
tient lieu d'orcheftre;accordant leurs voix aveëdes 
flûtes & les tambours debafque , chantenr un 
hymne fort long. Le fuperieur en étole &er 
vefte à manches pendantes , fra me 

re fignal lés moines 

me ape manne à arctique 
EEE TS Sr ; ) 

la feconde ftrophe ; à ce fie moines { 
levent , & après lavoir falué d'une profonde 
reverence, ils commencent à tourner l’un après | 
l’autre, en piroettant avec tant de vitefle, que 
la juppe qu'ils ont fur leur vete s’élargit & s'ar- 
rondit en pavillon , d’une maniere furprenante: 
tous ces danfeurs forment un: grand cercle rout+ 
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à-fait réjouiffant , mais ils ceffent tout d'un-coup 
au premier fignal que fait le fapérieur , & ils 

fe remetrenr dans leur premiere pofture, aufli 
frais que s'ils w’avoient pas remué, On revient 

à la danfe au même fignal par quatre où cinq 

reprifes , dont les dernieres font bien plus lon: 

gues à. caufe que les moines font en haleine ; 

& par une longue habitude ils finiflent cet exer- 

cice fans en être étourdis. Quelque veneration 

qu’ayent les Turcs pour ces Religieux , ils ne 

leur permettent pas d’avoir beaucoup de cou- 

vens, parce qu'ils n’eftiment pas les perfonnes 

qui ne font point d’enfans. Sultan Mourat vouloic 

exterminer les Dervis comme gens inutiles à la 

Repablique, & pour qui le peuple avoit trop de 
confideration ; neanmoins il fe contenta de les 

releguer dans leur couvent de Cogna. Ils ont 

encore une maifon à Pera ; une autre fur le Bof- 

phore de Thrace, Nous entendimes la predication 

dans leur couvent de Prufe en Bichynie , & nous 

les vimes danfer avec plaifr au travers des bar- 

reaux de la Mofquée. ; 

es marchands Armeniens de nôtre éaravane, 

qui parloient Italien , nous expliquérent une 

partie de la predication, Le principal fujet rou- 
loit fur Jefus-Chrift ; le predicateur déclama con- 

tre les Juifs, mais de fang froid , car ils nes’em- 

portent jamais , & il trouva fort mauvais que les 

Chrétiens cruffent que les Juifs avoient fair mou- 

tir un fi grand Prophete ; il affüra au contraire 

qu’il pañla dans leciel, & que les Juifs avoient 

crucifie une autre perfonne à fa place, 

= Je ne fçaurois finir cette letrre par un plus bel 

gndroit , qu’en parlant de l'eftime que les Turcs 
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font de Jefus-Chrift, 11 n'eft pas vraiqu’ils vo. 
miflent des blafphémes contre lui, comme quel. 
ques voyageurs l’ont aflüré. Si les Turcs ont le 
malheur de ne pas croire la Divinité de Jefus- 
Chrift , ilsle révérent au moins comme un grand 
ami de Dieu, & fur tout comme un grand inter- 
cefleur auprés du Seigneur, Ils conviennent qu’il 
a été envoyé de Dieu pour apporter une Loi 
pleine de grace ; & s’ils nous traitent d’infidelles, 
cen’eft pas parce que nous croyons en Jefus- 
Chrift, c’eft parce que nousne croyons pas que 
Mahomet foit venu après lui pour annoncer une 

autre Loi moins oppofée a la nature corrompu, 
Jay l'honneur d’être avec un profond re- 

fpet, &c. 
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A Monfcignenr le Comte de Pontchartrain ; Secre- 

taire d'Etat & des Commandemens de Sa Mu 

jeffe » ec, 

LA 

Je vous prie de trouver bon qu'avant que de Dsscur: 
m’engager fur la ‘mer Noire , j’aye l'honneur de rs 

vous rendre compte de ce que nous avons obfer-,, A 

vé fur le canal par où elle fe décharge dans Fee 
mer de Marmara, .qui fair une partie de la mer Noirs, 
Blanche , {elon le langage des Turcs. ‘ 

Le Canal de la mer Noire ; ou le Bofphore de 

Thrace, commence proprement à la pointe du 

Serrail de Conftantinople , & finit vers la colom- 

ne de Pompée.  Herodote, Polybe, Strabon & 

Menippe cité par Eftienne de Byzance , luidon- 
nent 120. ftades de longueur, lefquelles revien- 

nent à 15. milles: mais ils fixent le commence- 

ment de ce canal entre ? Byzance & Chalcedoine, 

& lefont terminer au Temple de Jupiter, où 

eft préfentement le nouveau Château d’Afe. 
Quoïque cetre différence foit arbitraire, on fe 

détermine pourtant plus aifément , après l’ine 

fpeétion des lieux , pour les mefures que j’ai pro- 

pofées, Il s’en faut beaucoup que ce canal ne 

* Bérmpgge. Opäuies. Polyb.& Strab. Bévress ris Xaawnrins, 
» Herod, lib. 4. : 

Sur le mor XaAsndèn 
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. Soit en ligne droite ; fon embouchüre, qui du 
 éôté de la mer Noire a la forme d'un entonnoir;, 
regarde le Nord-eft, & doit fe prendre à la co- 
lomne de Pompée , d’où l'on compte près de 
trois milles jufques aux nouveaux Châteaux. Ce- 
Jui d’Afie eft bâti fur un * Cap où l’on croit qu’ês 
toit le Temple de b Jupiteé: diffributeur des bons 

vents ; d’où vient que cet endroit s’appelle enco- 

re Joro ,; du mot corrompu Zero , qui fignifie un 
Temple, Le Château d'Europe eft {ur un ° Cap 
opposé ; auprès duquel on voyôit autrefois le 
Temple de 4 Serapis dont parle Polybe. De ces 
Chäreaux le canal fait un grand coude , où font 
les Golphes de Saraia & de Tarahié ;-& de ce 
coude il tire au Sud-eft vers le Serrail appellé . 
Sultan Solyman Kiofc ; à la diftance de cinq milles 
des Châteaux. Après cela par un autre coude en 
zig-zag ; le même canal s'approche peu à peu du 
Sud ans à la pointe du Serrail, où il finit 
felon ma penfée, De ce dernier coude aux vieux 
Châteaux on compte deux milles & demi ; & de 
Rà au Serrail ou à la pointe de Byzance, fix mil- 
les, Ainfi fuivant ces mefures , tout le canal 4 

 feize milles & demi de long, ce qui n’eft pas 
éloigné. de la fupputation des anciens , lefquels 
gagnoient du côté de Chalcedoine , où commen- 
Çoit le canal felon eux , ce qu’ils perdoient entre 
les Temples de Jupirer & de Serapis, & la co- 
lomne de Pompée. 
-_ La largeur du canal aux nouveaux ÇC où 
éroient ces Temples,eft d’un mille & d’un mille & 
demi,ou déux milles en quelques autres endroits: 

Fe 

&+ Apyveérior À HS gant ie 
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Le lieu le plus étroit eft aux vieux Châteaux, 
dont celui d'Europe fe trouve fur la hauteur où 
les anciens, au rapport de Polybe, avoient bâti un 
Temple à Mercure; c’eft pour cela qu’il s’'appelloie 
le Cap Hermée.Ce Cap fe trouvoit à moitié chemin 
du canal, fuivant- les anciens,parce que d’un côté 
ils le faifoient rerminer , comme nous venons de 
dire, entre Chalcedoine & Byzance ; & de l'au- 
tre au Temple de Jupiter. Cet endroit n’a pas 
plus de 800. pas de large , & le canal eft prefque 
aufli refferré un peu plus bas à Cowrichifmé viila- 
ge bâti au pied du Cap, que les anciens ont 
nommé 2 Effies , d’où il s’élargit juiqu'au Serrail 
d'environ de la longueur d’un mille, ou d'un 

mille & demi. Ainfi les eaux de La mer Noire en- 

trent avec aflez de virefle dans le canal des nou- 
veaux Châteaux, & s’écendent en liberté dans 
les Golphes de Sarair & de Tharabié.. De là fans 

augmenter de vitelle , ces eaux cirent vers le 
Kiofc du Sulcan Solyman, d'où elles font cbli- 

gces de fe réfléchir vers le midi , fans que leur 
mouvement paroifle augmenté , fi ce nef en- 

tre les vieux Châteaux où le lir eft le plus étroit. 

. Dans cet endroir-là , comme le remarque Po- 

lbe , outre que le rétréciflement du canal au- 

gmente la vicefle des eaux ; elles fe réfléchiffenc 

obliquement du Cap de Mercure, fur lequel eft 

le vieux Château d'Europe , contre le Cap de 

Candil-bachefi en Afe , & reviennent en Europe 

vers Courichifmé au Cap'des Eflies , d'où elles en- 
 filent la pointe du Serrail. Voilà ce que Polybe 

_ €na obfervé de fon temps , c’eft à dire du temps 
de Scipion & de Lœlius avec lefquels il évoit lié 

d'amitié, Pour moi j'avoüe que je n'ai pù remar+ 
* Erius. Polyb. hift. lib, 4 A 



VorAcs 
quer ce mouvement en zig-zag , en deçà des 
Châteaux , quoique j'aye pañlé quatre ou cinq 
fois fur ce canal ; mais il eft certain qu'avec un 
vent de Nord ; la rapidité eft fi grande entre les 
deux Châteaux, qu’il n’y a point de bâtiment 
qui s’y puifle arrêter, & qu’il faut un vent oppo- 
fé au courant pour les faire remonter : cependant 
la vitefle des eaux diminue fi fenfiblement , que 
l'on monte & que l’on defcend fans peine, lorf 
que les vents ne font pas violens. 

Indépendamment des vents , il y a des courans 
fort fingulicrs dans le canal de la mer Noire ; le 
plus fenfble eft celui qui en parcourt la longueur 
depuis l'embouchâre de la mer Neire, jufques 
à la mer de Aarmara qui cft [4 Propontide des 
anciens. Avant que ce courant yentre, il heur- 
ten partie contre la pointe du Serrail , comme 
Polybe , Xiphilin , & après eux M' Gilles, l’ont 
remarqué ; car une partie de ces eaux, quoique 
la moins confidérable paffe dans le port de Con- 
ftantinople où de l’ancienne Byzance, & fuivant 
le tour du couchant elle vient fe rendre vers le 
fond qu'on appelle les Eaux douces. Polybe mê- 
mc & Xiphilin ont crû que ces eaux réfléchies 
formoient ce fameux Port que les anciens ont 
admiré fous le_nom de la Corne d'Or à caufe 
des richefles qu’il apportoit à cette puiffante vil- 
le. Ce qui pañle donc des eaux du canal dans le 

rt de Conftantinople , fair un courant qui fuic 
is des murailles de la ville ; tour le refte fe 
dégorge dans la mer de Marmara entre le Serrai 
& Chalcedoine. 

M' le Comte Marfilly a obfervé , que les deux: 
petites rivicres des Eaux douces faifoient un cou 
tant dans le port de Conftantinople , du Nes 

ouc 

LS 
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bueft à l'Eft ; Lequel balayant, pour ainfi dire ; 
les côtes de Galata & de Topana , fe continuoit 
par celle de Fondoxli jufques vers Arnantcui en 
remontant le canal du côté des Châteaux , c’eft 

ire par un cours oppofé au grand courant : il 
n'eft pas furprenant après cela que les bateaux 
montent à la faveur de ce petit courant, tandis 
que les autres defcendent en fuivant le cours du 
grand, Il y à apparence que les eaux qui fortent 
du port heurtant de biais contre le grand cou- 
tant , fe gliflent vers lé Nord ; ai lieu que ce 
grand courant les entraîneroïc ou Les répoufleroit 
fi elles fe prefentoient d’un autre fens:Mf le Com- 
te Marflly a auffi remarqué qu'il y avoit un pe- 
tit courant dans l'enfoncement de la cote de 
Scutari ; de forte que les eaux du grand courant 
qui frappent contre le. Cap de Scutari, fe réflc- 
chiffent vers le Nosd, Suivant les obfervations 
de ce {çayant homme ; les eaux du grand cou- 
rant, étant parvenués au Cap Modabouron ; rez 
montent le long dela côte de Chalcedoine vers 

le Cap de Scütari, & font uné autre efpéce de 
£ourant, PR 
. Tous tes courans n’ont rien de bien extraor- 

. dinaïre, ‘On conçoit ailément qu'un Cap trop 
avance doit faire reculer les eaux qui le prefen- 
tent dans une certaine direction ; mais il eft dif- 

ficile de rendre raifon d’un autre courant caché, 

que nous appellerons dans la fuice , le courant 

_faférieur , parce qu’il ne s’obferve que dans le 
grand canal au deffous du grand courant, que 

.…. Fon doit nomimer le courant fupérieur 3 lequel 
roule fes eaux depuis les Chäreaux juiques.. dans 
la mer de Marmara. Ii faut donc remarquer que 

es caux qui occupent la furface de ce canal jui 
Tome IL F Mhuoar 
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à une certaine profondeur , coulent des 

Ehaäreaux au Serrail. Cela eft inconteftable , mais 
il eft certain aufli qu'au deflous de ces eaux il y à 
une partie de l'eau du même canal, laquelle fe 
meut dans un fens contraire, c’eft à dire qu’elle 
remonte vers Les Châteaux. 

Procope de Cefarée , qui vivoic dans le vi. 
fiécle , alfure que les pécheurs remarquoient que 
leurs filets au lieu de tomber à plomb dans 
fond du canal , étoient entraînez du Nord vers 
le Sud depuis la furface de Peau jufques à une 
certaine profondeur , tandis que Flautxe partie 
de ces méèmes filets , qui defcendoit depuis certe 
profondeur jefques au fond du canal , fe cour- 
boit dans un fens oppolé. Il y a même beaucoup 
d'apparence que cette obfervation eft encore plus 
ancienne , car de cout temps le Bofphore a été 
fore celebre pour la pêche. Ce canal eft nommé 
 Poiffonneux dans l'infcription que Mandrocles fit 
metre au bas du tableau où il avoir fair répre- 
fencer le” Pone fur lequel Darius pafla avec fon 
armée loriqu’il alloit combarre les Scyrhes, Pro- 
cope aflüre que , fuivant l’obfervation des pê2 
cheurs ,les deux courans oppofez , Pur fupérieur 
& lautre inférieur , {ont très-fenfibles dans ect 
endroit du Bofphore qu’on appelle P_4bîme. Peut- 
être y a-t-il dans ce lieu-là un gouffre profon 
formé par ui rocher creax comme us cuillerom,. 
dont la partie cave regarde les Châteaux ; car 
fuivane cette ofition , les eaux qui font vers 
le fond du canal, heurrant avec violence conte 
ce rocher, doivent en fe réfléchiffanc prendre 
une dérermination contraire à celle qu'elles 
avoient auparavant , c'elt à dire quelles font 

obligées de rebroufler vers lès Châteaux , & par- 

* 
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con féquent de couler dans un fens oppolé à celui 
du courant fupérieur, Le peu de féjour que nous 
fimes à Conftantinople ne nous permit pas d’e: 
xaminer cette mervcille, M° Gilles en a parlé 
comme d’une chofe extraordinaire ; & M le 
Comte Marfilly l'a obfervée avec beaucoup de 
foin ; en effet je ne trouve rien de plus digne de 
remarque, Cet habile Philofophe n’a pas voulu 
hazarder fa penfée fur l'explication d’un fait aufli 
fingulier ; & moi je ne propofe la mienne que 

pour exciter les fçavans à rechercher la verirablé 

caufe de ce Phénomene: 
Il neft pas facile non-plus de rendre raïifon 

pourquoi le Bofphore vuide fi peu d’eau ; fans 

que la mer Noire qui en reçoit une fi prodigieu- 

fe quantité , en devienne plus grande. Cette met 

qui eft d’une étenduë fi confidérable , outre les 

© Pahus Meotides, c'eft à dive une autre mer di- 

gne de remarque , reçoit plus de rivieres que la 
Méditerranée, Tout le monde fait que les plus 
grandes eaux de l'Europe tombent dans la mer 

Noire par le moyen du Danube dans lequel fe 

dégorgent les riviéres de Suabe , de Franconie ; 
de Baviére , d’Auftriche, de Hongrie , de Mora= 

vie, de Carinthie, de Croatie, de Bofnie, dé 

Servie, de Tranflylvanie , de Valaquie, Celles. 

de la Ruflie noire & de la Podolie fe rendent dans 

la même mer par le moyen du Niefter. Celles des 
parties Meridionales & Oriéntales de la Pologne; 
de la Mofcovie Seprentrionale & du pays des Co- 
faques , y entrent par le Nieper ou Boryfihene, 
Le Tanais & le Copa ne paffent-ils pas dans la 

mer Noite par le Bofphore Cimmerien ? Les ris 

viéres de la Mengrelie , dont le Phafe eft la prine 

cipale , fe vuident aufli dans la e Noire ; de 

| “re c ij 
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même que le Cafalmac , le Sangaris , & fes ame 
tres fleuves de l’Afie mineure qui ont leur cours 

vers le Nord, Neanmoins le Bofphore de Thrace 
n’eft comparable à aucune des grandes riviéres 

dont on vient de parler. Ileft certain d’ailleurs que 
Ja mer.Noirene groflit pas,quoiqu’en bonne Phyfi- 
que un réfervoir augmente quand fa décharge ne 
répond pas à la quantité d’eau qu’il reçoit, 11 faut 
donc que la mer Noire fe vuide & par des ca 
naux {ourerrains, qui traverfent peut-être l’Afe 
& l’Europe , & par la dépenfe continuelle de fes 
aux, lefquelles s’abreuvent dans la terre &s'és 
coulent bien loin des cotes. Cette cfpéce de tran- 
fpiratien répond à celle du corps .des animaux , 
laquelle , fuivant la fuppuration de Sanétorius, eft 
‘beaucoup plus confidérable je celle qui fe fait 
par les évacuations les plus fenfibles, : 

Suppofé que la mer Noire ait cé un véritable 
Lac LL décharge , formé par le concours de 
tant de riviéres , il ne pouvoit fe vuider , fuivant 
la conformation des lieux , que par Je Bofphore 
de Thrace ; les montagnes qui font entre la mer 
Noire & la mer Calpienne , s’oppofoient à fon 
ouverture du côté d'Orient. Les eaux des Palus 
Meotides rombent dans la mer Noire du-côté du 

Nord, bien loin de permettre que celles de la mer 
Noires’ydégorgent.Les riviéres d’Afie répouffent 
auf la mer Noire, du Sud au Nord.Le Danube les 
éloigne de fes émbouchures du côté du Couchant. 
Il n’y avoit donc que ce recoin,qui eft au Nord-E& 
au deflus de Conftantinople ;.où elles püfent 
creufer la terre fans oppofñrion , entre le fanal 
d'Europe & celui d’Afe, La décharge même ne 
fe pouvoit pas faire du côté d'aucun de ces f- 
naux , à caufe que les côtesen font horriblement 
cfcarpées : ainû les eaux de la mer Noire furent 
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obligées de pañfer dans l'endroit où il n’y avoit 
que du terrein : c’eft dans ce terrein qu’elles com 

mencerent à fe creufer un canal en Îe prefenrant 

de front par une colomne qui amollit les verres 
& les emporta par differentes fecoutles. Les eaux, 
fuivant cette hypothele , fe fivenr d’abord une 

ouverture en ligne droite entre les deux rochers 

où font les nouveaux Châteaux , & détremperent 

les terres qui occupoient le premier coùde où 

font les Golphes de Saraia & de Tharabié, con- 

traintes de fe tenir dans un baflin bordé de ro- 

chers fort élevez ; maîs leur penre naturelle les 

fit defcendre enfuite juiques au Kiofc de Soly- 

man I1. & de 14 changeant de détermination par 

la rencontre d’autres nouveaux rochers , clles 

formérent le fecond coude du canal dont les ter- 

res obéirent du côté du Midi, 

Cetre route avoitrété fans doute tracée par 

l'auteur de la nature , qui fe fervir des eaux pour 

creufer les terres dont elle éroit remplie ; car fui. 

vant les loîx du mouvement qu'il a établies, el 

les fe jetrenr roûüjours du coté qui s’oppole le 

moins à Jeur cours. Celles de la mer Noire con- 

tinucrent donc à charrier les terres qui fe trou- 

voient entre les deux rochers où fonc les vieux 

Châteaux, & par-là elles pouèrent leur 

juîques à la pointe du Serrail, dont lé fond eft 

üne réche vive & inébranlable. Ce bras de mer 

emporta peur-être tour d'un COUP la digue de 

terre qui reftoit entre Conftantinople & le Cap 

de Scurari , d'oùil fe dégorgea dans la mer de 

Marmara. a 5: 

C'eft dans cerémps-à, fuivant les apparences, 

qu'arriva cette grande inondation dont parle . 

Diodore de Sicile lun des plus fidéles Hiftoriens 

3 Biblior, Hiffs Wib.5. pag-312 Cc ïij 
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de J'antiquité, Cet anteur affüre que les peuples 
de # Samorhrace , Ifle confdérable fituce à gau- 
che de l'entrée des Dardanelles , s’aperçürenc 
bien del'irruprion 1 le Pont-Euxin fit dans la 
Propontide par l’embouchüre des Ifles Cyanées ; 
car le Pont-Euxin que l'on regardoit dans ce 
temps-là comme un grand Lac, augmenta de 
telle forte par la décharge des riviéres qui s’y 
dégorgeoient , qu’il déborda dansla Propontide 
& inonda une partie des villes de la côte d’Afe, 
lefquelles fans doure fe trouvoient plus balles 
que celles d'Europe. Malgré cette fituation les 
eaux monterent jufques {ur les plus hautes mon- 
tagnes de Samothrace , & firent changer de face 
atout le pays. Les Infulaires en avoient encore 
la sradition du temps de nôtre Hiftorien , qui 
ar [à nous a confervé une des plus belles ob. 
nues de l'antiquité ; car il eft certain que ce 
changement eft arrivé long-temps avant le voya- 
ge des Argonautes , & ces Heros n’entreprirent 
ce voyage que 1263. ans avant Jefus-Chrift. Ce 
la étant, ce que nous venons de propoler com- 
me une conjeéture de phyfique , devient unc ve- 
gité hiftorique , & doit nous perfuader que le 
grand rare la Propontide dans la Medi- 
terrance , s’étoit fair long-temps auparavant p: 
a même mécanique, ; is 3 à s 
Al eft fort vrai-femblable que les eaux de la 
Propontide , qui n'écoit peut-être anciennement 
qu'un Lac formé par les eaux du Granique & du 
Rhyndacus , ayant trouvé plus de faciliré à fe 
creu fer un canal aux Dardanelles , que de fe faire 

un autre pa”age , fe répandirent dans la Medirer- 
rance , & décharnérent , pour ainf dire , les ro- 
$ Sanmandnaki. ; 
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chers à force de laver les verres. Les Iles de la 
Propontide ne font autre chole que les reftes des 
rochers que les eaux ne purent difleudre, de mé- 
me que celles qui ont tant fait de bruit dans lan. 
tiquité fous le nom des Ifles Cyanées d'Europe &c 
d'Afe à l'embouchure de la mer Noire, Il {em- 

ble que les Ifles {ont comme autant de cloux at- 
tachez au globe de la terre, & dont les monra- 
gnes font, pour ainb die , lestètes. 

Maïs quels changemens les Ifles de la mer * 

Egée ne reçürent-elles pas par le débordement 

du Pont-Euxin, & fur rout celles qui fe crou- 
vent expofées comme en ligne droite ? puifque 
Samothrace qui elt à côté du canal, en futcel- 
lement inondee que fes habirans ne favoienc à 

quels Dieux fe vouer : P les pêcheurs quand les 

eaux furent abaillées tiroient avec leurs filets des 

chapiteaux de colomues & d’autres ‘morceaux 

d’architeure. S'il en faut juger par la violence 
du coup que les eaux porterent dans la-mer de 
Grece, elt-il furprenant que les plus anciens au- 
teurs Hiftoriens & Poëtes ; ayent publié que 

pluficurs ifles s’éroient abimées dans PArchipel , 

& qu'il s'en éroit formé de nouvelles 2 Peur-être 

que la fameufe Delos ne parut que dans ce remps- 

la, & que les peuples des Ifles voilines lui don- 
_nerent ce nom qui fignifie Aanifefte. On traite 
-neammoins Ja plüpart des anciens auteurs de ré 

veurs & de conteurs de fables. Combien de co- 

lonies ne fallur-il pas établir après ce ravage? & 

que ne faurions-nous pas fi les ouvrages de ceux 
Qui avoient décrit rous ces changemens €toient 

pallez jufques à nous, comme ceux de Diodore? 

Ce qui nousparoïr de plus incroyable dans Pline, | 

* Archipel. D Djod, Sie, Biblierh. ibid. 

pose Cc ii 
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* ne font peut-être que les meilleurs morceaux de 
-plufieurs auteurs qui avoient écrit fur ces matic- 
res , & dont le refte eft perdu, 

Je vous demande pardon , Mowselexeur , fi 
je pouffe la Philofophie un peu loin. L'exemple 
d’un favant Miniftre à qui nous devons la con- 
noiffance de tant de belles chofes , m'a dépaylé ; 
mais ce n’eft pas pour le fuivre en toutes chofes; 
car tout grand homme de mer qu'il étoit, puif 
qu'il commandoir des armées navales , il me 
femble qu'il à prisla formation des mers dans 
“un fens tout oppolé au fens naturel. ‘Ia crû que 
l'Ocean par fes fecouffes ayant feparé des terres 
d’Afrique la montagne de Calpe ; s’étoit répandu 
dans ce vafte ‘efpace où eft prélenrement la Medi- 
terranée # que cette mer avoit enfuite percé les 

-rcrres vers le Nord & produit la Propontide où 
mer de Marmara , la mer Noire, & les Palus 
Mcotides, Cependant indépendemment de Pob- 
fervation de Diodore de Sicile, s’il eft permis de 
confiderer la formation des chofes peu à peu, 
n’eft-il pas plus raifonnable de regarder Les Palus 
Mcotides , la mer Noire, la Propontide, & la 
mer Méditerranée , comme de grands Lacs for- 
mez par tant de rivicres qui s’y déchargent , que 

de croire que ce foienr des épanchemens de PO- 

céan 2? Que pouvoient: devenir les eaux qui fe 
ramafloient enfemble jour & nuit dans les mêmes * 
baflins avant qu'ils cuffent leurs décharges ? elles 
formoient fans doute des Lacs d'une prodigieufe 

étenduë, qui auroient enfin couvert toutes les 
terres voifmes , s'ils n’avoient forcé leurs digues 
de la maniere qu'on à dit plus haut. Se 

4! eft donc certain que les eaux du Nord rom 

bent dans la Mediterranée par le Bofphore Cimt- 
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* mérien , par le Bo'phore de Thrace, & par le 
canal des Dardanelles qui , futvant l’idée dés an- 
giens, eft une autre efpéce de Bofphore, c’eft à 
dire un bras de mer qu'un bœuf peut traverfer 
à la nage. La décharge de la Méditerranée dans 
FOcean eft au détroit de Gibraltar où heureufe- 
ment les caux trouverenr plus de facilité à fe 
creufer un canal, que de fe répandre fur les ter 
res d'Afrique. Le Seigneur avoit laïffé cette on 

verture entre le mont-Arlas & celui de Calpe , il 

ne failoit qu'en déboucher la digue. Peut-être 

que l’irruption épouvantable qui fe fit alors dans 

l’Occan fubmergea ou emporta certe fameule 

Ifle Atlantide que * Platon décrit au delà des cô- 

tes d'Efpagne , & b Diodore de Sicile au delà 

de celles d'Afrique. Les ifles Canaries , les Aço- 

res & l'Amerique en font peut-être encore des 

reftes ; & on ne fera pas furpris qu'elles ayent 
été peuplées par les defcendans d’Adam & de Noë, 

ni que leurs peuples ayent eù l'ufage des mêmes: 

armes que les anciens peuples d'Afe & d'Europe, 

c'eft à dire de l'arc & des fléches. | 

Pline auroit donc mieux faic\de s’en tenir aœ 
fentiment de quelques auteurs qui ne lui écoient 

inconnus , & qui de fon aveu failoient venie 

#3 caux dans POcean du Notd au Midi. Com- 

ment juger du cours d’une eau dormante ? de la 

Saone par exemple, ou de la Marche , ficen’ 

par les courans qui pañlent fous les arches de 

leurs ponts 2 or ces courans font manifgftes dans 

les Bofphores dont il s’agit. Il n’y a qu'une cir= 

conftance qui puille favorifer le fentiment: de 
Pline , c’eft la falûre de l'eau de routes ces mers; 

à In Tim tom:3. pag. 14. Edit. Hénric, Stépln 
8 Biblior, Hifi. bib. s. 

\ 



7 
1 

410 V 
it n'eft pas poñlible de rendre railon commence 
ces grands Lacs dont nous avons parlé, & qui 
ne {e font formez que par la décharge des rivié- 
res d’eau douce , font devenus falez, Mais outre 
la communicarion de l'Ocean avec la Mediter- 
ranée , il eft certain que les eaux de la mer Noi- 
re [ont beaucoup moins falées que celles de nos 

: mers ; & d’ailleurs les terres qui fonr autour de 
la mer Noire font toutes remplies de {el foflile 
qui {e diffout continnellement dans fes eaux : ce 
fel mêlé avec une portion de foufre que fournit 
Fhuile des poiflons qui s’y pourriflent continue 
ellemenr , augmente ce degré de falûre , & com- 
munique ce filer d’amertume fi fenfible dans l’eau 
marine, La mer Cafpienne par la même raifon 
cft auf falée que les autres mers, quoiqu’elle ne 
paroïfle qu'un étang où il ne fe décharge que des 
eaux douces. £ 

Avant que de revesir au canal de la mer Noi- 
re ; il eft bon de remarquer que la prophetie de 
Polybe ne s’eft pas accomplie, Ce bon homme 
s’éroit imaginé que le Pont-Euxin devoir fe chan- 
ger en marais ; & même il ne croyoit pas que le 
temps en füt trop éloigné , parce que, difoir-il, 
le limon que les riviéres y charrient devoir for- 
mer une barre de vafe capable d'en embarrafler 
lFembouchüre , de même que de {on temps on 
voyoic une barre confiderable de vafe aux bou- 
ches du Danube, Heureufement pour les Turcs, 
à qui le commerce de la mer Noire procure tant 
de fortes de biens , le Bofphore s’eft confervé, 
& peut-être efl-il devenu plus grand ? Quoiqu'il 
en Loic, il n’y a pas lieu de craindre qu’il s'y for- 
me de-barre ; cela n'arrive qu’à l’embouchüre 
des riviéres, dont les eaux font répouflées vers 
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les terres par les vagues de la mer, & par les 

marées. Rienne faic rebrouffer les eaux de la 

mer Noire ; le Bofphore au contraire eft Win ca 

nal de décharge , où les eaux coulant d’elles-méê. 

mes par des endroits étranglez, pour ain dire, 

d’efpace en efpace , augmentent la virefle & en- 
traînenc tout ce qui pourroit s’oppoler à leur 

cours, Par rapport aux marces , Strabon a re- 

marqué qu'il n’y en avoir point dans le Bofpho- 

re , & M le Comre de Marfilly a obfervé qu'el- 

les ny croient pas fenfbles, Quelque rapide 

que foit ce Bofphore,fes eaux ne laïlent'pas de 

géler dans les plus grands Hivers. Zonare affère 

qu'il y en eut un fi rude fous Conftanrin Copro- 

nyme , que l'on pañoit à pied fur'la glace de 
Conftantinople à Seutari ; la glace foëtenoir mé- 

me les charrertes. Ce fur bien autre chofe en 

401. fous l'Empire d’Arcadius , la mer Noire fur 

glacée durant 20. jours, & quand la glace fur 

 sompuë , on en voyoir pafler devant Conftanti- 

_ nople des monceaux effroyables, 
Dans la belle faifon , les côres du Bofphore 

font charmantes , de quelque coté qu’on les con- 

filere, Les villages & les maifons de campagne 

difpersées parmi Les forêcs ; font des payfages fort 

agréables , entrecoupez de collines couvertes de 

taillis. Celles qui viennent fondre dans l'eau, 

quelque efcarpées qu’elles foient en quelques en- 

droits , font parleur varieté un conrralte qui n’a 

rien d’affteux. Dans la Lertre où j'ay parlé de 

Conftantinople , j'ay fini par la defcriprion da 

Pavillon qu’on appelle Farari-Ksofe. Je vais pre- 

fentement décrire route la côte d'Afe, depuis le 

canal de la mer Noire jufques au Fanal qui elt au 

_ delà de fon embouchüre : enuite je pafferai au 
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Fanal d'Europe & à la colomne Pompée , pour 
fuivre la côte d'Europe de ce méme canal , & re. 
venir à Conftantinople , où nous nous embar- 
re tout de bon pour le voyage de Trebi- 
onde, 
Je ne fcaurois fuivre de meilleurs guides fur 

ce canal , que deux excellens hommes , dont l’un 
étoit du pays , & l’autre François. Le Grec s’ap- 
pelloit Denys , & pour le diftinguer de tant d’au- 
teurs qui ont porté le même nom , on l'appelle 
Denys de ByXance. La defcriprion qu'il a faite 
du Bofphore de Thrace eft exacte jufques au fcru- 
pule. Holftenius &.M' du Cange en avoient pro: 
mis une édition fur les Manulcrits du Vatican, & 
de la Bibliotheque du Roy ; mais ils n’ont pas eü 
le cemps de la donner, M'Gilles , qui eft le Fran- 
çois dont je veux parler , a verifié fur les lieux 
avec une exactitude admirable {a defcriprion de 
Denys , & n’a pas oublié le nom du moindre ro- 
cher. J'efpere, MonseicNEur , que vous ferez 
fatisfait du plan du Bofphore que j'ai eù lhon- 
neur de vous prefenter ;.il eft hien orienté , les 
diftances y font bien marquées , & je ne crois 
pas qu'il y ait de fautes confiderables pour. la 
pofition des villages. J'ai cr qu’il étoit nécelfai- 
xc d’ajoûrer aux anciens noms Grecs, ceux que 
les Tércs y ont donnez, afin d'illuftrer ce que- 
Denys & Gilles y ont remarqué dans leur temps, 
On croit que le premier vivoit fous Domirien. A 
Fégard de MfGilles , il éroir du Diocefe d’Albv, 
& mourut à Rome en 1$555.dans le Palais du 
Cardinal d’Armagnac , après avoir voyagé en 
Afie & en Afrique par ordre de François I. pour 
arnafler des manufcrits & des monumens anti- 
ques. 3 

a | 
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. Pour commencer la defériprion du Canal de 
la mer Noire, il faut reprendre celle de Con- 
ftantinople qui finit à Farri-Kiofc bâti fur le 
Cap de Chalcedoine.. A l'E de ce Cap eft un 
des ports de cette ville, connu par les anciens 
fous le nom du Port d’'Estrope , où les enfans de 
1 Empereur Maurice furent mis à mort par l'or- 
dre de Phocas , qui le dépoüilla de l’Empire dans 
le commencement du yr1. fiécle. Cinq ans 
après lImpératrice Conftantine veuve de Mauri- 
ce, & fes trois filles y eurent. la rète tranchée. 11 
femble que ce Port éroit deftiné pour'y faire perir 
cette malheureufe famille. L'Empereur Juftinien 
Vavoit fait réparer par des ouvrages dignes de {a 
magnificence. Ko 

… Après le Port « d’Eutrope, il faut doubler ? le 

Cap de Aodabonron , lequel termine la Prefqu”- 
ifle , fur l'Ifthme de laquelle la famenfe ville de 
Chalcedoine étroit bâtie. Je crois que ce Cap 
s’appelloit autrefois Herez > car Eftienne de -By- 
zance le place vis à vis de cette ville, & cire des 

vers de Demofthene de Birhynie, qui l'a mar- 

qué dans Je même endroit, La côte de Calamori 

s'étend au dela du Cap, & a pris fon nom d’une 

Eglife de Saint Jean Chryfoftome bâtie dans un 
lieu marécageux & plein de;° rofeaux. L'autre 

Port de Chalcedoine eft fur la même côte à l'é- 

chancrure de l'Ifthme qui regarde le couchant , 

& par conféquent la ville de Conflantinople. On 
y avoit pratiqué avec des dépenles immenfes des 

jettées admirables par ordre de FEmpereur Jafti- 

nien , au moyen defquelles il ne° pouvoir entrer 
qu’un vaifleau à la fois ; mais il n’en refte plus 

. queles fondemens. Tout cela marque le mau- 

2 Port d'Irenc. . Calamoti. 

À Port de Chalçedoine où Kéaapes Role 
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vais goût de ceux qui avoient choifi cet endroit 
pour y bâtir Chalcedoine ; puifqu’on avoit été 
oblige d’yfaire deüx Ports artificiels ; au lieu 
que le Port de Byzance cft marurellement le plus 
beau Port du monde, Ce mauvais choix fit que 
lFOracie d’Apollon ; & Megabize Général des 
troupes de Darius traiterent d’aveugles les Me- 
garicns fondateurs de Chalcedoine , que Pline 
nomme aufli la ville des aveugles. 

Lc Grand Conftantin auroit fait le même choix 
que les Mesariens , fans un prodige bien éton- 
nant , s’il en faut croire Ccdren. Quand on 
commença par ordre de cet Empereur à rebatir 
Chalcedoine ruinée par les Perfes, on vit des 
aigles enlever avec leurs ferres les pierres entré 
les mains des ouvriers & les tranfporter à Byzan- 
ce, Ce miracle fur repeté plufeurs fois , & route 
la Cour en fut frapée, Euphratas l'un des prin- 
cipaux Miniftres de l'Empereur affüra ce Prince 
que le Seigneur vouloir qu'il fift bâtir une Eglife 
en l’honneur de la Vierge à Byzance, Il femble 
que Chalcedoine n'avoir été bâtie que pour fer- 
vir d’embelliflement à cerre ville ; car après que 
FEmpereur Valens , itrité contre les Chalcedo- 
niens de ce qu’ils avoient fuivi le parti de Pro- 
cope , eneut fait rafer les murailles, il en fit 
porter les materiaux à Conftantinople ; pour être 
cmployez à ce bel aqueduc que l’on nomma 
l Aquedue Valentinien, Anmmian Marcellin aflure 
que les bourgeois de Chalcedoïne ; parmi les at- 
tres outrages qu'ils prétendoient faire à Valenss 
l’appelloient pendant le fiége de leur ville, Beu- 
veur de? biere ; les Empereuts Tures en ont ufé de : 

même par rapport à Chalcedoine. Solyman ik 
n’a fait récablir l’Aqueduc Valentinien & bâtie 
2 Sabaïa. Biere, ee 
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la Solymanie , que dés ruines de cette ville, L’é- 
tabliflement des Poftes paroïît plus ancien qu’on 

ne croit ; voici ce que Procope en dir au fuyer 

de Chalcedoine. Les Empereurs , dit il, avoiene 

établi des Poftes fur les grands chemins, añn d'èz 

tre fervis plus promprement & d’être avertis à 

temps de tour Ce qui fe pailoit dans l’Empire. Il 

n'y avoit pas moins de cinq poites par journée ; 

& quelquefois huit ; on entrerenoït quarante che- 

vaux dans chaque pofte , & autant de poltillons, 

& de palefreniers qu’il éroit néceflaire. Juftinien 

caffa les potes en plafieurs endroits ;' & fur tout 

celles par où Pon alloit de Chalcedoine à Diaci- 

biza , qui eff l’ancienne ville de Lybiffa fameufe 

par le tombeau d’Annibal , & fituée dans le gol- 

phe de Nicomedie. Le mémc auteur, pour don- 

ner plus de ridicule à Juflinien , avance qu'il 

établit la pofte aux ânesen pluñeurs endroits du 

Écvant, 

Chalcedoine n’eft plus aujourd'hui qu'un mé- 

chant village de fepr où huit cens feux, appellé 

Cadiaci, on le Village du Juge ; mais les Grecs 

lui ont confervé-fon ancien nom , lequel et 

connu des Chrétiens que par le Concile œcume- 

nique alfémblé en 451. dans FEglife de Sainte 

Euphemie ; où les Percs condamnérent Eutyches, 

qui mioir qu’il y eût deux natures en Jefus-Chrift. 

Îi ny a pas d'apparence que cette Eglife für celle 

qui fert aujourd’hui de parroïflé aux Grecs, cat 

Évagrius nous apprend qu’elle éroir dans les faux- 

bourgs de certe ville; & M” de Nointel Ambaf- 

fadeur de France à la Porte, au rapport de M° 

- Spon , affüroit que les reftes de D de Sainte 

Euphermie étoient à un mille du v llage , & qu'il 

ÿ avoit là une infcription qui faiféit 
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Concile, La côte de Chalcedoïne eft fort poiffon: 
neufe , & certainement Strabon & Pline avoient 
étc trompez par ceux qui leur avoient faic ac- 
croire que les Pelamides ou jeunes Tons s’en 
détournoient, Cpouvantez par des roches blan< 
ches cachées fous l’eau , lefquelles les obligeoïent 
de gagner la côte de Byzance. At contraire les 
Pelamides de Chalcedoine étoient fi recherchées 
par les anciens, que Varron, cité par Aulu- 
gelle, les metroir parmi les morceaux les plus 
délicars ; & l’on ne voit aujourd’hui que filets aus 
tour cette ville pour la pefche des jeunes Tons. 

De Chalcedoïine on monte au Cap de Scutari, 
appellé anciennement le Bewf; ou le palfage di 
Bœuf : ce qui prouve qu'il faut prendre cet en+ 
droit là pour le commencement du Bofphore ; 
puifque ce bœuf ou cette vache prétendué y 
traver{a le canal à la nage, Quand Polybe parle 
de a route qu’il faut tenir pour aller de Chalces 
doine à Byzance , il remarque avec raifon qu’on. 
ne fcauroit traverfer directement la mer à caufe 
du grand courant quieft entre ces deux villes ; 
mais qu’il faut ranger la côte. & venir au Pro+ 
montoire appellé le Bœuf, De mêine pour défigner 
le cours du courant du Bofphore , il avertit que 
ce courant vient du Cap des Efties, où eft au- 
jourd’hui Courouchifmé , & qu’il pafle au lieu 
appellé le Bœuf ou la Vache; carles Poëtes ont 
auffi publié que lo maïtrelle de Jupiter avoig 

_ pallé ce détroit déguifée en Vache. Chares Géné- 
ral Athenien battit , auprés de ce Cap, la flotte 

.-de Philippe de Macedoine qui afliégeoit By- 
LANCE. 

: Onyenterra Damalis femme de ce Général, 
laquelle mourut de maladie pendant ce fiége ; _ 

es 

J 

+ 
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les Byzantins , pour reconnoitre plus autenti- 
quement les fervices que Chares leur avoit ren- 
dus , y dreflérent encore un autel en l'honneur: de 
fa femme , & une colomne qui foutenoit fa fta- 
tué, Or ce lieu rerinr le nom de Damalis , qui 
fignifie #ne Vache. Codin qui rapporte cette hif- 
roire, l’a prife dans Denys de Byzance, où l’on 
trouve une ancienne infcription qui en fait men- 

tion, Le Serrail de Scutari occupe aujourd’hui 
le Cap dela Vache ; je crois que ce fut Solyman 

11. quile fic bâtir. La foncaine d'Hermagora, 
dont parle Denys de Byzance; doir fe rouyer 
dans fon enceinte. ; 

Il ne faut pas confondre ce Cap avec le mar- 

ché aux bœufs de Conftanrinople , que les hif- 
toriens ont. quelquefois appellé fimplement le 

Bœuf , & qui étoir dans la x: region de la 

ville. Ce marché avoit pris {on nom d’un four- 

neau de bronze ; lequel avoir la figure d’un bœuf , 

comme dit Zonare , &. qu’on y avoit apporté 

des ruines de Troye.. Ce fur en ce licu-là que 

Phocas , par ordre d'Heraclius , fut brûlé apres 

avoir été décolé & privé des parties qui avoient 

{ervi à violer les plus illuftres Dames de Conftan- 

tinople, Zonare remarque auf que lors de la 

grande révolution qui fe fr dans certe puillante 
ville; quand les Comnenes {e mirent {ur le Tro- 

ne & firent refermer Nicephore Botaniate dans 

un cloître, leur faction qui n’épargna pas même 

les chofes Îles plus facrées ; continua fes defor- 

dres jufques à l’endroic appellé Le Bœnf. CeBœuf, 

ouce marché aux Bœufs,.a fervi de theatre à 

d’illuftres martyrs, Julien l’Apoftar, dit Codin , 

fit brûler plufeurs Chrériens dans ce fourneau de 

bronze qui avoit la tefte d’un bœuf , & qui éçol 
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dans l'endroit appellé le Bœuf, Le faint martyr 

Antipas y fut confumé , dir Cedren. On y brü- 
doit aufli les criminels. 

La Tour de Leardre eft tout pres du Cap 

de Scutari. L'Empereur Manuel la fit bâtir fur un 

écueil d'environ deux cens pas de tour, & en 

ft confkruire une autre du cote d'Europe au 

couvent de faint Gcorge , pour y tendre une 

chaîne qui ferimât le canal. M° Gilles a remarqué 

qu’il y avoit autrefois un mur dans la mér, le- 

quel occupoit le palfage qui fe trouve entre. l'é- 
cueil où eft la Tour, & la terre ferme d'Añe: 

1l y a beaucoup d'apparence que c’étoit l'ouvrage 

du même Empereur ; car par ce moyen la chaî- 

né Étant tendu d’une Tour à l’autre, il n'étoit 

pas poflible aux vaiffeaux de gemonter le canal de 

la mer Noire. M° Gilles affüre que les Furcs ont 

‘ démoli ce mur pour en employer les pierres à 

d’autres bâtimens. Ils nomment cétte Four, 

la Tour dela Pucelle ; maïs les Francs ne la 

connoiffène que fous le nom de /a Tour de Lean- 
dre , quoique les amours de Hero -& de Leandre 

fe foient pañées bien loin de là fur les bords du 

canal des Dardanelles. Cette Tour eft quarrée Le 

terminée par un comble pointu , garnie de quel- 

ques pieces d'artillerie , enfermée dans une en- 

ceinté qui eft auffi quarrée : elle eft prefque fans 
deffenfe, & n’a pour toute garnifon qu’un con- 

cierge qui reçoit les appoïntemens de {on gouver- 
nement fur ce que fui donnent les Janiflaires ou 

les marchands de Conftantinople qui vonr s'y di- 

vertir en fecrer. On pretend que l’eau douce du 

puits qui cft creufé dans cet écueil foit une fource 
vive ; d’autres affürent que ce n’eft qu’une cifter- 

ne dans laquelle fe vuident les égouts du c 
par untuyau caché dans la muraille, 

L 

r 4 
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Quoique ce ne foit pas la coûrume des Turcs 
de rebatir les villes ruinées , ils ont pourtant 
relevé Scutari que les Perfans avoient mis en 
cendre, Il eft vray que les Turcs regardent cetté 
place comme un des fauxbourgs de Conftantis 
nople ; ou comme leur premier repofoir en Afie ; 
c’eft d’ailleurs un des principaux rendé-vous des 
marchands , & des caravanes d'Arménie & dé 
Perfe qui viennent trafiquer en Europe. Le Port 
de Scutari fervoit autrefois de retraite aux ga: 
leres de Chalccdoine ; & ce fut à caufe de fa firuaz 
tion , que les Perfés qui médiroient la conquefte 
de Grece, le choifirent non feulement pour en 
faire une place d'armes, mais pour y dépofer 
l'or & l'argent qu’ils tiroient par tribut des villes 
d'Afie, Tant de richefles lui firent donner le nom 
de Chryfopolis , où ville d'Or , felon Denys de 
Byzance ; au rapport d’Eftienne le Gcographe ; 
qui ajoûte pourtant que l'opinion la plus com- 
mune étoit , que le nom de Chryforolis vient de 
Chryfes fils de Chryfeis & d’Agamemnon, Conf- 
tantin Manafles marque fi bien la ficuation de 

Chryfopolis, qu’on ne peut pas douter que ce ne 
fait Séutatt ; Mudiqu'il affère auffi dés cute qui 
ont pris cetre ville pour Vramopilis, ne fe font 
pas trop éloignez- de la verité, C'étoit peut-eftré 

e nom de la ville avant que les Perfess’en fuf= 

fent rendus les maîtres ; & ce nom qui fignifie /4 

ville du Ciel , ne lui étoit pas moins glorieux qtié 

celui de Z4 ville d'Or. Quoiqu'il en foit ; elle 
éroit deftinée à (ervir de retraite à des malrotiers j 
car les Acheniens , par le confeil d’Alcibiade ; 

ÿ établirent les premiers une efpece de dotarié 
Our faire payer les droits à ceux qui navigeoient 

ur la mer Noire, Xenophon 5. qu'ils firent 

'd ij 
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murér Chryfopolis ; cependant c’étoit bien pett 

de chofe du temps d’Augulte , puifque Scrabori 

ne latraite que de village. Aujourd’hui c’eft une 

rande & belle ville, & même la feule qui foir 

Ss le Bofphore du côté d’Afie. Cedren nous ap- 

prend qu’en la 19°. année de l’Empire du grand 

Conitantin , Licinius fon beaufrere après avoir 

été battu pluleurs fois fur mer & fur terre, 

fut pris prifonnier dans la ville .de Chryfopolis , 
& de là conduit à Theffalonique ; où il eut la 

tefte tranchée, ÿ 

Le premier village du Bofphore aw delà de 

Scutari, eft Coffourgé , enfuite Sravros, lequel 

receut ce nom d’une croix dorée pofée {ur le haut 

d’une Eglife que Conftantin y fit bâtir. Après 

Stavros , on découvre le village de Telengelcui , 

qui pourroit bien être ke lieu qu’on nommoit au- 

trefois Chryfoceramos , où Brique dorée, à caule 

d’une Eglile couverte de briques de couleur d’or ; 

car fuivant le dénombrement de M° Gilles, qui 

fuit Denys de Byzance comme pas à pas , & qui 
Ja redrellé dans les endroits les plus obfcurs , 

Chryfoceramus eft fivué après Stavros , en mon- 

tant aux vieux Châteaux d’Afic. Leunclaw fait 

mention de Chryloceramus, & place entre ce 
village & Stavros le monaftere Akimiti, ou des 

Religieux qui veillent la nuit, # 

Avant que d'arriver au vieux Château d’Ana- 

_tolie, on rencontre deux autres villages &c Fon 

ie deux ruiffeaux. Le premier de ces villages 

fe nomme Co#lé ou Coulé- bachefi, & Pautre 

Candil-bachefi. Coulébacheli eft fur la pointe que 

les anciens nommoient le Cap Cecrium, & qui 

s'appelle encore Cecri ds au Cap des Efties, 

au bas duquel eft bâti Courouchifmé, Candil 
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1 Hachef cft°à l’embouchüre du premier ruiffeau 
qui fe jerté dans le golphe de Mapli ; & peut-être 
que Napli vientde Nicapolis , que Pline décrit 
dans ces quartiers-\à. M° Gilles appelle ce ruiffaau 
le ruiffean de Napli, mais les Turcs lui ont don- 
me le nom de Ghioc-fon ou l’Eaw verte , aufi-bien 
qu'a l’autre qui cft prés du Châreau ; ainfi l’on 
ne hafarde pas trop de dire que Candil-bachefñ 
<ft l’ancienne Nicopolis du Bofphore. Eftienne 
de Byzance fe contente dire, que c’eft une ville 
de Bithynic :il feroit à fouhaiter que l’on püt dé- 

 <ouvrir à l’occafion de quelle vioïre elle fur 
ainfi nommée. Le fecond ruïfleau que l'on pañle 
avant que d'arriver au vieux Château d’Afe ; ou 
premier Château d’Anatolie , s'appelle auffi lExw 
verte, comme lon vient de dire ; & c’eft le 
plus grand ruiffeau qui fe jette dans le Bofpho- 
re du côté d’Afie. Les anciens le nommoïent 
Arete, & ‘quelques Grecs Pappellenr encore 
Ænarete , mais il eft bon de remarquer que jous 
ces quartiers fonc occupez par les Jardins du 
Grand Seigneur , lefquels non feulemenr s'éten- 
dent depuis les premieres Eaux vertes jufques à 
celle-ci, mais même jufques à Sultan Solyman 

Kiofc;& de là fuivantla côte ils vont finir à Fem- 

bouchüre dela mer Noire. Tour le refte du pays 

eft deftiné pour les grandes chafles de l'Empereur, 

auffi y en a-t-il peu dans le monde qui foic plus 
propre pour un pareil divertiflement. 

Ï eft certain , comme le remärque Leunclaw ; 

que du remps des Empereurs Grecs il y avoit 

deux Châteaux fur le Bofphore , l'un fur la côte 
PAfie, & l'autre fur celle d'Europe, lefquels 

 deffendoienc le paflage du canal dans fa partie 

L plus étroite, On les laiffa tomber en ruine dans 
Ÿ Dd ïi; 
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la décadence de l’Empire , & même avant ce 
temps-là on les regardoit plutoft comme des pri 
fons , que comme des citadelles à y mettre des 
garnifons, En effer Gregoras aflüre qu'on les 
appelloit les Châteaux de Zethé , où Les prifons 

- de l'oubli , parce qu’on y oublioit entierement les 
malheureux qu’on y avoit enfermez. Les Turcs 
ont rétabli ces Châteaux en differens teraps , 
avant même qu’ils fuflent les maîtres de Conf- 
tantinople. Nous ne parlerons préfentement 
que de celui qui eft fur la côte d’Afe. On 
lit dans Leunclaw que l'Empereur Mourat LE, 
qui pafla les Dardanelles pour venir combattre 
fon oncle Muftapha dans la Thrace , repafla 
en Europe par le canal de la mer Noire pour faire 
la guerre à Uladiflas Roy de Hongrie. Ce Sul- 
tan qui vouloit fe conferver un paflage fi nécef- 
aire , fit bâtir dans l'endroit le plus étroit du 
canal le Château neuf fur les ruineé du Château 
des Grecs ; & Mahomet II. qui fucceda à 
Mourat , le fit fortifier à {a maniere , dans le 
deffein de couper à l'Empereur de Conftantino- 
le la communication avec le Nord , commeil 

avoit fait du côté du Midi par les Châteaux des 
Dardanelles. Cependant tous ces Châteaux que 
les Grecs nommérent Nouveaux dans ce temps- 
B , ontéré nommez dans la fuite Vieux Chateaux, 
après qu’on en a eû bati d’autres x Pembouchüre 
de ces canaux. : 

Comme le vieux Château d’Afie eft fitué fur 
l'endroit le plus étroit du canal , il eft hors 
de douce que ce fur là que Darius , pere de 
Xerxes, fit dreller un pont pour aller chez les 
&cyches ou Tartares à qui il avoit déclaré la guer_ 
# Neocaftron. À 

D 
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ze, La conduite de cer ouvrage fut donnée à Man- 
drocles habile Ingenieur de Samos, Denys de 
Byzance nomme cet Ingenieur Androcles, & 
aflüre qu’on avoit taillé un fiege dans le rocher 
pour y faire alleoir Darius lorfqueles troupes 
défiloient fur le pont: il n’eft pas dit fi cé liege 
toit en Europe ou en Afie , & l'on ne fauroit le 

vérifier , fuppofé même qu'il fürencore en état , 

parce que les Turcs ne permettent à perfonne 
l'entrée ni les approches de leurs Chateaux. Ils 
ne favent,ni ne s’embarraffent pas de favoir s’il yæ 
eù des Darius & des Xerxes dans le monde : que 
fait-on même s'ils ne vont point faire aujourd’hui 
leurs ordures dans l'endroit qui fervoit de 
thrône au Maître du monde de ce temps-là ? 

Après que ce Prince eut veü la marche de fes 

troupes, il fit élever deux grandes pierres car- 

rées, fur Pune defquelles on grava en caracteres 

Aflyriens les noms des nations qui étoient à fe 

folde ; on en fit autant fur l’autre en caracteres 

Grecs, & c'elt beaucoup dire , cat Herodote 

convient que ces troupes éroient compofées de 

tous les peuples de fon obéilfance. L'armée de 
terre étroit de fepr cens mille hommes , & la 

flote de fix cens vaifleaux : mais cette armée étroit 

reftée dans la Proponride ;* avec ordre de venir 

dans le Bofphgre pour fe rendre à l’embouchüre 

du Danube, où lon drella un autre pont. Man- 

_drocies fut fi fatisfair des génerolitez de Da. 

rius , qu'il fit réprefenrer dans un tableau le 
paflage des Perles fur le pont du Bofphore , en 

prefence de leur Prince , qui éroir, dit Herodc- 

te, fur un thrône à la maniére des Perfes. Ce 

tableau fut mis dans un temple de Junon avec 

une infcriprion en quatre vers ges qu'Heros 

d üüj 

> 
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doté nous à confervez. On ne fcait pas fi ce 
fut dans un temple de Junon bâti fur le Bofpho- 

re, ou fi Mandrocles envoya le tableau das ce- 
lui de Junon de Sämos {a patrie, Herodote veut 
que Je pont de Darius ait écé dreflé à peu prés 
au milieu de Byzance , & du temple qui étoit 
à l’embouchure du Bofphore. Pline donne ç00. 

-pas de largeur à cet endroit là ; mais Polybe qui 
fe piquoit d'une grande exactitude , 4 mieux 
-défigné ce lieu que perfonne, en l’oppofant au 
Cap où êtoit le temple de Mercure , dans l’en- 
droit où le canal n’a que cinq ftadés de large. 
On fera voir dans la fuite que ce cap eft occupé 
prélentement par le vieux Château d'Europe, vis 
à vis de celui dont nous parlons;& par Fénléoehr 
que le pañlage de Darius fe fit entre les deux 
Châteaux , où un peu au deflus, pour évier la 
violence du courant, | | 

- La place de l’ancienne ville de Ciconium men- 
tiannée par Denys de Byzance , eft au delà du 
Château d'Afe, & le lieu s'appelle encore Cor- 
mion ; tout prés du golphe Æzroli où l’on pefche 
d’excellent poiffon. La côte conduit au village 
d'Inghircui ; qui veut dire le village aux Fiques, 
On pañfe un ruiffeau à Inghircui pour entrer 
dans le golphe Carfacion ou Catanginm de Denys 
de Byzance, Ce golphe eft terminé au Nord par 
le cap Srridia, oule cap aux Huitres , car on 

Li 

y en pefche d’admirables, & les Grecs appellent Ê 
Offridia ces (ortes de coquillages. Mr Gilles nom- 
me ce cap , le Cap Turc , parce qu'il eft vis à vis 
du Kiofc de Sultan Solyman , dont il n’eft fe- 
paré que par un beau raiffeau. Ce Kiofc n’a rien 
d’extraordinaire , ce font des pavillons à grands 
combles écrafez & fort'avancez , à la maniére dé 
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Levant, où lon préfere à la magnificence le 

plaifir d’être au frais. Les pavillons des Orientaux 

| fonc ouverts de tous côtez, &:le milieu en eft - 

occupé par des jets d’eau. Celui du Sultan eftà 

l'entrée d’un beau golphe qui fait le rôur du cou= | 

de du canal , où le Bofphore prend da forme 

d'un Equerre , quoique dans les Cartes il foie 

reprefenté prefque en ligne droite. C’eft là le 

golphe rond de Denys de Byzance, où le golphe 

du Sultan de Me Gilles qui ya remarque du coté 

du Sud les fondemens du fameux: Monaftere de 

ces moines qui pañloient toutes lesnuits en prie- 

tes, au lieu que Leunclaw le place entre Sravres 

& Telengeleni. W ne faut pas oublier que le 

Cap par lequel le golphe Caffacium eft vourné 

au Midi, fait deux pointes confiderables , lune 

ferme le golphe du côté du grand Glari ; l’au- 

tre qui eft au perit Gleri, forme le golp
he de Pla- 

ca, dont la figure approche decclie d’une table, 

Les deux Glari font peut-êrre les rochers que De- 

nys de Byzance a nomimez. Oxyrrhoon € Poryrhoon, 

car les ondes font un bruit confidérable autour de 

ces pointes, ART A D UN Et lus 

: En montant du pavillon de Sultan Solyman vers 

les nouveaux Châteaux , on rencontre Beices ou 

Beconffi le village aux INoyers', c’eft pourquoi 

Leunclaw l'appelle Megalo Carya. Le beau ruif- 

FIST ET 

on puifle fixer la demeure d’un Prince fi redou- 

té, que Valerius Flaccus l'appelle de Gent; & 

Apollonius de Rhode , L'homme le plus temeraire 

de fon temps : non feulement <’étoit un grand. 

“ 
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lutteur, mais il étoit encore fort adroït à faire 
le coup de poing , & à s’efcrimer à ce genre 
d'exercice qu’on appelloit le Pugilat , ce qui fai- 
foit une grande partie du merite des premiers 
Heros. Avant l'invention du fer & des armes 
dit Donatus , les hommes s’exerçoient à coups 
de poing ; à coups de pied, & fe mordoient à 
belles dens. Combien de crocheteurs pafferoient 
aujourd'hui pour des heros, fi ces fortes de 
jeux revenoient à la mode >? Amyous écoit d’une 
taille au deffus de la riche , femblable , dit le poë- 
te, 4 celle de ces grands hommes que la terreen 
colere enfanta pour oppofer a La puiffance de Jupiter, 
Cependant ce terrible champion trouva fon mai- 
tre, Ilfic, felon fa coutume, un infigne deffi 
au plus brave des Argonantes qui fe préfenterent 
fur les côtes de fon Royaume, Pollux frere de 
Caftor , & fils de Jupirer & de Leda, Pollux, 
dis-je, le plus grand lutreur des Grecs , vigoureux 
comme un jeune Lion, terrafla ce Coloffe , quoi 
qu’à peine fes joues euflent déja du poil foller, 
Ils commencerent d’abord à fe poufler rudement, 
comme des beliers qui veulent fe culbuter ; après 
les premicres fecoufles, on prit le Cefte à la 
main , & l’on entendit des coups femblables à 
ceux des marteaux don: on [e fert pour enfoncer les 
planches d'un navire , c’eft la comparaifou d’Apol. 
Jonius ; & c’eft ainfi que dans ces temps là on es- 
tendoit railonner les machoires & les joües des 
Athleres ; chacun frappoit impitoyablement {ur 
fon compagnon, les dens en tremoufloient & 
s’en alloient enfin en petits chicors. Quoique 
bien fouvent le Cefte ne für qu'une conrroye de 
cuir fort fec & fort endurci , il portoit cependant 
des coups meurtriers quand on favoit les appli- 
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quer à propos, Nos heros fariouez de ce premier 
débur , après s’eftre efluyez le vifage , en vinrent 
aux gourmades & aux coups de poing ; ils {e col- 
lerérent apparemment, car le fils de Jupiter 
donna un croc en jambe à celui de Neptune, 
lequel tomba par terre fi rudement , que les os de 
Voreille, quoique les plus durs de la tefte, en 
furent caflez : ainfi mourut Amycus qui' avoir 
vaincu tant d'étrangers & vant de fes fujets. Apol- 
lodore & Valerius Flaccns , qui décrivent fa 
Mort d’une autre maniere, conviennent pourtant 
qu'il perit par les mains de Pollux. 
On accufoit Amvcus de (urprendre les étrangers, 

& de les faire tomber dans des embufcades ine 
vitables ; mais les Argonautes avertis de fes rufes 

-y mirent bon ordre : non feulement ils accom- 
Pagnerent Pollux dans la ‘foret qui fervoit de 
champ de bataille, mais ils fe rangerent auprés 
de lui pendant le combar. Il écoir bien honteux 
à des coufins germains , fils de Dieux & de De- 
cfles, de fe traiter fi indignement. Pollux étoir 
fils de Jupiter & deLeda, & Amycus fils de 

Neptune & de la Nymphe Melie , fille de FO- 

cean , c'étoit une Hamadryade qui préfidoir 
parmi les Frênes, Pour le Cefte ce n’éroit pas 
toujours une fimple courroye de peau de bœuf; il 
y en avoit aufli à plufeurs courroyes attachées à 
une maflué au bout defquelles pendoient des 
balles de plomb, ; 

© Beicos donc ; pour reprendre nôtre fujer , 
étoit fuivant Jes apparences la Capitale des Etats 
d'Amycus, & ce qu'on appelloit de Port d’A- 
Mycus , & la ville qu'Arrien nomme Zawrus 

infana, où le Laurier qui renverfoit La cervelle 

des gens, Cet arbre qui avoit donné le nom à la 
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Place, & qui rendoit fols les Matelots qui en 
avoient fur leurs bords , étoit peut-être une de 
ces efpeces de Chamarhododendros qui croiflent 
fur les côtes de la mer Noire, & dont je parle- 
rai dans la fuite. La partie de Beicos qui eft 
tout à fait fur la côte , s'appelle encore Amyz, 
comme fi c’étoit un nom corrompu d'Amyeus s 
c’eft peur-êrre le lieu de la fepulture de ce Prince ; 
car il eft fait mention de fon tombeau dans les an- 
ciens aureurs. Quoiqu'il en foit , roure cette 

côte cft fi fertile , que chaque village y porte le 
nom d’un fruit, Le village qui cft au deffus de 
Bcicos avant que d'arriver au premier coude 
du canal , s'appelle Toca , c’eft-à-dire village 
aux Cerifes, fitûéentre les finus AMonocolos 
Moucapouris ; féparez entre eux par un petit ruif- 
feau& par le Cap Turc, qu'en appelloit A4e- 
torbecum. 

Un peu en deçà du nouveau Château d’Ana- 
tolie, {ont les ruines d’un ancien château fur une 

_des eminences qui du côté d’Afie fair le premier 
coude de l’entrée du Bofphore ; le château ruiné 
fubfftoir du temps de Denys de Byzance, Au 
deflus du Temple de Phryxus, dir cet auteur, 
eft bâtie ‘une Citadelle bien forte enfermée par 
une enceinte circulaire que les Gaulois détruifi- 
rent , de méme que pluficurs autres places d’Afe, 
Les Empereurs Grecs ont entrerenu cetre Cira- 
delle jufques à la décadence de leur Empire. Il 
y à apparence que ce Château avoit été bâti par 

les Byzantins après la: retraitedes Gaulois; ca 
Polybe aflure ; queceux de Byzance evoient fait 
beaucoup de dépenfe pour fortifier cer endroit-là, 
quelques années avant-qu'ils euffent: la guerre 
avec.les Rhodiens & le Roy Prufas.. Cette 



A 

ne pt Levant Lettré XV. 4:59 
… Fortereffe leur étroit abfolument néceflaire , dans 

le deffein qu’ils avoient de fe rendre les maitres 

de la navigarion du Pont, & de faire payer 

les droits fur les marchandifes qui en venoient. 

* Le Cap fut nommé Arpyronium, {oit à caufe 

des grandes dépenfes qu'on avoit faites pour le 

fortifier , foic qu'on l'euft racheté à beaux deniers 

comptans du Roy de Bithynie ; caril fc porté 

par les articles de Paix , que Prufias rendroit aux 

Byzantins les terres , les forterelles ,les efclaves ; 

es materiaux & les tuiles du Temple qu’il avoit 

fait démolir pendant la guerre ; en conféquence 
de quoi on rétablit entierement, à la grande 

gloire des Rhodiens, la liberté de fa navigation 

du Pont-Euxin. Pour ce qui eft des nouveaux 

Châteaux qui font au delà de ces ruines, tant 

en Afie qu’en Europe, il n’yapas long-remps 
‘qu'on les a bâtis par ordre de Mahomet I V pour 

arrêter les courfes des Cofaques, des Polonois 

_ & des Mofcovites ; qui venoient bien avant dans 

= le Bofphore. 
- Toutes ces côtes font couvertes de vieux ma- 

tériaux, car les anciens avoient une idée fi af- 

freufe de la mer Noire , qu’ils n’ofoient y entrer 
fans faire drefler-des autels ! & des temples à tous 

és Dieux, & à routes les Déefles de leur con=. 

_ noiflance, Tout le détroit de l'embonchüre éroit 

nommé 2 /Jiera , c'eft à dire Lieux facrex, Ou- 

tie le temple que fit bâtir fur la côte d’Afe Phry+ 

 xusfils d’Arhamante & de Nephele qui porta la 

| Toifon d'Or -en Colchide ; ies Argonautes qui 

 Cntreprirenr le même voyage pour rapporter ce: 

* chrefor en Grece, ne manquerent-pas d'implo- 

rer. le fecours des Dieux avant qué de fe hazarder 
à 
Le pue 
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fur une mer fi dangereufe. Apollonius le Kho: 
dien , & {on Commentateur ; qui ont aflez bien 
expliqué les démarches de ces fameux voyageurs, 
aflürent qu'étans retenus par des vents contraires 
à l’embouchüre du Pont, ils paflerent de la Cour 
du Roy Phinée , qui étoit en Europe fur la 
cote d’Afie, pour y faire élever des autels & des 
templesgux douze plus fameufes divinitez de ce 
temps-là, Suivant Timofthene, cité dans le Com: 
mentaire d'Apollonius , c’étoient les compagnons 
de Phryxus qui avoient dreffé les autels des 
douze Dieux, & les Argonautes n'en avoient 
élevé qu'un à Neptune: Ariftide & Pline font 
mention du temple de ce Dieu, Herodote ; fui- 
vant le même Commentaire ; prétendoir que 
les Argonautes avoient facrifié fur l'autel de Phry- 
xus. Polybe a crû que Jafon à fon retour. de la 
Colchide , avoit fait bâtir fur la côte d’Afie un 
temple confacré aux douze divinitez, & op- 
polé au temple de Serapis qui étoit fur la côte 
d'Europe, Quoique ces fortes de recherches foient 
allez inutiles aujourd'hui, il n’y a rien pourtant 
de fi agréable , quand on eft fur les: lieux ; que 
de les faire pafler en reveüe dans fon efprit. On 
pourroit ; en cas de befoin | nommer les divini= 
tez reverées. Suivant le Commentateur d’Apol- 
lonius le Rhodien , c'étoient Jupiter | Juno, 
Neptune , Ceres, Mercure, Vulcain , Apollon ; 
Diane ; Vefla ; Mars, Venus & Minerve, Jupi- 
ter étant le plus puiffant de la troupe, Jafon lui fit 

cour préferablement aux autres , &rächade 
fe le rendre favorable : de là vient qu’Arrien; 
Menippe ; Denys de Byzance ; & Mela ne font 
mention que du temple de Jupiter diféribureur 
des vents favorables : quoique ceux des autres 
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divinitez ne fuffent pas loin, puifqw'il y avoit 
autant de remples que d’aurels. C’éroit apparem- 
ment dans ce remple de Jupiter qu'on avoit 
poié une ftatuë de Jupiter fi parfaite, que Ciceron 
à dit qu'il n’yen avoit que trois femblables fur 
la terre, Ce fur dela porte de ce temple, que 
Darius eur le plailir de confiderer Je Pont-Euxin, 
ou fuivant l’expreflion d'Herodotc , La mer La plus 
digne d'admiration. W ne faut pas s’imaginer, 
comme quelques-uns , que ce temple fûr fur une 
des Ifles Cyanées, car la plus grande de toures 
4 peine peuc-elle foutenir la côlomne de Pompée : 
Herodote dit feulemenc , que du pont que Da: 
tlus avoic fair jeter fur le Bofphore, dans le 

. Heu -Que nous venons de dire plus haur , ce Roy 
alla vers les Ifles Cyanées pour y contempler la 
Mer dont la veüe étoit merveilleufe à Pentrée du 
temple, Ce temple devoit donc êrre au village de 
lro, comme fi l’on vouloir dire Hieron , & 
Toro eft tout auprés du nouveau Chateau 
d'Afe. 

: En parcourant la côte au delà de ce Château 
vers l’embouchüre de la mer. Noire , on paile par 
€ert endroit que Denys de Byzance appelle Panri 
chi bium , & d’autres Mancipinm. Enluite on dé- 
couvre le Cap Coraca, ou le Cap des Corbeaux , 

: lequel forme le commencement du détroir ; c’eft 
Peut-être le Cap.de Bithynie de Prolomée , au- 

Prés duquel il y avoit un temple de Diane. On 
hetrouveplus rien fur la côre d'Afic , au delà de 

: + Cap, qui foit marqué dans les auteurs , que 

4 

€ golphe vœux Vignes ; mais aprés cela fe prefente le fameux Cap de l'Ancre, ainfi nom- 

mé, parce que les Argonautes , felon Denys de 
Byzance, furent obligez de s'y munir d’une an 



æ 

. 

dif 5 Me rÀ BA dé ee 
-cre de pierre. Minerve apparemment avoit oublié 

une-pièce f neceflaire ; elle qui avoit pris foin de 
tous les agrets d’Argossc’eft à dire du plus grand & 
du meilleur vaïifleau qu'on eût veu fur la mer 
avant ce remps-là: Ce vaifleau alloit a la voile & _ 

-à la rame comme les galiores , & tous les gens 
de lequipage éroient des heros. Le fanal d’Afie 
cft fur ce Cap ; auprés duquel {e yoyent aufli 
ces * rochers fi dangereux chez les anciens , que 
Phinée -exhorta Jafon de n’y pailer que par un 
beau temps , aurrement, dit-il votre Argos fe 
brifera , fn}f-il de fér. Ces rochers nefont que les 
pointes d’une Ifle ‘ou d’un écueil feparé de la ter: 
re ferme par un petit détroit, lequel reite à fec 
quand la mer eft calme , & fe remplir d’eau à la 
moïidre bourralque ; alors on ne voit que la 
pointe la plus élevée de lécueil ; les autres étant 
cachées fous l’eau ; c’eft ce qui rend ce lieu fi 
dangereux, fut tout fi on veut s’obftiner de 
pañer par Le détroit, comme il femble que Phince 
le confeilloit aux Argonautes. On n’oloit. aller 
que terre à terre dans ces premiers temps, où la 
navigation étoit à peine en fon enfance, Pour 
nous qui n'étions pas certainement dans un Ar- 
gos ; mais dans une felonque à quatre rames, 
nous afleétimes d'en pañler bien loin. Les Ar- 
gonautes rifquerenc le coup ; car l’hiftoite , où 
plutot la poëlie; dit que leur vaifleau s'accro- 
cha fi fort (ur ces rochers, qu’il fallu que Mi- 
nerve defcendit du ciel pour le poufler de la main 
droite dans l'eau , tandis qu’elle s’appuyoirde 
la gauche contre les pointes du rocher.Les. Ar- 

gonautes n’étoient:ils pas d’habiles matelots 2 

Auffi. Apollonius remarque fort judicieufement » 
# Les picrres Cyanées d'Afie. - > SES 

qu'ils. 
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qu'ils ne commencerent à refpirer à leur aile ; 
qu'après qué leur épouvante fut diffipée. 

Des Iles Cyanées d’Afe , il faut paller à cel- 
Les d'Europe 'afin de parcourit avec ordre l’autre 
côté du Bofphore jufques à Conftanrinople. Ces 
Hles donc ; de même que celles d’Ale, ne fonc 
proprement qu’une Jfle heriflée , dontles pointes 
paroiffent aurant de petits écueils féparez lorfque 
la mer eft fort agitée. Strabon a remarqué 
que vers l’embouchüre du Pont-Euxin, il y a- 
voitune petite Ifle de chaque côté ; au lieu que 
les, anciens Geographes s’éroient imeginez qu'il 
y avoit plufieurs écueils tant du coté d'Europe 

que de celui d’Añe , lefquels non feulement 
Aottoient fur l’eau; mais fe promenoient le long 
des côtes & fe heurtoient les uns contre les au- 

paroîtte ou difparoitre leurs pointes fuivant que 
la mer les couvroit dans la cempelte ; ou les laif- 

foit voir dans le calme. On ne publia qu'ils s’é- 

 toientfixez, qu’aprèsle voyage de Jafon , parce 

qu’apparémment on les reconnur de fi prés , qu'- 

on avoüa qu'ils n'éroient pas mobiles : neanmoins 

comme la plulpart des gens font plus agréable- 

ment frappez par les fables que par la verite, 

on eut de la peine à revenir de ce préjugé. On 

découvre entierement l'écucil qui ef du côté 

d'Europe ; lorfque la mer eft retirée ; il eft 

relevé de cinq pointes, icfquelles paroiflent 

autant de rochers feparez pendant l'agitation de 

da mer. Cet écueil n’eft (eparé du cap eu Fa 

nal d'Europe; que par un petit bras de mer qui 

refté à fec dans le beau temps 3; & c’eft fur la plus 

haute de ces pointes qu'on voit une colomne à 

qui on a donné ; fans raifon , le nom de colomne 

Tome II: Ec. E 
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de Pompée. IL ne paroit par aucun endroit ds 
FHiftoire , que Pompée après la défaite de Mi- 
thridate , ait fait drefler des monumens fur ces 
lieux ; d’ailleurs Finfcriprion qui fe lit {ur la 
baze de cette colomne, fair mention d’Augufte, 
Quand on examine avec foin cette baze & le 
fuit ; on convient que ces deux pieces n’ont ja- 
mais été faites lune pour Pautre;il femble pläroit 
qu'on ait mis la colomne fur la bafe pour fervir 
de guide aux bätimens qui pañlent fur ces cotes. 
Éa colomne qui eft d'environ 12. pieds , eft ornée 
d’un chapiteau corinthien, mais elle ef dans un 
Fieu fi efcarpé ; qu’on n’y fçauroit monter qu’er 
s'appuiant fur les mains, & le plufpart du remÿs 
ka bafe et couverte de l’eau de la mer. Denys de 
Byzance aflüre que les Romains avoient dretlé 
un autel à Apollon fur cet écueil ; & certe bafe 
encft peut-être unrefte, car les feftons font à 
feuilles de laurier , qui étoit un arbre con- 
facré à cetre divinicé. Il fepeut faire que dans 
la fuite on y ait mis, par flaterie, une infcription 
à la loüange d’Augufte. fe ne fçai f la colomne elt 
de marbre ow de pierre dt pays, la mer ne nous 
permit pas de l'aller examiner d’affez prés ; la pier- 
rc du pays a dans fa couleur grifätre quelque cho- 
fe qui cire fur le bleu plus où moins foncé , & 
c’eft ce qui avoit fair donner le nom d’ffles 
ou de pierres Cyanées aux écueils dont on vient 
de parler. Sr 

- S'il en faut juger par la route des Argonautes ; 
Ja * Cour de Phinée ce Roy fi fameux par fes mal- 
heurs & par fes predictions , éroit à l'entrée du 
Bofphore fur la côte d'Europe. Nous lifons dans 
pollonius le Rhodien , que les Argonautes après. 

avoir efluyé une rude tempêre en quittant les ter. 
4 Phinopolis. ; 
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ïés du Roy Amycus , relâcherent chez Phinée 
pour le confulter. La cour de ce Prince étoit 

peut-être à Afawromolo ; où il y à un port com- 

mode & un ruiffeau fort agréable, Belgrade pe- 

tite ville au-deflus de Mauromolo ne feroit-elle 

point l’ancienne Salmydeffe où Phinée faifoit fa 
réfidence fuivant Apollodore ? On fçait bien que 

les anciens placent cetre ville au-dela des Ifles Cya- 

nées ; mais comme il n'y a point de port fur ces 

côtes , & qu’Apollonius dit précifement que lé 
débarquement fe fit au Palais de Phinée ; qui 

étoir fur le bord de la mer , eft-cetrop hazarder 

que de propoler que Belgrade ; qui naturelle: 

ment eft un lieu tour-à-fait charmant & verita- 

blement digne du féjour d’un grand Prince , foit 

bâti fur les ruines de Salmydefle , dont Mauromo+ 

lo étoit le port. SAR 

Le portrait qu’Apollonius fait de Phinée , & 

les moyens que ce Prince donna aux Argonautes 

de paller les pierres Cyanées, font tout-à-faié 

finguliers, Phinée averti que cette troupe dé 

heros venoit d’artiver chez lui; fe leva de {oi : 

lic ( car il fe fouvenoic que Jupiter avoit ordonné 

” qué ces demi. dieux lui rendiflent fervice ) & mar- 

cha moitié endormi , s'appuyant d’une main fut 

un bâton , & [e cramponant de l’autre contré 

les murailles. Ce bon homme trembloit de lan: 

gueur & de vieilleffe;à peine fa peau qui
 évoit cols 

lée fur fes os pouvoir les empefcher de fe féparet. 

Dans cet érat il parut comme un fpeckre à l'entrée 

d’un faloi ; où il ne fur pas plûtof aflis ; w'il 

s’endormit fans pouvoir dire uni feul rot, Les 

Argonautes qui bas doute s'attendoient à touts 

autre figure, furent furpris à la vete de ce fpecs 

tacle ; cependant Phinée qui 7. plus occupé 
ci 
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de {es propres affaires que de celles de ces heros; 
reprenant un peu fesefprtis. #/eros , dit-il , gs5 
faites Fhonneur de la Grece, car Je connois bien 
qui vous êtes par la fcience qne j'ay de deviner , ne 
vous retireX PAS, je vous enconjure ; fans m'avoir 
délivre du malheureux état on je fuis.V a-t-il rien de 
plus cruel que de mourir de faim dans l'abondance des 
vivres à Ces maudites Harpies viennent m'oter les 
morceaux de la bouche ? & fielles laiffeur quelque. 
chofe fur mes plats ; elles l'infeilent d'une puan- 

teur fi horrible, qu'il n’y à perfonne qui en puiffe 
goëter, enfi-on le cœur auffi inalterable que le dia- 
mant , ais il ef} porté par lOracle , que ces vilains 
oifeaux feront diffipeX par les fils d’Aquilon, 

, etes & Calais qui étoient de la troupe fu- 
xent touchez du fort de ce malheureux Prince , 
& lui promirent tout fecours, On ne tarda pas 
de fervirle foupé ; mais dés que Phinée voulu 
toucher à la viande, les Harpies fortant de cer. 
tains nuages, parmi deseclairs affreux , fondirenct 
fur la table avec un bruit furprenant, & de- 
vorérent tout ce qu’il y avoit ; après quoi celles 
s’enfuirent laiflant une puanteur infupportable 
qui fit fremir toute l’aflemblée, Les fils d’Aqui- 
Ton qui ne manquérent pas de les pourfuivre, 
les auroijent biencoft atteintes ; mais Iris defcen- 
dant du ciel, Les avertit qu’il falloit bien fe gar- 
der de les rucr ; que c’étoïent les chiens du grand 
jee ; & qu’elle juroit par le fleuve Styx qu'on 

s enverroit fi loin, qu’elles s’approcheroient 
plus, de la maifonde Phinée, Cetre bonne nou- 
velle fur portée au Prince , qui pour s’affürer 
du fait, ordonna qu’on apportât ce qu’il y avoir 
de prêt à manger; & n’entendant plus le bruit de 
ces vilaines bêtes ; il fe raflafa tout à fon aife, 
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Par reconnoiffance le bon vieillard commença à 
dogmatifer , & donna à nos Heros les avis qu'il 
jugea neceflaires pour. continuer leur route fans 
danger, Apollodore raconte ces fables avec d’au- 

tres circonftances , dont un plus ample recir 
feroit trop ennuyeux. Je laifle à de plus habiles 
gens à Me Phiftoire des Harpies. Que nous 
importe de fçavoir fi c’éroient des faurerelles qui 
infcétoient les terres de Phinée , & qui dévoroient 
fes moiflons, comme l'ont penfé M° Bochart 
& Pautheur de la Biblioteque Univerfelle ? fi les 
fils d’Aquilon doivent être pris pour les vents du 
Nord qui chaflérent ces infectes : fi Phince fuc 
dépoüillé par fes maîtrefles qui le réduifirent à 
la derniere extremiré: fi les Argonaures, que 
toute l’antiquiré traite de Heros , n’éroient que 

- des marchands plus hardis que Îes autres, qui 
allérent jufques dans la Colchide acheter des 
moutons pour en peupler la Grece ? tour cela me 

paroît fort obfcur. Mais j’admire l'invention du 

bon homme Phinée qui, n'ayant point de bouf- 

fole non:plus que les Argonautes , leur confeilla : 

avant que derifquer le pallage des Hfles Cyances, 
de laiffer voler une colombe ; ff elle paffe faine 
C fauve au-deffus de ces rochers , leur dit-il, 
faites force de rames & de voiles , Ÿ comptez plus 

fur vos bras que fur les vœux que vous pourriez, 
faire aux Dieux : mais fi la colombe revient , faites 

vVolte-face, & revencX:fur vos pas. Jene vois rien 

mieux imaginé que cet expedient, 
+ Revenons à la Cour de Phinée, ou pluvoft à 
Mauromolo. C’eft un beau Monaftere de Calo- 

à Jus, qui ne payent pour tout cribut qu'une chars 

8e de Cerifes. On dit qu'un Sultan s'étant égaré 

2 la chaffe autour de certe ee ; & ne croyant 
| c ij + 
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être conuu des Religieux,leur demanda la co. 

lation, Les Moines qui {çavoient bien qui il étoit , 
lui préfenterent du pain & un plat de Cerifes ; 
clles furent trouvées fi bonnes, que le Sultan 
déchargea les Religieux de la capitation , & leur 
ordonna feulement de porter tous Îles ans une 
Charge de Cerifes au Serrail, 

Il n°y a point aujourd’hui d’endroit confidérable 
entre Mauromolo & le nouveau Château d’Euro- 

quoique les anciens n’ayent pas manqué 
fans doute de donner des noms fameux à toure 
cette côte , quelque efcarpée qu’elle foit : mais 
on ne {çauroit faire un pas dans le pays où les Grecs 
ont habité, qu’on n’y découvre encore quelques 
noms de leur façon. 

Il n'eft plaine en ces lieux fi feche & fi flerile 
Qui ne foit en beaux mots par tout riche 

ertile. 
Quoi de plus confolant , parmi ceux qu’on ap- 

pelle sens d'érudition que de favoir que le pre- 
mier recoin qui eft à droite, en entrant dans le 
détroit, s’appelloit autrefois Dios facra , comme 
qui diroir les facrifices de Fnpiter > Que le port 
qui vient enfuite , écoit le Port des Lyciens dans 
les premiers temps , & qu'il für celui des 
AMyrléens dans la fuite > Les Lyciens étoient des 
peuples d’Afie qui venoient négocier dans le 
Pont , & qui relâchoient ordinairement dans 
ce Port, pour les Myrléens , Denys de Byzance 
nous apprend que quelques fédirieux de Myr=« 
Ice fe retirérent en cet endroit du Bofphore ; & 
Aiyrlée éroit cette ville de Bithynie que Nicomez 
de Epiphane fit nommer Apamée du nom de fa 
mere Apama. Le Port des Lyciens eft fuivi de 
deux autres petits ports qui ont autrefois pris leurs 
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aoms de quelque autel de Venus ; car Aphofiati 

paroit un refte d’ Aphredifinmque Denys de Byzan- 

ce marque dans ce .quartier-là ; & comme l’un de 

ces Ports étoit frequenté par les marchands d’E- 

phele, il y a beaucoup d'apparence que c’eft le 
Port des Epheliens dont le même autheur a par- 

lé. Maïs la plus grande merveille @e cet endroit, 

eft un filet d’eau dont le fable paroïfloit doré 

dans le temps que l’on travailloit aux mines de cui- 

vre qui font fur cetre côté; cette eau coule tout au- 
près de la chapelle de Nôtre-Dame aux Charaig- 

niers au-pied d’une montagne, fi élevée au deffus des 

autres, que l'on découvre de là Conftantinople , 

la mer Noire & la Propontide. Le feu qu'on y 

allumoit autrefois dans un Phare bâti {ur {a 

pointe, étroit d’un aufli grand fecours aux Pilo- 

tes , que ceux des Ifles Cyanées d'Europe & d’'A- 

fie, mais on enalaiflé perir la cour. On avoit 

eû grande raifon de mettre des fanaux fur la côte 

d'Europe , car les anciens Thraces étoient des 

gens impiroyables. On lit dans Xenophon que 

<eux qui habiroient le long de la côte de la mer - 

avoient marqué leurs terres fort exacte 
grandes bornes. Avant cette précaution ils fe 

coupoient la gorge rous les jours à l’occafion des 

débris des navires qui y échoüoient , & dont 

Chacun vouloir s'emparer. Les anciens Thraces 

freufes qui font fur 

le détroit à gauche, en allant du Chäreau d'Eu- 

rope vers la colomne de Pompée. Peut-être 

êtoit-ce dans ces rochers que les Myrléens avoient 

établi leur domicile > On y entend en pañlant des 

echos fi furieux, qu’ils imitent quelquefois les 

coups de canon , fur tour du côté de Mauro- 

E € üij 
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Pour ce qui eft du nouveau Château d'Europe, 
il a été bâti par ordre de Mahomet I V, vis à vis 
celui d’'Afie ; on voit au delà de ce Château les 
ruines d’une ancienne Citadelleque les Empereurs 
Grecs, ou peut-être les Byzantins , avoient fait 
bâtir pour garder ce paflage important où ils fai- 
{oient payer les droits aux vaifleaux qui paffoient, 
Au rapport de Polybe , il y avoit danscerendroit- 
là un Temple dedié à Serapis vis-à-vis celui de Ju- 
picer , qui étoit fur les terres d’Afie. Le premier 
de ces Temples a été nommé par Strabon /e Tem- 
le des ByXantins., pour le diftinguer de celui de 

Jupiter , qu'il a nommé le Temple des Chalcedo- 
niens, Denys de Byzance a donné le nom d’Axil- 
ton au Cap qui cft à la fin du détroit avant que: 
d'entrer dans le golphe de Sursa ; c'eft le Cap 
Tripition des Grecs. Saraïa eft un village qui re- 
pond au golphe de Scletrine, d’où l'on pañle la 
tiviere dé Boujoudere 3 laquelle arrofe ces belles 
campagnes que Denys appelle les beaux champs. 
On l’appelle auffi la riviere du golphe profona , par- 
ce qu’au delà de Boujouderé ; le Bofphore fe cour- 
be & fait ce grand coude par lequel il fe tourne 
vers le Sud-Eft, formant une efpece d’équerre avec 
lPembouchüre de la mer Noire. Ce golphe pro 
fond s’appelloit aufli Sarozique , à caufe qu’on a- 
voit pofé fur fes bords l'autel de Szror Heros de 
Megire, ou Dieu marin, Selon quelques autres 
le goiphe finit à ce fameux rocher appellé J« pier= 
re de juffice , dont on raconte une fable affez ridi- 
cule , rapportée par Denys de Byzance. : : + 
Deux marchands,dit-il,faifant voile vers le Pont, 

mirent en dépoft dans un trou de certe pierre 
uue femme d’argent,& convinrent entre eux qu'ils 
n’y toucheroient point qu’ils n’y fuflent vous les 
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deux enfemble ; mais l’un d'eux vint quelque 
temps après tout feul pour enlever cet argent, * 
La pierre ne voulut jamais rendre le dépôt , & 
acquit par là le nom de pierre équitable. De loin 
cette pierre paroît comme une pomme de pin 
dont Îa pointe eft relevée & percée. C’eft peut | 
être ce trou qui a donné lieu à la fable du préren- 
du threfor caché par les marchands. Les marelots 
{ont les gens du monde les plus propres à inventer 
de pareils contes : fur cour dans Le calme où ils ne 
fçavent que faire, 

La ville de Tarabié ou Tharapia elt au deflous 
de ce rocher fur une petite riviere ; à lrembou- 
chüre de laquelle eft l’écueil. Carargo , lequel de 
Join reffemble à une petite galere, L'embouchüre 
de cette riviere fait un aflez bon Port appellé 
Pharmacies, parce qu'on croyoit par tradition 
que Medée y ayant relâché, avoit fair débarquer 
fa quaifle de drogues par Le moyen defquelles elle 
fsiloie tant de miracles. Vis à vis Tarabié, de 
l'autre coté de la riviere , eft la vallée appellée 

Liron où cit le golphe Eudios calos de Denys de By- 
zance ; mais plus bas defcendant vers Temicui,eft le 
ort du Roy Pirhecus , dont le même auteur a fair 

mention, La côte elt fi cfcarpée depuis cer endroit. 
R jufques au coude qui eft tourné vers le vieux 
Château d'Europe,que les anciens avoient pris ces 
roches pour des Bacchantes , à caufe du bruit que 
les vagues. y fonc. Le coude avant que d'arriver à 
Tenicui , étroit autrefois couvert d’une foreft d’Ar- 
boufiers, & s'appelloit Commarades , de Commaro$ 
qui fignifie un Arboujier. 
— Pour Tericmi, c'elt un village placé fur le cou- 

de que le canal fait pour aller à Conftantinople. 
Tenicui eft un mot Turc , qui par conféquent 
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n’a point de rapport à aucun ancien nom, non. 
plus que Neocorion qui eftle nom du même lieu & 
qui fignifie en grec vulgaire rouvean village. 
On trouve /ffegna au dela d’'Yenicui dans le fond 
d’un petit portice pourroit bien être le Leoffenion 
de Denys & d’Eftienne de Byzance , puifque le 
Port aux femmes , dont nous allons parler, doir 
être entre le vieux Château d'Europe & le 
Leofhenion. Oril elt certain que le Port aux fem- 
mes , de Denys de Byzance , eft à l'entrée de la 
riviere d’'Orroufderé ou du ruiffeau des Cochons , 
qui coule juftement entre le Château & Iftegna, 
L'embouchüre de. certe riviere fait le plus beau 
Port du Bofphore , & ce Port a eû plufieurs fortes 
de noms. Les Grecs le nommenr Sarantacopa à 
caufe de fon Pont de bois lequel eft foutenu par 
quarante poutres qui fervenc de piles. Denys de 
Byzance le nomme le golphe de Lafthenes , d’où il 
paroi qu'il faur lire dans Pline Laffhenes non 
pas Caffanes ; & peut-être méme Leoffhenes dans 
Denys , pour s’accommoder à Eftienne de Byzan- 
ce. Quoiqu’ilen foit , le même Port , eft le 
Port aux femmes de Denys |, & le Port des 
vieillards de Pline : car pour celui que cet 
eutheur a nommé du même nom , il y à apparen- 
ce que c’eft le Port d’/ffegna , puifqu'il en a fait 
mention après le Port des vieillards, Le Port de 
Sarantacopa S'appelloit aufli le Porr de Phidalie 
femme de Byzas , laquelle | fuivant Eftienne 
de Byzance , s'étant mifeàla tefte d’une petire 
armée de femmes , vainquit dans cet endroit. Srele 
qui vouloit déthroner fon frere Byzas, ee 

- Baïthalimano , ou le Port de La hache , avecun 
village de même nom, font fituez entre d'Or- 
nonfâcré & le vicux. Château ; mais c’eft un port 
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« fi peu confiderable , qu’il n’en ef pas fait men- 

Li 

tion dans les auteurs. Toute la côte jufques au 

Chârean , eft comme taillée à plomb en plulieurs 

endroits, & les flors y font un bruit fi épouven- 

table , que les Grecs la nomment encore Phones , 

comme qui diroit Phonema , voix reperce. La voix 

agitée par de continucls courbillons , pour me 

fervir de l’expreflion d’Eftienne de Byzance ,y bour 

de même que l'eau dans un chanderon qui ef? [ur le 

fin, C'eft là queles matelots en remontant le ca- 
nal , font obligez de fe fervir de fortes perches 

pour appuyer de toutes leurs forces contre les ro- 

chers, fans quoi ils échoueroient inévitablement, 

Îles rames ne fuffifant pas pour empefcher d’eftre 

pouffez par le vent du Sud. Il y a donc beaucoup 

d’apparence que le Pont de Darius far jerté plus 

bas vers le vieux Château d'Europe. 
Le vieux Château eff fituc à l'endroit le plus 

A . 
LEE + \ S 

étroit du canal fur un cap oppofé à celui où ef 

Je Château d'Afie, C'eft fur ces caps que les 

Empereurs Grecs avoient fait bâtir autrefois des 

forcerelles, commé nous l'avons dit plus haut : 
mais les Turcs ont encore mieux fortifié ces 

lieux , dont la fituation eft tres-avantageufe, 

Amurat où Mourat I I. ayant déclaré la guerre à 

 Uladiflas Roy de Pologne, voulut s’aflürer le 

pañlage du Bofphore ; & comme les Châteaux des 
. 

e« “1 x 4 « 

Cie -Omboicnr- eh time 1 fit démolir le 

monaficre de Sofhenion dedié à S. Michel , & 

fondé par le grand Conftantin. Les matériaux fu- 

rent employez pour bâtir ce Château ; ils étoient 

excellens, car Juftinien & Bafile le Macedonien 

avoient parfairement bien fait rétablir ce cou- 

les fortifications de Mourat aflez bien entendués ; 
vent. Neanmoins Mahomet If. ne trouva pas Fe is 

ie 
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& pour bloquer Conftantinople de tous côtez ; 
il les fit mettre en l’état où elles font à prefent, 
Ce Château , comme dir Calchondyle , a trois 
grandes tours , deux fur le bord du-canal , & la 
troifiéme fur la croupe de la colline. Ces tours 
font couvertes de plomb , épailles de trente pieds , 
& les murailles de leur enceinte qui eft triangu- 

ire , en ont,environ vingt-deux d’épailleur ; 
mais elles ne font pas terrafces, Les embrafures 
des canons font horribles , de même-que celles 
des autres Chäteaux du Bofphore & des Darda- 
nelles. Les canons font fans affücs, & il. fauc 
beaucoup de remps pour les charger. Mahomet 
LI. fit achever ces fortifications en trois mois; 
il afliegea Conftantinople au printemps fuivant, 
& nomma ce Château (hafcefen , c’eft-à-dire Cos- 
peur de tefles. Les Grecs l’appellent Neocaffron , 
le Châtean neuf, & Lemocopie où Château du 
détroit. A portele nom de Chätean vieux depuis 
ue Mahomet 1V, à fait bâtir ceux qui font à 

Pentrée de la mer Noire. Mahomet II. qui 
mit 400,hommes de garnifon dans fon Château de 
Bafcefen , en donna le gouvernement à Pherus 

 Aga, avec ordre de faire payer les droits à tous 
les bâtimens , tant Genois & Venitiens , qu'à 
ceux de Conftantinople , de Caffa, de Sinope ; 
de Trebifonde, &c, qui palferoient par là. Le 
Gouverneur interpreta cruellement les ordres de 
fon Maître , car Erizzo capitaine Venitien n’ayant 

_ pas voulu baïffer les voiles, eut le malheur de voir 
{on navire couler à fond par l'effet d’un boulet de 
pierre d’une grofleur prodi gicule ; & tout cequ'il 
püt faire dans ce defordre fur de e jetter à terre a- 
vec environ 30. hommes de fon èquipage:mais il 
fut empalé par ordre du Gouverneur, & l'on coupa 



__ pu LevanrT. Lettre XP. ; 
la tefte aux autres qui furent laiffez fur le rivage 
fans fepulture. 

Le Chârean de Matiomet I L. eft bâti fur le cap 

de Mercure de Polybe ; & ce temple du dieu des 

voleurs & des marchands étoit bâti, fuivant cet 

auteur , dans lendroit le plus étroit du Bof. 

phore , à peu prés entre Byzance & le Temple 

de Jupiter Diffributenr des vents;Denys de Byzan- 

ce appelle ce même Cap le chien rouge.C’eft là que 

venoit aboutir l'autre tête du Pont fur lequel Da- 

 rius fit pañler fon armée pour aller combatre les 

Scythes : la premiere refte de ce grand ouvrage 

étoit en Afe dans l'endroit le plus étroit du Bof 

phore visà vis l’autre Château. À Pégard de la 

chaire que l’on creufe pour y faire affeoir le Prin- 

ce, qui voulut voir défiler {on armée , elle éroit, 

fuivant les apparences , du côté d'Europe , & 

Denys de Byzance convient que c'étoir le plus beau
 

monument qui reftaft de cette ancienne hiftoi- 

_ re; mais ce monument nes’y voit plus. Les Ma- 

homerans ont renverfé entierement les deux cO- 

tez du canal pour y bâtir non feulement les vieux 

Châteaux,mais encore ce beau Village qui cft au= 

tour de celui d'Europe ; & qui proprement 

fut nommé Lemocopie : LES Mohomet 15, 

ordonna à des gens ramaliéz de tous côtez de 

s'y retirer. 
Le canal s’élargit depuis le Château jufques à 

Courouchifmé , & fait un grand golphe en manié- 

re d'arcade ; fur le bord de laquelle eft bâti un 

Serrail du Grand Seigneur, puis le village de 

Bubec Bachefi, & enfuite Arnanteui , ou le vil- 

Tage des Albanois où Arnantes. Ce “golphe 

d'Arnautcui eft défigné 

fous le nom de golphe de Echelle, parce que 

dans ce temps-là il y avoit un6 fameule echelle 
se - 

Denys de Byzance : 
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ou machine compofée de poutres , laquelle éroit 
d’un grand ufage pour charger & pour décharger 
les vaifleaux , parce que l’on y Montoit comme 
par deorez, Ces fortes de machines s’appelloient 
Chelæ , par je ne fçai quelle reffemblance qu'on 
y trouvoit avec les pattes des écrevifles : de (hez 
le on fit Scale ; de là vient que les Ports les 
plus frequentez du Levant s'appellent des Echel- 
les. Peut-être que le Temple de Diane bâti à 
ÂArnautcui, & fort connu par les pefcheurs fous 
e nom de Diélynne , avoit donné lieu de dreffer 
là des Echelles pour s'y débarquer & pour fe 
embarquer plus facilement, Ces machines , qui 
avoient peu d’élevation, étoient prefque couchées 
fur le bord de la mer, & fervoient à faire pafler &c 
repañler les gens à pied fec, 

Après Arnautcui {e prefente le fameux Cap 
des Effies ; au pied duquel eft bâti Courouchifmé, 
Efhies pourroit bien être un refte d’Effia , nom 
fous lequel les Grecs ont connu la Declle Verfa , 
à laquelle peut-être on avoit dreflé quelque Tem- 
ple dans ce quartier-là, Courouchifmé s’appel- 

A * doit autrefois Afomaton ; à caufe d’une Eglife 
que Conftantin ÿ avoit fait bâtir en lhonneur 
de l’Archange S.Michel.Procope décrit la magni- 
ficence de ce Temple, qui fut relevé par Jufti- 
nien ; maisil n’en refte plus aucune trace. Il 
n’en eft pas de même de la marche des écrevifles , 
lefquels pour n’eftre pas entraînez par le courant, 
qui eft tres- violent au deffus du Cap, font 
obligez de grimper fur les rochers ; & ne vien- 
nent reprendre le canal qu'après avoir bien égui- 
fé leurs pattes & gravé, pour ainfi dire ; leurs 
pas fuf les roches, 5, :. à. = 
Du Cap. de Courouchifmé à la pointe de Beff= 



Rs Ce ADN dé Aie de É 

pu LevANT. Lettre XP. 
thtachi ; le canal prend le tour d’un demi cercle, 

fur le bord duquel font fituez Orracui &S.Phocas, 
Ortacuieft un village fur le Port que les anciens 
appelloient Clidium & le vieillard marin, que 
quelques-uns prenoient pour Nerée , pour Pro- 
tée, où pour quelque Dieu deseaux. Le petit 
Port de S. Phocas elt à l'entrée d’une vallée tres. 
fertile , connue par les anciens à l’occafion d°4r- 
chias de Taffos qui l'avoir choifie pour y bâtir 
une ville ; mais, fuivant Eftiennede Byzance , 
les Chalcedoniens s’y oppoferent. par jaloufie, 
Au defflous de S.' Phocas eft un aurre Port où les 
Rhodiens relâchoient quand ils venoient naviger 
dans le Pons : ce qui lui a confervé ke nom de 

:Rhodacinon. Ces Rhodiens étoient fi paiflans fur 
mer dans ce temps-là , qu’ils obligerent les By… 
Zantins à entretenir la liberté du commerce du 
Pont-Euxin , c’eft à dire à laifler pafler libremenc 
toutes les nations qui voudroient commercer 
dans la mer Noire , fans qu’il für permis d’exiger 
d'elles aucuns droits. _: 
ne refte plus que Befichrachi ou Befichtas 

pour aller x Fondocli, c'elt à dire au premier 

des fauxbourgs de Conftancinople , fuivant la 
route que nous avons tenuc, Befichrachi portoit 
autrefois le nom de Tafon chef des Argunautes, 
Ce heros, au rapport d’'Eftienne de Byzance , 
relicha dans ce lieu où il n’y avoit qu’une foreft 
de Cyprés, &un Temple d’Apollon. Dans 

la fuite , ou pour mieux dire plulieurs fiecles 

après , le même endroit prit le nom -de Diplocie= 

#ion | de deux colomnes de pierre Thebaïque, 

Jefquelles on voic encore auprés du rombeau de 
Barberoufle , qui fans doute étoir plus grand 
homme de mer que Jafon, quoiqu'il fuft ne de 
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pauvres parens dans l’Ifle de Metelin. Barberouffe 
eft mort Roy d'Alger & Capitan-Pacha en 1547. 
Solyman 11, le nomma Chairadin, c’eft-à-dire 
grand Capitaine : de Chairadin Calcondyle a fait 
Charatin ; & Paul Jove Hariadene. 

Si l’on wouloit fuivre entierement la defcrip- 
tion que Denys de Byzance à faire du Bofpho- 
re , il faudroit chercher les places de Pentecon- 
tarion ; de Thermaftis , de Delphinus € Charan- 
das , du Temple de Ptolemée Philadelphe , du 
Palinormicon , & de l'Aiamium ; mais où les 
trouver ? les Grecs & les Turcs ont tout renverfé 
depuis ce remps-là pour habiter Fondocli & To 
pana , où fe tiouve le Cap Aeropon qui fait 
front à la pointe du Serrail, 

J'ay l'honneut d'être avec un profond re: 
fpc& , &c: 


